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HISTOIRE 


LA  VILLE  ET  DU  PORT 

DE  RO€HEFORT« 


La  France  était  gouvernée  par  one  courtisane  1757» 
qui,  saiyant  ses  caprices ,  donnait  le  monTement 
aux  affaires  les  plus  sërienses  de  l'État.  Au  profond 
politique  qui  veuait  d'être  placé  à  la  tète  du  ca- 
binet britannique  y  à  William  Pitt,  la  cour  de  Louis 
XY  n'opposait  que  des  individus  sans  consistance 
pour  la  plupart ,  ou  que  peu  de  considération  en- 
tourait; des  hommes  cafia  dont  tout  le  mérite  était 
daus  Festime  de  la  maîtresse  du  Roi.  Les  créatures 
de  la  marquise  favorite  se  succédaient  avec  une 
grande  rapidité  aux  différents  ministères  ;  la  marine 


Digitized  by  Google 


.  et  la  guerre  passaient^  pour  ainsi  dire,  d*un  jour  à 
l'autre,  entre  les  mains  de  gens  sans  capacité,  sans 
antécédents,  et  souvent  sans  moralité.  A  M.  de  Ma- 

chault ,  qui  avait  eu  l'audace  de  contribuer  à  l'éloi- 
gnement  momentané  de  Madame  de  Pompadour , 
succéda  d'abord  Pereng  de  Moras  ;  celuinsi  céda 
bientôt  la  place  à  de  Massiac,  qui  eût  à  peine  le 
temps  de  compter  le  nombre  de  Toiles  que  renler- 
maient  les  ports,  et  qm  fut  remplacé  à  son  tour  par 
Berryer  ,  homme  dépravé ,  Pun  des  pins  grands 
pourvoyeurs  de  la  Bastille. 

Il  eût  été  facile  alors  à  T Angleterre  de  faire  bon 
marché  de  notre  marine ,  si  les  officiers  qui  la  com- 
posaient eussent  joué  comme  la  Cour  elle-même  avec 
rhoimeur  du  nom  fiançais.  Mais  on  n'avait  point 
encore  osé  dans  l'armée  de  mer  trafiquer  des  grades, 
comme  on  le  faisait  dans  l'armée  de  terre,  oùd'£s- 
trées  se  vit  préférer  des  généraux  inhabiles. 

Notre  marine  était  sans  doulc  l)ien  inférieure  à 
celle  de  la  Grande-Bretagne;  mais  nous  pouvions 
espérer  encore  de  l'emporter  sur  une  nation  qui 
ft'aifoiiblissait  d'autant  plus  qu'éQe  cherchait  à  éten- 
dre partout  sa  (iomination  :  car  nos  succès  dans 
rinde  et  au  Canada  avaient  jeté  l'effroi  chez  nos 
ennemis,  et  ils  avaient  compris  enfin  que  nous  ne 
pouvions  succomber  qu'écrasés  sous  le  nombre. 

La  1:  rance  serait  certainement  sortie  victorieuse  à 
cette  époque  d'une  lutte  qui  durait  depuis  pins  d'un 
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siècle  ;  maïs  cAle  fat  eatnitnée  dans  une  gacrre  1757. 
continentale  par  la  Pompadour  que  Marie-Thérèse 
avait  rendue  folie  de  yaoUéi  en  l'appelant  «on  amie» 
sa  jolie  coiMtfie.  Ce  mot  arait  changé  le  système 
politise  de  laFtanMi  et  la  guerre  ^ti  de  lept  ans 
commença. 

Nos  troupes  étaient  à  peine  entrées  dans  le  Har 
morte  f  que  TAngleterre  eut  la  pensée  de  venir  at- 
taquer nos  eAtes  qu^élle  croyut  sans  délèusCy  et 

elle  eut  l'espoir  un  moment  de  nous  enlever  nos 
lies  de  l'Amérique,  possessions  que  nous  néglige- 
rions, supposait-eUci  pour  ne  plus  nous  oecupor  que 
de  soutenir  la  cause  de  Marie-Thérèse. 

Aussitôt  que  Ton  connut  les  préparatifs  que  faisait 
l'Angleterre  pour  venir  envahir  nos  rades,  l'ordre 
fut  expédié  de  faire  armer  à  Roehelbrt  plusieurs 
bâtiments  pour  la  garde  des  côtes,  et  à  la  fin  d'avril, 
le  Capricieux,  l'Aquilon,  la  Diane,  l'Hermine, 
rOpak,  le  Zéphirc,  laFidelle,  la  Pomone,  la  I  ri- 
ponne  et  la  Sardoine  appareillèrent  du  port,  afin 
d'aUer  prendre  position  sur  divers  points  du  lit- 
toral. Les  vaisseaux  1  Aquilon  et  le  Capricieux  croi- 
sèrent au  large,  depuis  l'île  d'Aix  jusqu'au  cap 
Finistère;  les  Mgates  le  Zéphyre  et  la  fiardoine,  en 
dehors  des  pertois;  les  fr^ates  lUermine  et  TOpale 
établirent  leur  croisière  depuis  l'île  de  Ré  jusqu'à 
Belle-Isle,  et  eoiin  la  Diane ,  la  Fidelie  ,  la  Pomone 
et  la  Friponne  furent  chargées  de  la  mission  d'es- 
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1757.     corter  les  cottiiois  du  cabotage,  de  Rochelort  dans  la 
Ifanehe. 

De  nonTeaax  armemâits  suWiient  de  près  ks 

premiers  ,  et  comme  il  eût  éié  hnpoiisible  au  port 
d'exécuter  à  temps  tous  les  travaux  qui  y  étaient 
ordonnés,  on  fit  venir  en  toute  hâte  des  quartiers 
iroisins  tiois  cents  cbarpentiers^  deux  cents  fileurs 
et  cinq  cents  matelot!.  Alors  en  peu  de  mois,  on 
arma  les  vaisseaux  le  W  arwick ,  le  Prudent ,  le 
Fiorissaiit;  les  frégates  FAtalaute,  la  Valeur,  l'Ori- 
gny ,  la  Mignonne»  Tous  les  porU  de  commerce  de  la 
(luyennc  dirigèrent  «nr  Bochefort  un  nombre  consi- 
dérable de  marins,  et  a  la  fin  de  mai,  les  renforts 
que  le  port  destinait  aui  escadres  de  guerre  prirent 
la  mer. 

Après  le  départ  de  ces  bàtimeiats,  il  ne  restait 

plus  a  liocUcioi  t  de  troupes  pour  la  garde  de  Var^ 
sonal:  la  milice  bourgeoise  fut  dès-lors  chargée  du 
service  des  divers  postes  que  les  troupes  réglées 
avaient  abandonnés  :  mais  comme  eUe  n'eût  pu  seule 
fourni  r  incessamment  à  tontes  les  exigences  de  ce 
service,  on  mobilisa  un  certain  nomJDre  de  garde- 
c6tes  qui  vinrent  prendre  leur  cantonnement  dans 
la  ville.  Le  pressentiment  d'un  danger  prochain  ani- 
mait tout  le  monde ,  aussi  le  service  se  faisait^  avec 
nne  sévérité  et  une  exactitude  remarquables. 

Bien  que  M.  de  Moras  n'eût  fait  qu  une  courte 
apparition  au  ministère  de  la  marine,  il  y  déploya 
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un  zèle  qui  pi"ou\e  qu'il  voulait  rëeUeiïKuL  que  1 
la  marine  de  la  France  fût  eu  état  de  résiiiUr  à 
celle  de  l'Angleterre.  ïoas  les  ports  reçurent  de  lui 
des  ordres  pour  mettre  sur  les  chantiers  nn  certain 
nombre  de  navires  :  trois  vaisseaux,  Flmpétueux  , 
rOrion  et  1  Astronome ,  et  deux  fréj^ates ,  la  ikUonne 
et  la  Beve^e  ^  furent  construits  à  Rochefort  y  et  ce 
ministre  eiigea  qa'ils  fussent  tons  achevés  avant  la 
lia  de  Tannée  ou  au  commencement  de  1758,  au 
plus  tard;  il  terminait  sa  depècke  en  ces  tejrmcs  :  «  Je 
«  dois  juger  que  le  port  de  Bochefort  ne  sera  pas 
«  susceptihle  d'entreprendre  un  plus  grand  nomhre 
«  de  nouvelles  constructions  que  celles  dont  je  viens 
«  de  parier,  d'autant  pins  qu'il  y  auia  peut-ôtre 
«  beaucoup  d'ouvrages  h  faire  cet  byver  à  plusieurs 
«  des  vûsseaux  qui  iront  faire  leur  désarmement 
«  dans  votre  port ,  et  qu'il  faudra  mettre  en  estât 
«  dans  les  premiers  jours  de  l'année  prochaine.  » 

L'Angleterre,  de  son  c6té  y  faisait  des  dispositions 
menaçantes.  Les  avantages  que  bons  rea^H>rtàmes 
sur  elle  en  Amérique ,  où  M.  de  Hontcalm  et  le  mar- 
quis de  Yaadreuil  se  couvrucnt  de  gloir  e  eu  enlevant 
des  forts  qui  étaient  autant  de  boulevards  pour  les 
anglais  9  firent  concevoir  à  cette  puissance  le  projet 
de  s'opposer  au  départ  des  escadres  que  nous  aurions 
pu  envoyer  au  secours  de  celle  que  nous  avions  déjà 
au  Ganàda ,  et  devant  laquelle  quinze  vaisseaux  de 
guerre  angiats,  commandés  par  l'amiral  Holbourne, 
avaient  pris  la  fuite  sans  combattre. 


—  G  — 


1767.  Le  août,  le  ministre  écrivit  donc  conlidnitie!- 
lement  à  Tintendant  du  port  ;  «  Les  avis  secrets  venus 
>  d'Angleterre  y  il  y  a  quelques  jours,  m'ont  donné 

•  connaissance  que  les  anglais  doivent  entreprendre 
«  une  descente  sur  nos  custes  avec  quinze  ou  vingt 
«  miUe  hommes  de  troupes,  soutenus  de  dix-neuf 
«  vaisseaux  de  ligne ,  dont  sept  à  trois  ponts ,  et  que 
«  leur  projet  est  d'attaquer  le  port  de  Brest.  Le  Roy 
«  m'a  ordonné  sur  cela  de  dëpescher  des  courriers 
«  en  Bretagne  où  l'on  prend  toutes  les  mesures  pofr* 
«  sibles  pour  s'opposer  aux  tentatives  des  anglais, 
«  si  tel  est  leur  projet;  mais  comme  il  peut  se  faire 

•  qu'ils  en  ayent  un  autre ,  ou  que  ne  réussissant  pas 
«  dans  leurs  premières  opérations,  ils  cherchait  à 

•  tomber  sur  quelques  endroits  delà  coste  du  Sud , 
«  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  M.  le  comte  de 
«  Guéhriant  concerte  avec  vous  quels  sont  les  arran- 
<t  gemehs  que  Von  peut  faire  en  ce  qui  concerne  la 
«  marine ,  pour  estre  en  estât  de  deffense ,  si  les 
«  anglais  se  présentaient  dans  le  départe  meut.  » 

Quatre  vaisseaux  de  premier  rang,  le  Capricieux, 
le  Prudent ,  le  Florissant  et  le  Baisonnable,  furent 
alors  chargés  de  croiser  au  large ,  depuis  la  hauteur 
de  nie  d'Âix  jusqu'à  Brest ,  aiiu  de  favoriser  la  sortie 
et  l'entrée  de  ceux  de  nos  navires  qui  allaient  aux 
colonies  pour  y  porter  des  munitions ,  ou  qui  en  re* 
^  enaient  pour  requérir  des  secours. 

Les  paroisses  riveraines  de  la  côte  envoyèrent  aus*^ 
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sitôt  sur  les  battenes  tons  les  hommes  valides doni  t75(i. 
elles  ponyaient  disposer ,  et  en  peu  de  jours  les  forts 

furent  armés  et  mis  en  bon  état  de  défense.  A  peine 
ces  dernières  dispositions  étaient-elles  prises  que  Ton 
eut  aTis ,  le  22  septembre ,  que  les  anglais  parais- 
s aient  à  l'ouvert  du  pertuis  d'Antioche  :  dans  la 
même  jourade  ,  ils  mouillèrent  en  rade  de  la  Ro- 
chelle, à  deux  lieues  environ ,  et  ils  formèrent  une 
chaîne  depuis  la  pointe  de  Sablaneeau  josqa'à  celle 
des  Minimes. 

M.  le  maréchal  de  Sennectere  qui  commandait 
troupes  de  terre ,  déploya  dans  cette  drconstanee  ane 
grande  activité  :  il  prit  immédiatement  toutes  ses  me- 
sures pour  s'opposer  ù  la  dcsecnle  que  projetait  Ten- 
nemi,  qui,  disait-on,  amenait  douze  mille  hommes 
et  voulait  investir  nos  côtes  et  surtout  Temliouchure 
de  la  Charente.  Des  troupes  nombreuses  arrivèrent 
de  toutes  parts  à  marches  forcées  et  occupèrent  par 
son  ordre  diverses  positions.  Le  lieutenant-général 
de  Langeron  alla  eamper  sur  les  côtes  deFouras 
avec  quatre  mille  hommes,  composés  de  six  piquets 
des  réfiriments  de  Bigorre  et  de  Béarn ,  trois  cents 
hommes  du  régiment  suisse  deUallwiU,  le  régiment 
de  Boyal-Dragong  et  deux  mille  garde-côtes. 

La  défense  du  plattn  d'Angoulin  fut  confiée  a  M. 
de  Roufiac ,  qui  eut  sous  ses  ordres  des  bataillons  de 
Bigorre  et  de  Béarn,  et  environ  deux  mille  miliciens. 

M.  de  Surgères  prit  position  sur  la  rive  gauehe  de 
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1757.  laCharenteavecdettxniUlehommesdetroQpeftgarde- 

cotes,  soutenus  par  un  bataillon  delà  Sarre. 

La  Rochelle  fut  occupée  par  le  reste  des  régiments 
de  Bigorre  et  de  Béam ,  neuf  cents  liommes  de  garde» 
bourgeoises  et  deux  cents  volontaires. 

Cuhataillou  de  Laugucdoc ,  lui  de  Koyal-Corse  , 
deux  de  grenadiers  royaux  dciirulart,  uii  de  milice 
de  êaint-Brieuc  ^  et  deux  mille  cinq  cents  garde-côtes 
forent  chargés  de  la  garde  et  de  la  défense  de  File  de 
Ré. 

A  nie  d'Oleiuu  .  on  envoya  deux  bataillons  de 
Ronergue,  un  de  milice  de  Gascogne  ^  un  de  milice 
de  Poitou,  deux  mille  cinq  cents  garde-côtes;  et  à 
rUed'Aix,  un  balaillon  de  imlicede  baiikt-31aL\ent. 

L'embouchure  de  la  Charente  fut  défendue  par 
deux  Taisseaux  de  guerre,  ayant  en  tète  un  navire 
marchand  de  la  Rochelle,  disposé  de  façon  à  être 
coulé  à  rentrée  du  ileuve  ,  dans  le  cas  où  les  anglais 
tenteraient  de  forcer  lapasse. 

Nous  étions  y  on  le  voit,  en  mesure  de  repousser 
vigoureusement  Tennemi.  Mais  comme  on  ne  voulait 
pas  qu'il  trouvât  de  quartier  sur  nos  n\  cs,  le  maré- 
chal de  Sennectere  compléta  ce  système  de  défense 
en  faisant  venir  du  camp  général  de  Saint-Mathieu , 
commande  par  le  duc  d'Aii;Liillo!i ,  trois  bataillons 
de  volontaires  étrangers  comprenant  environ  deux 
mille  hommes,  et  la  Cour  expédia  à  marehes  forcées 
quatre  bataillons  de  gardes  françaises  et  deux  batall* 
Ions  de  gardes  suisses. 
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A  pemc  les  divers  corps  chargés  de  la  déicusc  1757. 
furent^  à  leur  poste  de  combat»  que  Toa  apprit  à 
Roeliefort,  le  23  ao  «oir ,  qu'après  deux  heures  d^iine 
résistance  héroKinc  ,  l'ile  d'Ai\  avait  (  apitulé  » 
et  que  les  anglais  devaieiU;  dans  la  uuit,  upcrcr 
une  descente  à  Foaras.  L'alarme  fut  aussitôt  partout 
répandue.  Les  troupes  de  la  marine  qui  étaient  res- 
tées à  Eochefort  pour  la  garde  de  quelques  postes  du 
port  furent  immédiatement  envoyées  à  Fouras  ^  et 
roa  chargea  tous  les  habitants  delà  ville  en  état  de 
porter  les  armes  de  remplacer  sor  tons  les  points  les 
troupes  réglées. 

L'intendant  du  port  crut  prudent  de  réunir  u 
la  hâte  toutes  les  archives  de  la  marine  pour  les  ex- 
pédier dans  rintérienr  des  terres ,  sous  Fescorte 
d*ttn  bataillon  de  Rennes  qui  arrivait  de  Lalen.  Cette 
mesure  de  précaution  jeta  l'effroi  dans  la  ville  ;  les 
dames  prirent  la  détermination  de  fuir  et  deman- 
dèrent à  suivre  le  convoi  des  archives.  Bientôt  Bo- 
ehefort  fut  désert/ le  plus  grand  nomlH^  des  maisons 
furent  abandonnées. 

Le  25  y  les  anglais ,  pour  faire  diversion ,  attaquè- 
rent la  pointe  des  Minimes  ;  mais  an  soixantième  coup 
de  canon  ils  prirent  le  large  et  vinrent  se  rallier  près 
de  Tîle  àWix  :  ils  débarquèrent  dans  cette  île  leurs 
troupes  de  terre  et  leurs  chevaux,  en  attendant  sans 
dontele  moment  ob  par  ^pidque  point  yulnérable ,  ils 
pussent  jeter  des  bataillons  sur  nos  plages.  Jamais , 
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1757.  dans  aucune  circonstance  avant  celle  époque  ,  i!  ne 
s'était  trouvé  taut  d'hommes  réunis  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  l'arseiuil ,  et  encore  la  ddense  grossissait 
joumellement. 

Tenter  une  attaque  de  jour  eût  été  par  trop  témé- 
raire |  et  la  témérité,  on  le  sait ,  n'est  pas  la  vertu  de 
nos  Toisins  d'outre- Manche. 

Cependant  dans  la  nnit  dn  29  an  30,  ramiralHawke 
fit  avancer  une  galiotte  à  bombes  jusque  sous  Fouras. 
Le  maréchal  de  Seuuectere  dépêcha  à  la  rencontre  de 
ce  na?ire  denx  chaloupes  canonnières  qui  portaient 
chacune  sur  Vayant  une  pièce  de  ¥ingt-q[oatre.  Ces 
deux  chaloupes  attaquèrent  la  galiotte  tribord  et  bâ- 
bord, et  Fobligèrent  à  faire  bientôt  le  signal  d'in- 
commodité. Aussitôt  arriva  à  son  secours  une  frégate 
qui  la  prit  à  la  remorque  et  la  ramena  au  corps 
d'armée,  non  sans  avob  elle-même  éprouvé  quelques 
avaries  majeures. 

Gela  ût  sans  doute  comprendre  à  l'amiral  anglais 
que  rUe  d'Aix  était  désormais  la*  seule  conquête  à 
laquelle  11  put  prétendre  ;  c'était  son  port  Mahon. 
Le  octobre  ,  Tescadre  anglaise  appareilla  et  alla 
se  mettre  en  panne  dans  le  pertuis,  où  elle  resta  en 
vue  une  partie  de  la  journée ,  encore  indécise  sur  le 
parti  qu'elle  prendrait  ;  le  2;  elle  avait  complète- 
ment  disparu. 

Le  maréchal  de  Sennectere  envoya  dès-lors  deux 
chaloupes  canonnitres  àl'ile  d'Aix.  Tout  avait  été 
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détruit  daos  cette  lie  ;  les  fortilications  rasées,  les  1757. 
pièees  enclouées.  La  gvoiaoïi  avait  été  emmenée 
prisoniiière^  à  rexception  toutefois  des  officiers  qui 
avaient  été  laissés  en  liberté,  sur  ia  parole  qu'on  leur 
fit  donner  qu'ils  ne  reprendraient  paa  de  service 
avant  trois  ans.  L'un  d'eux  rap]xirta  •  que  les  anglais 
«  n'ont  point  fait  leur  deseente^  parce  qu'ils  ont 

«  trouvé  la  cùLc  trop  pliUc  et  trop  vaseuse;  qu'îlsn\»nt 
«  point  remonté  la  nvicre ,  parce  qu'ils  ont  su  que 
«  nos  vaisseaux  étaient  obligés  de  se  décharger  de 
*  lear  artilkne,  an  moment  de  leur  entrée  dans  la 
«  Charente;  qu'ils  n'ont  pas  bombardé  nos  forts 
«  parce  que  leurs  bomhes  ne  portaient  pas  assez 
«  loin;  qu'ils  ont  extrêmement  loué  nos  chaloupes 
«  eanonnières  et  les  avaient  mises  à  mille  écns  pour 
«  quiconque  s'en  emparerait.  Enfin  ces  officiers  ajou- 
«  lèreut  qu'ils  avaient  fort  bien  reconnu  dans  l'état- 
"  major  de  Tamiral  un  sieur  Clarlie  ^  ingénieur ,  qui« 
«  quelques  années  auparavant,  était  à  Rochefort,  et 
<  que  cet  ingénieur  insistût  fortement  pour  que  la 
«  descente  fût  faite  aussitôt  la  prise  de  l'île  d'Aix,  et 
«  qu'il  répondait  du  succès  sur  sa  tète.  » 

Cet  homme  leur  donnait  là  un  fort  bon  conseil, 
car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  si  les  anglais  eussent 
précipité  leur  débarquenu  ut ,  rien  ne  leur  eût  été 
plus  facile  que  de  s'emparer  de  Bochefort;  mais  la 
lenteur  de  leurs  opérationa  a  sauvé  la  port  et  donné 
le  temps  de  faire  venir  des  troupes  de  tous  les  c^^tés. 
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1 757 .  L'amiral Uawke  lui-même  a  a  pas  cacSié  sa  surprise 
eo  voyant  le  camp  de  Fouras  si  bien  garni ,  et  dès  ce 
moment  il  a  jugé  de  l'inatilité  de  ses  efforts.  Cepen- 
dant il  eut  peut-être  tenté  (U  iaire une  descente,  si 
les  espions  qu'il  avait  à  KocUeiort,  et  dont  plusieurs 
ont  été  arrêtés  lançant  des  fnsées  par  les  cheminées  t 
ne  lui  enssent  fait  le  signal  d'abandonner  la  partie. 

«  S'ils  étaient  descendus,  «  dit  un  habitant  témoin 
des  événements»  «  le  24  ou  le  2â  ,  ils  se  seraient  ém- 
it parés  de  Rochefort  ;  mais  ayant  temporisé,  ils  nous 
«  ont  donné  le  temps  de  nous  fortifier  et  de  recevoir 
«  des  troupes  et  des  secours  de  toutes  parl.s.  On  pré- 
«  sume  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  de  malades 
«  sur  cette  flotte.  Quoique  l'amiral  Hawke  ait  dit 
«  qu'il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  sur  nos  parages  pour 
«  faire  avancer  les  vaisseaux  qui  devaient  favoriser 
«  ladescente,  ce  qui  est  un  prétexte  Meii  chimérique, 
«  la  maline  ayant  été  plus  forte  qu'on  ne  l'avait  vue 
«  depuis  deux  mois.  D'ailleurs  le  temps  et  les  vents 
«  ont  été  à  souhait  pour  eux  pendant  leur  séjour  de 
«  huit  jours  à  la  rade  de  Tile  d'Aix.  On  doit  penser 
«  qu'ils  ont  eu  autant  de  peur  que  nous ,  et  que  cet 
«  événement  qui  devait  surprendre  toute  l'Europe 
«  tournera  à  leur  confusion  et  occasionnera  bien  des 
«  troubles  en  Angleterre;  carie  ravage  fait  à  l'Ile 
«  d' Aix  n'e^igeait  pas  une  dépense  de  quarante  mil- 
R  iiouS|  puisqu'un  seul  vaisseau  en  aurait  tait  aulant. 
«  On  ne  doit  pas  penser  que  la  populace  anglaise , 
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«  qu'on  a  ptJut-L'Uc  cru  sritisfaîre,  prenne  le  change,  l7â7. 
«  quand  on  lui  dira  que  ce  Jort  détruit  iait  tonibex' 
<  kporideBoohefortet  éqoiraQtàlaprîsadielift* 
«  bon.  Ceux  qui  oomiaiaMiit  la  carte  ne  seront  pas 
«  dupes  de  celte  fable.  Tout  ceci  est  un  mystère  que 
«  le  temps  pourra  développer.  On  croit  gcncralement 
«  qae  les  anglais  comptaient  snrdes  partis  de  rell» 
«  gionnaifcspoor  les  seeonder;  mais  cenx-ci  ont  mis 
■  tout  leur  zèle  et  leurs  soins  à  veiller  jour  et  nuit 
«  sur  nos  côtes.  Ou  leur  a  couiié  des  postes  uupor- 
«  tants  où  ils  se  sont  conduits  avec  honneur.  • 

Ce  que  dit  ce  témoin  n*«st*il  pas  un  nonveau  dé- 
menti formel  donné  à  ceux  qui  ont  prétendu  dans  ce 
temps-là,  et  à  ceux  qui  écrivent  encore  de  nos  jours 
que  les  protestants  ont  tonjonrs  cherché  à  se  venger 
des  perséontîons  dontils  ont  été  lon^-temps  les  dé- 
plorables victimes ,  en  trahissant  lenr  patrie.  A  ceux 
qui,  entraînés  par  un  faux  zèle,  cUerclicntdans  des 
écrits ,  que,  s'ils  étaient  de  honne  foi ,  ils  taxeraient 
de  mensonge,  à  semer  la  division  parmi  les  diverses 
sectes  religieuses,  et  à  attrihner  aux  dissidents  la 
cause  des  longues  calamités  de  la  France,  on  pour- 
rait dire  :  votre  cruel  fanatisme  a  enrichi  l'étranger 
des  talents  de  ceux  de  vos  frères  ^  de  vos  amis  que 
voQs  mres  persécutés,  proscrits  ;  vous  avez  une  faute 
à  expier  :  soyez  justes  et  tolérants. 

Attssitât  qne  le  ministère  se  trouva  rassuré  sur  ic 
compte  du  port  de  Bochefort ,  il  songea  à  remettre 
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1757.  la  rade  de  Tile  d*Aix  en  sûreté.  Des  ordres  furent 
donnés  en  conséquence ,  et  avant  la  fin  de  Thiver 
quelles  tiHTaux  de  défense  j  avaient  été  eiécntés. 

Pendant  que  ces  travanx  se  poussaient  avec  une 
ardeur  que  les  circonstances  inspiraient ,  les  vais- 
seaux le  Prudent,  le  Florissant,  le  Capricieux,  le 
Warwick,  le  Raisonnable;  les  frégates  THermineet 
le  Zépbîre  croisaient  sur  les  c6tes,  afin  d'en  chasser 
les  corsaires  qui  auraient  pu  avoir  h  |)[  ()jet  d'inquié^ 
ter  nos  navires  destiués  pour  les  colonies  et  ceux  qui 
opéraient  leur  retour, 

A  rapprocbederhiTer,  on  n'eut  plus  de  craintes 
devoir  apparaître  de  nouveau  les  ennemis;  alors  tous 
les  ouvriers  employés  sur  les  batteries  revinrent  au 
port ,  et  Ton  s'occupa  de  préparer  les  conrois  chai^ 
gés  de  porter  des  secours  de  toutenature  dansles  pos* 
sessions  françaises  de  riVintriqne.  Peu  de  temps 
après,  on  reçut  Tordre  de  faire  l'armement  des 
navires  de  tous  rangs  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 
Le  ministre  termine  cet  ordre  ainsi  ;  «  la  nécessité 
.  «  qu'il  y  a  de  faire  passer  au  port  de  Rochefort  le 
«  plus  de  gens  de  mer  et  le  pins  promptement  po&- 
«  Bible  pour  satisfaire  aux  différents  armements  que 
«  le  Roy  y  fait  faire,  me  détermine  à  écrire  à  M.  de 
«  Rostan  pour  que  les  officiers  des  classes  qui  sont 
«  sous  ses  ordres  fassent  une  levée  générale  de 
«  tous  les  gens  de  mer  qu'ils  trouveront  dam  leurs 
«  quartiers.  » 
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Bîèatôt  affluèrent  de  tontes  parts  des  marins  et  des  1 758. 

officiers  marinier»,  et  quand  commença  l'aunéc  1 758, 
la  France  avait  à  sa  disposition  plusieurs  escadres 
destinées  pour  rAmériqnei  le  Sénégal  et  l'Asie.  Mais 
an  moment  où  ees  escadres'  se  trouvèrent  prêtes  à 
prendre  la  mer ,  elles  furent  condamaces  à  demeurer 
dans  les  ports  ^  car  les  anglais  avaient  multiplié 
lenrsTsiflseanx  snr  nos  côtes  pour  s'opposer  an  départ 
des  secours  que  nons  voulions  envoyer  à  nos  pos- 
sessions d'outre-mer,  possessions  (jn'ils  avaient  le 
projet  de  nous  enlever ,  et  qui  plu»  tard,  en  eUet, 
tombèrent  presque  toutes  en  leur  pouvoir. 

Dès  le  commeneement  de  Tannée ,  un  grand  mon* 
vement  avait  lieu  à  Rochefort  :  trois  frégates,  la  Fi- 
delloy  la  Diane,  la  Mutine  i  deux  flûtes,  le  Messager 
et  la  GiièvrCy  y  prenaient  armement  pour  Louisbourg, 
et  deux ,  la  Fortune  et  FOpale  se  disposaient  à  se  ren- 
dre à  la  Louisiane.  Aussitôt  que  les  préparatifs  de 
ces  armements  furent  terminés ,  on  s'occupa  de  répa- 
rer les  frégates  THennine ,  TAtalante ,  la  Sardoine 
et  rAmaranthei  que  Ton  destinait  à  la  garde  des 
oôtes. 

Le  premier  convoi  expédié  pour  File  Royale,  sous 
Fescorte  de  deux  vaisseaux ,  le  Gapneieux  et  le  Pru- 
dent, et  dedeux  Ic^gttes,  lut  attaqué,  au  moment  où 
il  doublait  les  Caps,  par  une  escadre  anglaise  de  dix 

vaisseaux  qui  le  dispersa.  Un  des  bâtiments  de  trans- 
port fut  capturé}  les  trois  autres  écbappèrcnt  comme 
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1758.  par  miracle,  et  viurciit ,  ainsi  que  liur  cscorlc,  se 
réfugier  ,  les  uns  à  Bocbefort^  les  autres  à  Brest. 

On  prépara  alors  une  nouvelle  expédition ,  et  les 
iraîBseaux  le  Dragon,  le  Hardy,  le  Saint-Michel, 
r  Apollon  ,  le  Raisonnable ,  le  l  lorissant;  les  frégates 
la  Bellonne,  T Aigrette,  le  Zéphire,  prirent  arnicmcul 
pour  convoyer  les  navires  chargés  de  vivres  pour  File 
BoyalCi  la  Martinique  et  la  Louisiane.  Les  deux  pre- 
miers vaifiseaux  et  les  trois  frégates  quittèrent  la  rade 
au  commencement  de  mars,  sous  ies  ordres  de  M.  I)u 
Chaffault ,  et  purent  gagner  promptement  le  large 
sans  rencontrer  rennemi.  Et  quand  on  eut  Tespoir 
que  les  renforts  expédiés  anrivèraient  à  leur  desti- 
nation, on  s'occupa  d'envoyer  des  secours  d'une 
autre  nature  au  Canada. 

Indépendamment  de  ces  annements ,  le  port  de 
Bochefort  eut  ordre  de  fournir  cinq  vaisseaux 
pour  compléter  une  escadre  qui  devait  partir  de 
Brest  sous  ies  ordres  de  Tamiral  de  Couûans.  Ces  vais- 
seaux étaient  sur  le  point  de  faire  voile  pour  la  Bre~ 
tagne,  quand,  le  4  avril,  Hawke  mouilla  inopinément 
dans  la  rade  de  l'île  d'Aix  avec  sept  vaisseaux  cl  Irois 
frégates.  On  comprend  que  la  brusque  apparition  des 
anglais  dut  jeter  la  consternation  et  l'effroi  dans  toute 
la  contrée.  Les  craintes  de  Tannée  précédente  se  re- 
nou\elèrent  :  les  troupes  disponibles  dans  le  port , 
les  équipages  des  vaisseaux  se  portèrent,  pendant  la 
nuitdu4aa5y  sur  tousles  forts  de  la  rivière,  que 
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\m  mesure  de  prccaulion  on  avait  rétablis  à  Touver-  1758. 
ture  de  la  campague.  Mais  le  projet  des  euueniis 
n'était  plas  sans  doute  de  faire  une  descente  k  Bo- 
chefort  :  leur  nnique  bat  aojourd^hai  était  de  s*op- 
po.scr  au  départ  de  nos  flottes. 

Pendant  trois  jours,  Tescadre  anglaise  resta  au 
mouillage;  le  7 ,  elle  appareilla  et  prit  le  large.  Dès 
^eFon  fat  an  pea  remis  de  la  terrear  que  la  présence 
de  l'amiral Hawke  avait  répandue,  on  fit  sortir  ks  [lû- 
tes l'Aigle  et  rOutarde,  pour  s'assurer  de  la  route 
qae, prenait  Tenoemi  :  et  conwie  on  s'aperçât  qu*il 
se  dirigeait  yeÎB  la  Mancliey  les  Taisseaax  le  Saiat- 
Michel,  l'Apollon ,  le  Prudent,  le  Raisonnable  et  le 
Vionssaiit,  que  Ton  avait  conduits  en  rade,  levèrent 
l'ancre  et  se  rendirent  sans  obstacle  à  firest,  oà  ils 
se  réanirent  à  ceox  qae  devait  conmiand^r  M.  de 
Gonflans ,  Tamiral  à  la  fa^n  de  Pompadoar. 

Les  anglais  étaient  bien  iniormés  du  mouvement 
des  navires  dans  nos  ports  :  des  misérables  pre- 
naient soin  de  les  en  instroire.  Aussi  depuis  le  départ 
des  cinq  vaisseaux  qui  venaient  d'entrer  heureu* 
sèment  à  Brest,  n'est-ce  plus  sur  Rochefoit  (ju  ils 
dirigent  leurs  escadres  d'observation  et  de  blocus  ; 
ils  font  une  descleate  à  Saint-Malo  ^  port  auquel  ils 
en  voulaient  particulièrement,  parce  que  de  là  étaient 
souvent  partis  des  corsaires  qui  avaient  fciit  beaucoup 
de  mal  à  leur  commerce.  Ils  pouvaient  de  ce  point , 
pensaient-ils ,  tenir  en  échec  nos  forces  navales  et 
II.  2. 
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1758.  espéraient  qu'en  nous  occupant  ainsi,  ils  parvien- 
draient à  faire  opérer  la  division  des  troupes  que 
noas  aurions  pa  envoyer  en  Allemagne.  Cependant 
après  cinq  jours  passés  à  terre ,  ils  se  rembarquèrent, 
le  10  juin  au  soir ,  et  peu  après  ils  cini^KK  nt  au  large. 

Le  ministère  anglais  attachait  la  plus  grande  im- 
portance à  la  possession  du  Canada ,  et  pour  arriver 
ttYec  plus  de  sûreté  à  la  conquête  de  ce  pays  si  beau 
et  si  riche,  il  résolut  de  s'emparer  de  Louisbourp^ 
et  de  son  port.  Cependant  cette  ile  était  bien  fortiiiée 
et  contenait  une  garnison  nombreuse.  Biais  il  n'avait 
pasétëpossîble  à  Fescadre  de  secours  d'y  arriver  com- 
plète :  quelques  vaisseaux  seulement  y  par\inreut 
isolément,  du  nombre  dc^îquels  étaient  le  Célèbre  , 
r  Apollon  I  le  Prudent  y  rËntreprenant,  le  Capri- 
cieux ,  le  Bienfaisant.  Que  pouvait  ce  faible  renfort, 
alor»  que  l'amiral  Boscavvcn  disposait  de  vingt- 
trois  vaisseaux  de  guerre?  Bien  :  aussi  les  deux  pre- 
miers furent-ils  capturés  et  les  autres  brûlés.  Seize 
mille  bommes  de  troupes  anglaises  débarqués  dans 
Tile  du  cap  Breton,  ou  lie  Boyale  ,  s'en  emparèrent. 
Notre  garnison  résista  héroïquement  à  leur  attaque; 
mais  bientôt  la  fatigue,  la  fomine ,  la  misère  la  for- 
cèrent de  capituler  ;  le  96  juillet  la  place  de  Louis- 
bourg  fut  envahie,  et  qubizie  cents  français  environ 
furent  emmenés  prisonniers  en  Angleterre.  La  perte 
des  vaisseaux  que  nous  avions  sur  ce  point  devint  le 
préludede  désastres  nouveaux  pour  notre  marine.  Au 
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moment  où  cette  funeste  nouvelle  parvint  à  Roche-  1758. 
fort,  ou  y  tcnuinait  rarmement  d'uu  des  convois  qui 
étaient  chargés  de  monitionB  de  toutes  sortes  pour 
Lonisboorg  :  on  en  remit  alors  une  i  lartie  en  maga-* 
sin  et  l'autre  fut  expédiée  à  la  Mar Unique. 

Le  14  septembre,  un  par Icjueu taire  anglais  parut 
dans  la  rade  de  l'ile  d'Àix  ;  il  était  chargé  de  qua- 
tre cent  cinquante  habitants  de  l'ile  Royale,  qui 
débarquèreut  à  Rochefort.  La  plupart  de  ces  mal- 
heureux ,  que  les  événements  de  la  guerre  avaient 
ruinés,  n'eurent  pour  ressourcesi  pendant  quelque 
temps,  qae  la  charité  publique,  et ,  nous  aimons 
à  le  dire ,  toute  la  population  s'imposa  des  priva- 
tions et  vint  au  secours  des  infortunés  qui  récla- 
maient rhospitalité  et  des  aliments.  Le  ministre , 
instruit  de  l'état  de  détresse  de  la  majeure  partie 
des  réfugiés,  décida,  quelque  temps  après,  que  tous 
les  officiers  militaires  ,  de  justice  et  autres  employés 
et  entretenus  continueraient  à  jouir  de  leurs  appoin- 
tements et  gages,  comme  s'ils  avaient  fait  leur  service 
et  exercé  leurs  emplois  dans  la  colonie  ;  et  à  l'égard 
des  autres  colons,  qu  ils  seraient  occupés  dans  le 
port,  au  service  du  £oi,  à  la  paie  ordinaire  des 
ouvriers. 

Ce  secours,  en  apparence  suffisant,  était  sans 

efficacité:  les  dépenses  énormes  que  l'on  faisait, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  avaient  ab- 
sorbé la  mince  fraction  des  ressources  de  l'Etat  que  la 
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1758.  Cour  ue  dclournait  pas  pour  ses  besoins  sans  cesse 
renaissants;  depuis  près  d'un  an,  les  ouvriers  n'é- 
taient point  payés  de  leur  salaire;  la  misère  était  à 
son  comble;  les  troupes receyaient  bien  leur  subsis- 
tance, mais  elles  étaient  presque  nues.  -  Les  liabits 
«  dont  se  couvrent  les  soldats ,  »  dit  U.  Uuplessis 
Pascaulty  commandant  de  la  frégate  la  Blonde,  «  ne 
«  sont  y  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  qu'un 
«  assemblage  de  lambeaux,  et  de  haillons  pourris 
«  qui  les  expose  aux  injures  de  Talr  ;  et  dans  cette 
<  situation  il  serait  en  vérité  impossible  de  leur 
«  faire  faire  le  quart  on  autre  devoir.  » 

On  comprrad  que  dans  dételles  circonstances  les 
administrateurs  du  port  devaient  éprouver  de  fâ- 
cheux embarras  :  les  marins  et  les  ouvriers  faisaient 
tous  les  jours  des  menaces  de  désertion ,  et  beau^ 
coup  d'entr'eux  partaient  sans  congé;  cependant  le 
ministère  ne  pouvait  envoyer  aucun  secours,  et  la 
Cour  ne  savait  mettre  aucun  frein  à  ses  folles  dé- 
penses. 

Xa  fermentation  croissait  donc  journellement;  les 

hommes  employés  sur  les  batteries  s'agitèrent  à  leur 
tour ,  et  ne  craignirent  pas  de  faire  connaître  à  Tln- 
tendant  que  si  on  ne  leur  donnait  pas  au  moins  un 
à-compte  sur  les  sommes  considérables  qui  leur 

étaient  dues,  ils  se  considéreraient  libres  de  tout 
engagement  envers  le  Vxoi ,  et  qu'ils  abandonneraient 
leur  poste.  Gela  produisit  de  Teffet ,  et  à  quelques 
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jours  de  là,  arrivèrent  eollu  des  fonds  dont  la  ré-  1758. 
partition  calma  un  peu  le  méoonteatemeQt  devenu 
général. 

L'Ini(  iidaut  lut  ensuite  autorisé  à  vendre  au 
commerce  beaucoup  d'objets  bors  de  service  dont 
les  magasins  se  tronyaient  encombrés  ^  et  il  en  affecta 
le  produit  au  paiement  d'un  nouTel  à-compte  sur  la 
solde  arriérée  des  omTiers  et  des  marins. 

Quand  le  port  ne  se  trouva  plus  dâ)iteur  envers 
cette  classe  de  gens  naturellement  remuants,  que 
des  sommes  du  service  courant,  on  eiigea  davan- 
tage de  chacun,  et  alors  les  travaux  du  port  qui , 
malgré  la  gravité  des  événements  et  les  exigences 
de  la  marine,  s'étaient  un  peu  ralentis,  reprirent 
leur  activité  précédente.  Linfendant  fit  procéder  à 
une  enquête  dans  le  but  de  connaître  les  individus 
qui  avaient  provoqué  au  désordre  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  beaucoup  de  ces  misérables  qui 
avaient  poussé  les  ouvriers  à  Tinsubordination  furent 
envoyés  en  prison  et  traités  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

A  cette  époque,  on  venait  de  nommer  en  qualité 
d'arcber  de  la  prévôté  de  la  marine,  un  homme 

d'une  extrême  sévérité  dans  rexécution  des  ordres 
qu'il  recevait  comme  gardien  de  la  prison,  et  cet 
homme  qui  avait  à  coeur  l'honneur  de  son  pays , 
priva  des  douceurs  accordées  ordinairement  aux 
prisonniers,  les  individus  qui,  égarés  par  leur  état 
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1758.  de  détresse^  avaient,  dans  an  moment  critique 

pour  la  France,  cherché  à  jeter  le  trouble  dans  la 

contrée. 

On  8*étonnera  pent-étre  quecet  archer  trouve  place 
dans  notre  relation;  mais  à  son  nom  s'attache llii»- 

toire  d'un  établissement  de  la  maiine,  et  nous  ne 
pouvons  le  passer  sous  silence. 

L'nne  des  premières  constructions  que  l'on  éleva 
en  1669 ,  au  sud  du  tracé  de  la  viUe  nouvelle,  était 
une  vaste  poudrière  en  forme  de  parallélogramme, 
voûtée  eu  pierres  et  soutenue  sur  toutes  les  faces 
par  d'énormes  contreforts  qui  pouvaient  la  préser- 
ver de  toute  atteinte  extérieure.  Mais,  quand  en 
face  de  cette  poudrière,  on  édifia  la  caserne  dite 
Martrou,  quand  de  nouveaux  établissements  de  la 
marine  forent  fondés  sur  les  bords  du  chenal  du 
parc  ou  de  la  cloche ,  le  voisinage  du  magasin  à 
poudre  présenta  de  gr^^^s  iuLonvénients  et  inspira 
de  vives  craintes,  malgré  sa  solidité.  Ou  s'occupa 
donc  d'éloigner  le  dépôt  de  poudre  et  on  le  plaça 
à  l'extrémité  du  pare.  La  poudrière  changea  de  des- 
tiuatiou  et  fut  convertie  en  prison  ,  destination  qu'elle 
a  gardée  jusqu'il  nous.  Avant  1758,  cette  prison 
n'était  désignée  par  aucun  nom  particulier;  lorsque 
dans  cette  année  un  personnage  y  arriva  qui  lui 
transmit  le  sien.  Jean-Baptiste  Saint-Maurice,  ar- 
cher de  la  marine,  avait  toute  la  rudesse  d'ungeô* 
lier:  sa  rigidité  devînt  proverbiale,  et  il  fut  bientôt 
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une  sorte  de  eroqu^-milaine  dont  le  nom  saffîMit  I7ô8. 
souveat  poar  ramener  à  leurs  devoirs  les  gens  qui 
s'en  écartaient.  Un  homme  paraissaît->il  négliger  de 

faire  ce  qu'on  avait  droit  d'exiger  de  lui  ,  ii  suilisait 
qn'on  loi  dit;  »  je  t'enverrai  à  Saint-Maurice,  »  poor 
qu'il  retrouTàt  sèle  accontnmé.  La  mtee  me- 
nace était  si  sonrent  proférée,  dans  tontes  les  cir- 
constances j  ([uc  le  nom  du  gardien  passa  à  la  mai- 
son de  détention ,  et  que  cette  maison  ne  fut  plus 
connue  que  sons  la  dénomination  de  prison  de  Saint- 
If  anrice.  Le  geôlier  en  mourant  laissa  son  nom  à  la 
geôle  qui  l  a  (  onservc  jusqu'à  nous  et  le  gardera 
sans  doute  toujours. 

Les  événements  qui  s'étaient  accomplis  y  dans  le 
cours  de  cette  année  ^  en  Amérique  et  dans  llnde , 
avaient  porte  un  coup  Iiicu  iuiicstc  à  notre  marine; 
et  l'on  savait  que  l'Angleterre  formait  le  projet 
de  faire  des  efforts  plus  grands  encore  dans  l'année 
suivante  y  afin  de  détruire  entièranent  nos  escadres 
et  d'envahir  nos  établissements  maritimes.  Dès  la  fin 
de  1758  le  ministère  français  s'occupa,  de  son  côté, 
de  régler  les  annements  à  exécuter  en  1759,  et  le 
9  décembre  il  disait  à  llntendant  de  Bochefort  : 
«  Les  sept  vaisseaux  de  votre  port,  portés  dans 
«  l'état  d'armement  que  j'ai  présenté  au  Roi,  pour 
»  £aire  partie  de  l'escadre  de  Brest|  sont  :  le  Glo- 
>  rieox,  le  Florissant,  le  Dauphin-Royal ^  l'Infieii- 
«  Lie,  le  Dragon,  le  Hardi  et  le  Warwick,  de  ma- 
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1758-59.  »  nière  qu'il  ne  restera  en  Tusseam,  actnellemeiit 

<»  affectés  au  département  de  Rochcfort,  (jiu  los 
«  vaisseaux  l'Impétueux  qui  est  eu  couâtructioU|  et 
«  le  Saint-Michely  en  refonte.  » 

Quelques  jours  après,  sept  frégates  et  plasienn 
corvettes  du  port  furent  comprises  dans  le  projet 
d'armement  pour  la  campague  prochaine  y  et  quand 
l'année  1759  s'ouvrit,  les  travaux  du  port  néces- 
sitèrent une  levée  considérable  d'ouvriers. 

iNuus  avons  vu,  dans  les  années  précédentes, 
déployer  une  grande  activité  dans  les  ports  du  Boi; 
cela  n'était  rien  .encore  y  comparativement  au  mou- 
vement qm  fut  imprimé  en  1759  à  Brest ,  à  Toulon  ^ 
à  Hochefort  et  dans  tous  les  petits  ports  du  littoral. 
La  Cour  avait  l'intentiou  d'aller  de  nouveau  porter 
la  guerre  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  elle .  s'était 
dit  :  «  la  population  n'est  point  encore  hanovrienne , 
«  et  il  peut  arriver  que  la  présence  d'une  armée 
«  étrangère  occasionne  un  soulèvement  favorable  à 
.«  la  cause  de  la  France,  lorsqu'elle  fera  au  peuple  de 
•  la  Grande-Bretagne  un  appel  aux  sympathies 
«  toujours  vivaces  du  parti  des  Stuarts.  » 

Partout  sur  nos  côtes  on  construisait  oui  ou  armait 
des  barques  plates  pour  le  transport  au-delà  de  la 
Manche  ^  des  troupes  qui  se  réunissaient  en  Bretagne 
et  en  Normandie;  et  Ton  préparait  en  même  temps, 
dans  les  grands  ports,  l'armement  des  vaisseaux 
qui  y  sous  le  commandement  du  vice-amiral  de  Con- 
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flans  y  devaient  condiùie  en  pays  ennemi  le  corps:  1759. 
de  débar<ïaement. 

Cette  seconde  tciilalive  de  descente  eût  été,  sans 
aucun  doute,  couronnée  d'un  plein  succès,  si  au  lieu 
d'nn  honune  sans  capacité ,  comme  sans  braTonre,  si 
an  lieu  d'une  créatore  de  la  Pompadonr  enfin,  on  eût 
e»i  à  la  tète  de  l'escadre  qui  allai l  attaquer  l'anglais 
dans  ses  foyers,  uii  Tourville  ou  un  La  Gallissonnière. 
Mais  cette  nouTclle  ère  de  la  marine  française  ton*» 
chait  à  son  d^lin ,  à  peine  commracée,  et  Tannée 
175!J  devait  voir  s'anéantir,  en  grande  partie,  notre 
puissance  maritime;  quand  cette  puissance  aurait 
pu  éevemt  reine  du  monde  et  annuler  complète- 
.  ment  celle  qui  l'a  détruite  un  peu  plus  tard. 

Après  que  Bochefort  eut  expédié  les  quelques 
l>arques  plates  qui  existaient  dans  son  port,  l'in- 
tendant reçut  Tordre  d'armer  les  Taisseanx  le  Glo- 
rieux, le  Dauphin-Boyal,  l'Inflexible,  le  Dragon , 
pour  aller  renforcer  l'escadi'ede  M.  de  Conilaus,  et 
le  Hardy  et  le  Warwick  pour  porter  des  seçonrs  aux 
colonies. 

Toulon  préparait  de  son  côté  Tarmemcnl  de  douze 
vaisseaux  et  de  trois  frégates  qui  devaient ,  sous  le 
commandement  de  M.  de  la  due,  se  réunir  à  Brest 
anx  Yingt  taisseaux  que  ce  port  avait  fournis ,  ét  aux 

quatre  que  Bochefort  y  envoyait.  Mais  Famiral  l5os- 
cawen  se  trouvait  dans  la  Méditei  raiiée  et  bloquait 
devant  Toulon  M.  de  la  Clue.  Celui-ci  avait  refusé 
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1759.  deux  fois  d'accepter  le  combat  que  lui  offrait  Tamiral 
anglais.  Boscawen  se  décida  euiia  à  lui  envoyer 
des  brûlots  qa'il  fit  escorter  par  trois  yaisseanx; 
mais  ces  yaisseaux  forent  tellem^t  maltraités  que 
les  anglais  se  virent  contraints  de  lever  le  blocus  et 
d'aller  à  Gibraltar  se  réparer.  De  la  due ,  libreenlin , 
pouvait  alors  appareiller  et  faire  sa  jonction  avec 
M.  de  Gonilans;  cependant  il  hésita,  et  son  hésitation 
causa  sa  perte  :  car  lorsqu'il  se  décida  à  tenter  le 
passage  du  détroit,  les  anglais  réparés  avaient  repris 
la  mer ,  et  c[uand  il  fallut  engager  le  combat ,  cinq 
de  ses  vaisseaux  avaient  disparu,  on  ne  sait  comment^ 
écartés ,  dit-on  alors ,  pour  ne  pas  accuser  riiounenr 
(J'oDiciers  français.  Sur  les  sept  autres,  deux  furent, 
brûlés,  et  le  reste,  vaincu  par  les  anglais* 

L'escadre  de  Tamiral  Hawke ,  forte  de  vingt^rois 
vaisseaux,  bloquait  de  sou  coté  celle  de  M.  de  Con- 
ilans^  une  tempête  la  dispersa  et  força  une  partie  de 
ses  navires  à  se  réfugier  à  Torbay.  L'amiral  français 
ne  sut  pas  lui  non  plus  profita  de  cette  circonstance 
heureuse  pour  lui,  et  dès  qu'il  crut  rennemi assez  loin 
pour  n'eu  être  pas  aperçu,  il  prit  le  large  ;  mais  au  lieu 
de  se  rendre  inmiédiatement  en  IrlandCi  comme  il  en 
avait  reçu  Tordre,  il  se  mit  à  la  poursuite  d'une  esca- 
dre légère  qui ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Duff , 
croisait  depuis  Lorient  jusqu'à  bamt-Gilles.  L'amiral 
fiawke,  après  avoir  rallié  toute  son  escadre ,  revint 
en  vue  de  Brest.  Instruit  du  départ  de  M.  de  Gonflans,  . 
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il  se  Elit  à  sa  poorsmte  et  ratteignit  sous  Belle-Iale.  1759* 
C'était  le  20  DOTenibre ,  époque  à  jamais  néfute  poor 

notre  marine,  où,  pour  la  première  fois,  un  oHicier 
Irauçais  tremblant  devant  l'eunemi  sacrifia  sou  armée 
à  sa  sûreté  personnelle.  Le  brave  de  Ckmflans  ^  cher- 
chant à  éTiter  le  combat ,  prit  position  entre  la  terre 
et  Tennemi.  L^amiral  Hawke  yii  à  quel  homme  il 
avait  affaire  ,  et  malgré  le  danger  de  s'engager  sur 
une  côte  hérissée  de  récils,  il  le  suivit  pour  le  forcer 
k  la  défense.  0e  Gonflans  ne  ponvant  se  soostraire  à 
l'attaque,  tenta  de  se  mettre  en  ligne  ;  mais  cela  loi 
fut  impossible ,  à  cause  de  rimpétuoMte  du  vent  et  de 
la  mer.  L'ennemi  attaqua  d'abord  le  Formidable  qui, 
sous  le  commandement  du  chef  d'escadre  Saint- 
André  du  Yerger,  formait,  avec  le  Magnifique  et  le 
Héros,  l'arrière-gardc.  Sainl-André  avait  compris 
que  le  salut  de  Tescadre  française  dépendait  de  la 
résistance  qu'il  opposerait,  et  il  se  dévoua.  Seul  il 
soutint,  pendant  quelque  temps,  le  feu  de  tonte  la 
ligne  ennemie;  mais  cnliciLiiunl  (Icsemparc  et  sur  le 
point  de  sombrer,  il  amena  sou  pavillon  pour  sau- 
ver son  équipage.  Hawke  tenta  ensuite  d'atteindre 
le  vaisseau  amiral;  le  Thésée  et  le  Superbe  se  présen- 
tèrent pour  lui  barrer  le  passage  et  soutinrent  unelutte 
inégale;  après  avoir  riposté  par  quelques  bordées 
de  tribord,  ils  voulurent  virer  pour  offiir  de  nou- 
veau le  combat  à  Uennemi;  mais  tons  les  deux,  ha- 
chés par  les  boulets  de  rcscodrc  de  Hawke,  et  n'ayant 


Digitized  by  Google 


28 


1759.  pas  cil  la  précaution  de  fermer  leurs  sabords,  s'ahi- 
mèrent  dans  les  ilols  et  périrent  corps  et  bieus.  Le 
courage  de  Kersaint  et  de  Montalais  ne  put  encore 
rien  pour  le  salut  de  nos  armes  !  La  position  inex* 
tricable  qu'avait  choisie  de  Conflans,  mettait  un  à 
un  tous  les  vaisseaux  français  à  la  merci  de  l'amiral 
anglais.  Le  Héros  et  le  Juste,  que  commandaient  le 
vicomte  de  Samsay  et  M.  de  Saint-Àlouam ,  furent 
attaqués  à  leur  tour  et  se  défendirent  en  héros  pour 
racheter  aussi  la  conduite  ignominieuse  de  leur  ami- 
ral, et  tâcher  de  sauver  l'honneur  du  pavillon  fran- 
çais :  bientôt  épuisés ,  n'ayant  plus  d'artilleurs  pour 
servir  leurs  pièces,  le  premier  fut  pris  et  le  second 
périt  à  1  anse  d'Kcoublas  ,  à  l'entrée  de  la  Loire.  Les 
autres  vaisseaux  se  dispersèrent  :  le  Glorieux  ,  le 
Robuste,  rinflexible,  le  Dragon,  rÉveillé,  le  Sphinx, 
le  Brillant,  la  Yestalle ,  FÂigrette,  la  Galypso  et  le 
•  Princc-Aoir  se  réfugièrent  dans  la  Vilaine,  et  le 
Tonnant,  l'Orient,  l'Intrépide,  le  3Iaguilique,  le 
Dauphin-Boyal,  leNorthumberland,  le  Solitaire,  le 
Bizarre  et  l'Hébé  vinrent  se  mettre  à  l'abri  dans  la 
rade  de  l'île  d'Aix .  Que  devint  le  beau  Soleil-Royal , 
ce  resplendissant  vaisseau  de  80  que  montait  le  lâche 
de  Ck>nflans  ?  Il  avait  fui  pour  éviter  l'abordage ,  et 
était  entré  dans  l'anse  du  Croisic  avec  Tintention  de 
8*échouer.  Hûs  l'ennemi,  pour  lequel  il  avait  été  un 
objet  de  pitié  et  de  dérision,  le  poursuivil  encore  et 
l'atteignit  au  moment  où  l'amiral .  entièrement  nu. 
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gagnait  la  terre^  après  avoii*  mis  le  feu  à  son  \  ai  ^seau.  1 759 
Voilà  rhomme  de  guerre  qiû  jouissait  delà faTevr 
de  la  Gonr!  Qaaod  nons  poairioiis  disputer  la  Tic- 
toire  à  un  ennemi  si  peu  supérieur  à  nous,  est  il 
possible  de  voir  sans  gémir  notre  mariue  et  la  F  rance 
entière  humiliées  d'une  défaite  honteuse.  Le  prestige 
qui  entourait  alors  nos  armes  s'évanouit  dès  ce 
moment ,  et  pcndanl  ])rès  de  vingt  ans  notre  Hotte  ne 
fut  pfus  en  état  de  lutter  avec  rAnglctcrre. 

L'année  1759  est  partout  désastreuse  pour,  la 
France :1e  Canada  tombe  au  pouTmr  des  anglais; 
toutes  nos  possessions  de  l'Amérique  et  celles  de  l'Inde 
sont  menacées ,  et  dans  quelques  mois  elles  appar- 
tiendront à  notre  ennemi  devenu  fort  par  toutes  nos 
fautes  et  nos  défaites.  Lorsque  finit  cette  année  ai 
tristement  mémorable  pour  nous ,  il  ne  nous  restait 
plusdes  vastes  possessions  que  nous  avions  dansTTnde 
que  Pondichéry.  Cette  dernière  ressource  passa  Tan- 
née suivante  aux  anglais^  qui  nous  fermèrent  ainsi 
tout  accès  sur  les  c6tes  de  Coromandel. 

Quelle  que  fut  la  difficulté,  l'impossibilité  même 
de  laire  parvenir  des  secours  en  Amérique  et  dans 
rinde,  le  ministre  eut  un  moment  la  pensée  de 
la  surmonter;  mais  il  en  fut  bient/^t  détourné  ^ 
car  les  ressources  manquaient  ;  les  pertes  im- 
menses que  la  marine  venait  de  faire  avaient  grévé 
Favenir  pour  long-temps^  et  les  dépenses  mineuses 
de  Tentretien  de  l'armée  continentale  absorbaient  «t 


Digitized  by  Google 


—  30  — 

1759'  au-delà  les  produits  que  les  diverses  prestations  et 
impositions  lournies  par  le  peuple  procuraient  à 
l'État.  La  situation  financière  de  la  France  faisait 
donc  craindre  une  catastrophe ,  et  cette  crainte 
réduire  les  dépenses  de  la  marine  aux  choses  tout- 
à-fait  indispensables  pour  le  service  des  colonies. 

Gomme  on  ne  pouvait  réparer  les  pertes  que  la 
flotte  avait  supportées  dans  Tannée  précédente  y  on 
fut  dans  la  dure  nécessité  de  ne  plus  disputer  à 
l'iVogieterre  la  souvcrameté  sur  les  mers.  Le  matériel 
naval  était  cependant  encore  fort  considérable ,  mais 
une  sorte  de  dégoût,  né  des  désastres  récents^  fit 
maladroitement  délaisser  un  auxiliaire  j  qui ,  en 
d'autres  mains,  eût  été  tout  puissant  et  eût  fait 
arriver  à  la  prépondérance  qu'on  devait  ambitionner» 

La  France  n'était  pas.  la  seule  obérée  :  son  en- 
nemie étemelle,  l'Angleterre,  était  aussi  parvenue 
au  terme  de  ses  sacrifices,  sa  dette  était  énorme. 
Si  donc  une  main  habile  eut  eu  en  Fiance  la  direc- 
tion de  la  marine ,  il  est  8appo8a])le  que  la  puissance 
de  la  Grande-Bretagne  se  fût  éclipsée  et  fût  tombée 
daus  l'état  d'infériorité  qu'acceptèrent  pour  le  ro- 
yaume ,  pour  la  France  de  Louis  XY,  des  hommes 
incapables  pour  la  plupart ,  malhenrensement  placés 
au  pouvoir  par  la  maîtresse  d'un  roi  sans  énergie , 
sans  capacité. 

Déjà  les  plus  importantes  de  nos  colonies  nous 
avaient  été  enlevées,  et  nous  devions  faire  de  plus 
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grandes  pertes  encore.  Le  Canada,  abaudouué  eu  1759. 
quelque  sorte  par  lamétropoki  allait  succomber  à 
son  tour ,  accablé  sous  Teffort  de  bataillons  iioin> 

Lrciiv  ,  vomis  par  rAnglctcrrc,  et  privé  de  secours  et 
d' aliments.  Le  dévoùiiiciit,  la  bravoure  de  M.  de  V  au- 
dreuil  ne  purent  résister  long-temps  :  le  Canada  ca- 
pitnla,  parce  qoe  son  gouyemeurétait  vraiment  hors 
d'état  de  défendre  plus  long-Unipsim  |)oste  qu'il  avait 
si  vaiiiement  disputé;  le  Canada  tomiia  au  pouvoir 
de  rAngleterre. 

Ifos  possessions  dans  les  Indes  Occidentales  de- 
vaient également  nous  être  ravies  :  Pondichéry',  lui- 
mémCy  enclavé  au  milieu  des  comptoirs  anglais,  ne 
pouvait  manquer  d'aller  tdt  ou  tard  grossir  le  do- 
maine de  la  Grande-Bretagne  *.  l'àpretë ,  la  dureté  du 
gouverneur,  M.  de  Lally,hâta  cruilieurs  ce  déplo- 
rable dcuoiimen  t.  Quand  il  fallut  s'apprêter  à  la  dé- 
fense, la  France  ne  trouva  aucune  sympathie  parmi 
les  habitants;  les  troupes,  trop  faibles,  durent 
malgré  une  résistance  de  plusieurs  mois ,  céder  enfin 
à  la  force  et  aux  circonstances ,  et  lorsqu'elles  mirent 
le  pied«ur  le  solearopéen,  elles  étaient  prisonnières 
de  guerre. 

Ces  événements  à  jamais  déplorables  parurent 
arracher  y  pour  un  moment  du  moins ,  la  Cour  à  son 
état  d'engoordissement,  d'apathie.  On  songea  à  dé- 
fendre le  peu  qui  nous  restât  encore  de  possessions 

au  Sénégal  et  dans  les  Antilles.  Les  anglais,  étourdis 
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1759.  par  leurs  succès  dans  rAmérique  Septeiilriouale  et 
dauBrinde,  nous  laissèrent  préparer  quèlipies  ar- 
mements pour  palier  porter  des  .secours  aux  débris  de 
notre  puissance  éclipsée;  débris  qu'ils  dédaignaient 
de  nous  enlever  pour  le  moment ,  mais  qu'ils  auraient 
dès  que  la  volonté  leur  en  serait  inspirée. 

Après  que  le  port  deBoehefort  eut  armé  la  frégate 
THéLé,  les  vaisseaux  le  Souverain,  le  Magnifique, 
rintrépide  et  la  flûte  l'Outarde,  pour  laMart inique, 
le  Sénégal  et  quelques  autres  points  insignifiants ,  ce 
port  y  nagn^  encore  si  florissant ,  tomba  dans  une 
sorte  d'abandon  qui  témoignait  du  dégoût  de  la 
Coui  pour  la  marine  qu'elle  n'avait  pas  coiiijjiise. 
Le  ministère,  aûu  de  se  dispenser  d'entretenir  les 
nombreux  navires  que  renfermaient  encore  les  arse- 
naux et  dont  il  ne  savait  pas  tirer  parti,  ordonna  la 
démolition  ou  la  vente  de  la  plus  grande  partie  d'en* 
tr'cux. 

Cependant  un  avis  parvenu  secrètement  d'Angle- 
terre ranima  un  moment  la  Cour.  On  sut  que  les 

anglais  voulaicut  proliter  de  notre  découragement 
pour  envahir  nos  côtes,  et  qu'ils  préparaient  des  ar- 
mements dans  le  but  de  venir  nous  troubler  jusque 
dans  nos  foyers.  La  défense  du  port  de  Bochefort 
parut  urgente ,  et  comme  le  nombre  des  ouvriers  de 
l'arsenal  que  l'on  eût  pu  mobiliser  pour  armer  les 
batteries,  était  alors  fort  restreint,  on  se  décida  à 
former  sous  le  commandement  du  marquis  deHallwill 
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UQ  baUiiiou  de  guerre  de  sepi  caita  hommes  ^  eom^  1760. 
posés  de  suisses  et  de  quelques  fractions  des  troupes 

de  la  marine  et  des  colonies.  Ce  bataillon  devait,  en 
cas  de  besoin ,  èli  e  cliargé  de  servir  sur  les  cdtes  avec 
les  milices  bourgemses* 

♦ 

Une  estaeade  fut  ensuite  placée  à  l'entrée  de  la 
Charente  ,  et  fat  soulenuc  par  quatre  chaloupes 
canonnières  et  par  la  frégate  la  Friponne  ,  armée 
exprès  en  ponton. 

Depuis  quelque  temps,  de  nombreux  corsaires  in- 
festaient nos  eûtes ,  et  le  commerce  du  cabotage  nous 
était  interdit:  des  bâtiments  d'un  faible  tonnage,  des 
barques  légères  avaient  été  prises  par  ces  écumeurs  de 
met"  jusque  dans  les  courcaux  de  l'île  de  Ré  et  de  l'île 
d'Olerou.  Sur  les  instances  des  négociants ,  le  port 
reçut  Tordre  d'armer  «  les  corvettes  la  Btooncule , 
«  la  Sardoine ,  l'Anémone  et  quelques  prames  ponr 
«  les  tenir  continuellement  dans  les  rades  et  dans  les 
«  pertuis ,  aliu  d'en  chasser  les  petits  corsaires.  » 
Gela  produisit  un  effet  salutaire;  nos  communica- 
tions avec  Bordeaux  et  Nantes  qui  étaient  interrom- 
pues depuis  plusieurs  mois  furent  reprises  ,  non  pas 
sans  crainte  encore ,  car  le  commerce  avait  une  faible 
confiance  dans  la  protection  qu'on  lui  accordait  ; 
cette  protection  eût  été  peu  respectable  s'il  était 
arrivé  que  des  vaisseaux  de  guerre  ennemis  eussent 
paru  sur  uos  cùtÊs.  Mais  le  l>es4)in  reud  souvent  moins 

n  3 
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1760.  timide,  et  ka  négociants  rcsprirent  peu  à  peu  leurs 
habitudes. 

Les  dépenses  énormes  que  les  derniers  érè- 

nements  avaient  occasionnées  ,  grossirent  l'ar- 
riéré de  sonunes  fort  considérables,  et  comme  le  mi- 
nistère était,  de  toutes  parts  »  sollicité  pour  se  li- 
bérer,  il  Toulut  connaître  sa  situation  réelle.  En 
conséquence,  il  demanda  des  décomptes  dans  tous 
les  ports.  C'est  alors  que  Ton  éprouva  de  sérieux 
embarras*  Les  sacrifices  qu'il  avait  fallu  faire  pour 
soutenir  la  lutte,  avaient  partout  été  bien  supérieurs 
aux  prévisions  ;  et  quand  le  ministère  vit ,  au  premier 
aperçu,  que  le  trésor  était  débiteur  de  sommes  si 
fortes  quHl  ne  pourrait  de  long-temps  les  solder ,  il 
adressa  aux  administrateurs  des  ports  le  reproche 
de  désordre  ;  il  osa  même  laisser  pressentir  sa  pen- 
sée que  tous  avaient  dû  ,  plus  ou  moins  ,  tremper 
dans  des  malversations.  Ensuite,  comme  il  ne  se 
rendait  pas  aisément  compte  de  la  difficulté  que 
Ton  rencontrait  dans  chaque  port  pour  arrêter  le 
bilan  ,  il  écrivait  des  choses  dures  aux  intendants , 
et  celui  de  Rochefort  reçut,  entre  autres,  le  25 
Juillet,  le  compliment  autographe  que  nous  repro- 
duisons ici:  «  Je  nepuism*accoutumer  an  retard  ny 
«  au  désordre  du  port  de  liochefort ,  dont  je  suis 
«  on  ne  peut  plus  mécontent,  et  encore  moins  aux 
n  mauTaïses  raisons  et  aux  exirnses  mal  imaginées 
«  que  Ton  m'en  donne.  Je  prie  M.  de  Huis  à'j  Mte 
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«  de  très-sérieuses  réflexions,  et  je  le  prie  d'être  17G0. 
«  biea  persuadé  que  je  n'eaprendray  aucune  pour 
«  bonnes.  »  L'intendant  en  fut  profondéamt  Uméj 
cependant,  dans  aoenne  eireonstanoe,  son  sèlenV 
▼ait  été  en  défaut  ;  mais  il  ne  fut  point  étonné  du  peu 
d'égards  que  rou  avait  pour  lui ,  car  le  ministre  Ber- 
ryer,  habitoé  à  Yhrrean  milieu  desge6Uen»  n'aTait 
pn  pniser  dans  ces  rapports  intimes  Varbaiiité  et 
la  courtoisie  de  Thomrae  de  cour. 

M.  de  Buis  mit  donc  tout  eu  œuvre  pour  adres- 
sa an  ministère  les  états  des  dettes  arriérées; 
mais  le  traTsil  n'alla  pas  anssi  vtte  qn*il  le  désirait; 
ces  dettes  embrassaient  tant  de  détails,  qu'il  fallait 
beaucoup  de  temps  ponr  en  connaître  le  cbifire  exact. 
Àlevs  le  ministre  adressa,  de  sa  maini  nnenemrélle 
mcfcnriale  toute  anssi  gradeuse  que  la  premièie. 
«  Il  ne  sera  donc  jamais  possible  de  vous  faire  en- 
«  tendre  raison  ny  sur  raccélérationi  ny  sur  la  brié* 
■  Teté,  ny  sur  la  clarté  des  affaires;  oek  est  déses- 
«  pérant  et  j*ea  suis  bien  fatigué.  »  L'intendant  ne 
répondit  pas  :  il  avait  compris  ,  par  un  passage 
de  la  lettre,  qoe  Farsenal  de  Rocbefort  perdait  la 
laveur  de  la  Cour,  et  que  le  nnnistre  cherchait  un 
prétexte  pour  fermer  ee  port  qni  causait  de  Vm- 
brage  à  la  Roclielle, 

Depuis  près  de  tnns  ans,  la  capitale  de  TAunis 
était  déshéritée  de  son  oommeree  d'outre-mer«  Pres- 
que constamment  bloquée  par  rennemi|  èllene  pou- 
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l7G0,  vait  faire  aucune  expédiliou^  et  la  force  des  évène- 
nenta  dotait  Rochefort  des  opérations  commerciales 
que  la  Rochelle  a^ait;  jusqu'à  ce  moment,  faites 
avec  les  colonies;  lloclieiort ,  cntit  |i6L  piovisoiredcs 
négociants  rocheiais,  acquit  donc  de  l'importance,  et 
eut  on  monyement  d'affaires  y  duquel  ceux-ci  fu-* 
rent  bientôt  exclus  par  ses  spéculateurs  particu- 
liers. 

La  Rochelle  eût  certainement  succombé ,  dès-lors , 
siles  armements  du  commerce  eussent ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  de  sept  ans ,  été  aussi  actifs 
dans  notre  port  que  dans  les  trois  premières  an- 
nées de  cette  guerre  ;  mais  la  faveur  dont  nous 
jouissions  fut  de  courte  durée  |  quand  après  nos 
pertes  immenses,  la  marine  de  la  France  ne  compta 
plus  que  pour  mciiioiic  dans  le  monde  maritime , 
une  sorte  d'antipathie ,  inspirée  sans  doute ,  frappa 
ce  port  y  naguère  si  plein  de  vie,  d'une  sorte  de  lan- 
gueur, et  ce  fat  le  digne  complice  des  caprices  de 
la  Pompadour,  qui,  le  premier,  osa  jeter  la  diiia- 
veur  sur  Bocbefort.  C'est  d'abord  aux  administra- 
teurs qu'il  adresse  des  reproches;  mais  comme  il  ne 
peut  parvenir  à  les  trouver  sérieusement  en  défaut, 
on  lui  fait  clierclicr  ailleurs  les  movens  d'annuler  la 
grande  œuvre  de  Colbert,  et  alors  il  lui  semble  lacile 
de  trouver  detrès-gravesineonvénientsàconserverun 
port  militaire  «  sur  un  fleuve  qui  charrie  incessam- 
«  ment  un  limon  épais  qui,  mis  à  nu  par  le  reflux, 
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«  devait  èlre  ane  caase  d'insalubrité  pour  la  cou-  1760* 
«  trée.  • 

Cette  pensée  ridicule ,  comme  la  plupart  de  celles 
qui  naissaient  à  cette  «époque,  fut  chaudement  corn- 
iMittue;  mais  le  ministre  se  montra  peu  sensible  aux 
excellentes  raisons  qn'on  lui  opposait.  Pour  lui,  c'é<> 
tail  un  projet  arrcHé,  et  quelque  bons  que  fussent 
les  moyeus  de  défense  ,  sa  résolution  parut  inébran- 
lable f  cependant  y  en  1761  »  après  la  signature  dn 
traité,  dit|Nicle  d$  famiUe,  passé  avec  l'Espagne, 
on  reconnut  qu'il  importait  btaueou[i  a  lasùreté  com- 
mune que  la  France  comblât  le  \ide  que  les  pertes 
incalculables,  faites  pendant  la  première  période  de 
la  guerre  entre  la  France  et  TAngleterre,  avait  cansé 
dans  la  marine  de  Louis  XV  ;  on  fit  donc  quelques 
armements  partout ,  et  Bochefort  encore  eut  sa  part 
dans  ce  nouveau  mouvement. 

L'extension  donnée,  depuis  quelque  temps,  c'est- 
à-dire  depuis  1757,  aux  opérations  du  commerce  à 
Rocbeiort,  avait  produit  une  grande  amélioration 
dans  les  revenus  de  la  ville ,  et  il  eût  été  possible 
alors  à  Fadministration  municipale,  de  faire  des 
travaux  d'embellissement,  ou  de  doter  la  commune 
d'établissements  utiles,  et  surtout  d'un  collège  dont 
le  besoin  se  faisait  de  plus  eu  plus  sentir;  mais  les 
ebarges  augmentaient  dans  une  proportion  plus  con- 
sidérable que  les  moyens  d'y  faire  face. 

La  \ille  avait  obtenu,  on  se  le  rappelle^  d ïtre 
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1760.  aifranehie  du  logement  des  gens  de  gaerre.  Celte 
làveQr  loi  STait  été  aeeordée  en  récompense  des  sa- 
crifices qu'elle  s'était  imposés  pour  fournir  la  literie 
et  les  autres  objets  d'ameublement  qui  garnirent  la 
caserne  Hartroa,  à  son  onTortnie.  Tant  qne  la  gar- 
nison de  Bocbefort  ne  se  composa  ^e  des  seules 
troupes  affectées  au  service  de  la  maiine,  on  necher- 
cba  point  à  la  priver  de  ce  privilège;  mais  lorsque 
des  corps  delà  gnerreyfurent  introduits,  les  choses 
changèrent  ;  on  ne  respeeta  pins  les  franchises^elles 
habitants  se  virent  forcés  de  pourvoir  au  logement 
des  soldats  et  même  des  otticiers. 

Ainsi  I  jusqu'en  1749|  le  ministère  de  la  marine 
qui  airait  youIu  commander  seul  dans  nn  port  créé 
par  lui  et  pour  lui,  avait  résisté  aux  instances  que 
faisait  son  collègue  de  la  guerrci  dans  le  but  de  pla- 
cer une  garnison  à  Rochefort;  mais  aussitôt  que  le 
port  cessa,  pour  un  moment ,  et  par  nn  caprice  du 
ministre  de  Rouillé ,  de  jouir  de  la  faveur  que  lui 
avait  accordée  M.  de  Maurepas^  de  compter  au  nom* 
hre  des  grands  ports ,  la  gnme  ne  craignit  plus  l'op- 
position de  la  marine,  et  elle  résolut  de  prendre, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  possession  d'une  place 
qu'elle  convoitait  depuis  long-temps.  Toutefois  elle 
appréhendait  qu'en  traitant  l'affaire  comme  les  cho- 
ses ordinaires,  la  irille  ne  fit  résistance  et  necherchAt 
à  inspirer  à  rinsouciaiit  de  Rouillé  la  répugnance 
de  Colbert  et  de  ses  successeurs.  Ce  fut  donc  par 
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surprise  qu'on  se  décida  à  entrer  dans  la  ville.  Le  17G0* 
régiment  de  Roaergue  tenait  garnimi  daiis  lapro* 
Tinêe,  depuis  la  paix  d'Aix-UhChapelle.  De  noaTeaux 
drapeaux  lui  claiit  debliués,  oa  proposa  de  les  lui 
donner  à  Rochefort,  où  il  entrerait  pour  les  faire 
bénir.  Gomme  on  était  loin  detoir  un  piège  dans  nne 
oMmonie  anaai  imposante,  la  proposition  fnt  ac- 
ceptée, elle  régiment  pénétra  dauslcsmurs,  cuseigncs 
déployées.  Après  la  bénédiction  des  drapeaux,  le  co- 
lonel fit  camper  son  r^iment  sur  la  place  des  Gapu^ 
cinset  demanda,  d'une  manière  impérieuse,  qu'on 
lui  donnât  des  billets  de  logement  pour  tout  le  temps 
qu'il  plairait  au  conimandaut  de  la  province  de  le 
maintenir  à  Rochefort.  Refuser  était  chose  impossi- 
ble: on  se  résigna,  parée  queTon  avait  l'espoir  que 
bientôt  on  ferait  punir  le  colonel ,  qui  s'était  rendu 
coupable  d'une  violation,  à  main  armée,  des  privi- 
lèges de  la  communauté  des  habitants.  De  vives  ré- 
clamations liirent  adressées  à  la  Cour;  mais  ee 
fut  en  yain ,  car  on  n'avait  plus  Fappui  du  ministère 
de  la  marine  :  la  gueri  e  avait  conquis  une  place  de 
plus,  et  elle  la  conserva. 

Les  habitants  durent,  dès-lors,  partager  leurs  de- 
meures aree  les  troupes,  et  leur  fournir  toutes  les 
prestations  que  les  règlements  militaires  exigeaient. 
C'était  une  charge  bien  lourde  pour  la  plupart  d'en- 
tr'eux,  aussi  le  corps  de  ville  se  hàta-t-il  de  pren- 
dre à  loyer,  sur  les  revenus  deroctroi ,  des  maisons 
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1760.  inoccupées,  qu'il  nieuLla  au  moyeu  de  doDS  faits 
par  diverses  personnes.  Ensuite  il  traita  avec  deç 
logeurs  y  qui  reçurent  les  offîcierB* 

La  caisse  municipale  se  TÎt,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  gré\éL  d  uiR  dépense  annuelle  de  plus  de  dix 
mille  livres;  et  comme  on  ne  prévoyait  pas  le  terme 
de  ces  sacrifices  ruinenxi  le  conseil  de  la  commune 
offrit  au  gonyernement  de  faire  bAtir  ^  sur  les  deniers 
d'octroi,  une  caserne  spacieuse,  dans  un  terrain  que 
le  commandant  d'armes  aurait  choisi.  Long-temps 
le  ministère  de  la  guerre  resta  sourd  aux  suppli- 
ques du  corps  de  Tille.  Hais  lorsqu'il  eut  compris 
enfin  la  position  critique  où  se  trouTait  cette  com- 
mune, il  se  décida,  en  1760,  à  accepter  les  propo- 
sitions qui  lui  étaient  faites  ^  et  prescrivit  que  la  ca- 
serne projetée  fût  construite  dans  une  partie  du 
vaste  emplacement  situé  dans  le  cœur  de  la  ville,  et 
coniioiitaiit  au  sud  u  la  rue  des  Petites- Allées.  C'é- 
tait précisément  la  partie  nord  du  jardin  des  mes- 
sieurs de  Saint-Louis 9  à  proximité  de  la  fonderie, 
que  Ton  avait  en  vue.  Aussi ,  de  toutes  parts,  y  eut- 
il  rumeur  et  improliaûon  à  la  nouvelle  de  ce  choix. 
Le  curé  y  désespérant  de  gagner  sa  cause  près  des 
autorités  militaires  de  la  place ,  se  décida  a  se  ren- 
dre à  Paris  pour  présenter  ses  doléances,  et  obtenir 
que  sa  communauté  ne  fut  pasexproj  riée.  Le  con- 
seil de  la  commune  se  réunit  le  28  décembre,  et  prit 
la  délibération  suivante  : 
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«  Le  corps  de  ville  et  les  principaux  halûtanisse  17G0. 
«  réunissent  et  arrêtent  que,  comme  le  curé  étant  - 
«  sur  le  point  de  partir  poor  se  rendre  à  Paris  ou 
«<  à  la  Cour ,  pour  représenter  quMl  y  a  d'autres  em- 
«  placements  pour  bastir  des  casernes,  sera  prié  de 
«  faire  \aloir  les  raisons  suivantes  |  pour  que  Tem- 
«  placement  dont  il  s'agit  soitconsenré  à0ieOyau 
«  lieu  de  servir  à  nn  corps  de  caserne. 

«  Les  emplacements  les  plus  convenables  pour 

•  hastir  des  easernes  sont,  d'abord ,  un  terrain  élevé 
«  entre  la  porte  la  Rochelle  et  la  porte  Charente  :  on 
<«  ouvrirait  alors  le  mur  de  la  ville  pour  faire  l'eu- 
«  trée  des  casernes  (1  )• 

«  2'  Dans  l'intérieur  de  la  ville,  à  droite  et  à 
«  gauche  de  la  porte  la  KochcUc. 

«  3*  La  place  des  Fonderies  (2),  en  y  comprenant 
«  lejardin  appartenant  an  Boi  y  où  loge  actneUement 
«  le  commissaire  de  l'hôpital ,  auquel  emplacement 
€  on  ajouterait  quelques  toises  de  terrain ,  a  pren- 
«  dre  dans  le  pré  de  l'intendance  (3)|  qniest  d'one 
«  étendue  considérable. 

«  La  ville  se  chargeant  et  offrant  de  faire  un  corps 

•  de  caserne  à  ses  dépens ^  il  n'est  pas  juste  d'en 

(1)  ËmplacemeQt  où  25  ans  plas  tard  s*c$t  élevé  l'hô* 
pital. 

(2)  Aujourd'hui  place  Dupny* 

(3)  Le  jardio  public  et  le  Jardin  particulier  dt 
rintendaat. 
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1760.  «  assigner  la  place  sans  la  participaUon  des  habi- 
«  tauts  et  sans  les  consulter» 

Rendu  à  Paris^  le  curé  fit  tant  de  démarches , 
qu'il  obtint  qu'on  ne  déposséderait  pas  sa  commu- 
inanauté  d*ua  terrain  qui  avait  été  désigné  «  comme 
«  dédié  à  Dieu  et  à  son  Ëglise,  par  conséquent  levé 
«  au  commerce,  pour  y  establir  incessamment  une 
«  église.  » 

Les  emplacements  désignés  par  le  corps  de  ville 
ne  furent  point  acceptés:  le  premier |  parce  qu'il 
était  hors  des  mors  ;  le  deuxième ,  parce  qu'une  ca- 
serne aurait  gêné  rentrée  de  la  fille,  et  que  d'ail- 
leurs l'espace  était  insuflisauty  et  le  troisième,  parce 
que  la  marine  ne  voulut  pas  abandonner  le  terrain 
qu'on  lui  demandait. 

Ainsi ,  par  respect  pour  la  propriété  d'une  com- 
munauté qui  voulait  qu'on  ne  la  troublât  pas  dans 
la  jouissance  d'un  jardin  au-dessus  de  ses  besoins 
réels ,  on  se  condamna  à  demeurer  dans  la  situation 
fâcheuse  où  Ton  se  trouvait  depuis  assez  long-temps  ; 
ety  après  quelques  années,  on  renonça  au  projet  de 
caserne;  heureusement  alors  reffeetif  des  troupes,  ré- 
duit à  la  paix,  fut  beaucoup  moins  considéral)le ,  et 
chacun  supporta  la  charge  du  logementavec  une  sorte 
derésignation.  Maisau8sit6tqnelaguerre  se  ralluma, 
en  1 778 ,  une  garnison  nombreuse  fut  mise  dans  la 
place,  et  les  revenus  de  l'octroi  suffirent  à  peine  pour 
faire  face  aux  dépenses  de  casernement.  La  munici- 
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palitë  leviDt  donc  an  projet  ajourné  de  eonrtmeiion  1 760. 
d*ane  easeme ,  et  comme  les  pointe  qn^cUe  a?ait  pré- 
cédemment indiques  ir  avaient  pas  paru  conTcnables, 
elle  proposa  le  terrain  extra  muros ,  compris  entre 
Féglise  Moire-Bame  et  la  chanesée  qnï  conduit  du 
fanboorg  à  la  Yille.  Ce  terrain  fut  d*abord  accepté , 
et,  dès  lors,  on  s'occupa  de  dresser  les  plans  des 
bâtiments  militaires  dans  lesquels  on  aurait  réuni 
les  troopes*  Ici  encore  la  raison  qui  airatt  fait  re- 
jeter remplacement  snr  kqnél  on  a  édifié  rii<^ 
tal ,  fut  opposée  y  et  ce  dernier  projet  n'eut  aucune 
suite. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  à  la  suite  de  ces 
contestations  9  ayant  que  la  ville  pût  voir  arriTcr  le 

terme  de  ses  sacrifices  ,  al  pendant  cette  nouvelle 
période  »  la  caisse  municipale  contracta  des  dettes 
énormes  pour  couvrir  les  dépenses  de  logemoit  de 
la  garnison  et  de  la  maréchaussée. 

Enfin,  en  1787^  le  corps  de  ville  fut  autorisé  à 
faire  Tacquisition  de  Thôtel  de  M.  de  La  ïouche- 
Trévilie  ;  il  le  meubla  et  y  plaça  les  militaires  qu'il 
logeait  auT  tirais  de  la  commune  ^  dans  un  certain 
nombre  de  maisons  particulières.  Mais  quand  la  loi 
du  13  septembre  1793  déclara  biens  nationaux  les 
biens  des  eemmunes»  et  dettes  nationales  les  dettes 
des  municipalités ,  la  ville  était  débitrice ,  envers  la 
famille  de  LaTouche-Tréville,  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  mille  francs  ^  pour  prix  d'acquisition  de  rbôtel 
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1760.  et  lutérèts  jusqu'au  moment  delà  promiUgaiion  de 
cette  loi.  AIotb  les  évènemeDts  politiques  avaieat 
jeté  ces  créanciers  de  la  commune  snr  un  sol  étran- 
p:er  ;  lorsqu'ils  reparurent  ,  un  d(;cret  impérial , 
du  '.i  octobre  18i0|  avait  rendu  aux  villes  la  nupro- 
priété  des  établissements  militaires  qu'elles  aTaienI 
acquis  avant  la  révolution.  L'hôtel  de  Xréville  était 
encore  dù  à  ses  anciens  propridtaires ,  et  MM.  de 
YiHeblanclie^  héritiers,  intentèrent  uu  procès  à  la  ville 
pour  en  recevoir  le  prix.  L'affaire  fut  portée  au  Con- 
seil d'£tat  qui  déclara  que  la  commune  ne  pouvait 
être  poursuivie  pour  le  paiement  de  sommes  dout  elle 
avait  élu  déchariïée  :  la  t'amiUe  de  La  Touciie-Tré- 
vilie^  déboutée  y  fut  admise  au  partage  du  milliard 
dHudemnitéque  la  Bestauration  alloua,  si  largement, 
aux  anciens  émigrés. 

Depuis  1787  jusqu'à  ce  jour,  Thotel  de  Xréville , 
converti  en  caserne,  a  conservé  cette  destination; 
mais  il  est  loin  de  suffire  actuellement  aux  besoins. 
Aussi ,  depuis  long-temps  la  ville  fait-elle  des  ins- 
tances pour  que  le  gouvernement  fasse  construire, 
dans  remplacement  de  cet  bdtel ,  un  corps  de  ca- 
serne convenable.  Elle  a  même  o&rt  de  mettre  à 
la  disposition  de  la  guerre,  toutes  les  habitations  en- 
vironnantes dont  la  superficie  serait  reconnue  néces- 
saire pour  Tagrandissement  indispensable  des  bâti- 
ments ,  et  déjà  six  maisons  ont  été  acquises  dans 
ce  but. 
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BenjtTf  dont  le  passage  an  ministère  fut  uneea-  1761  • 
lamitë  rédleponr  la  France,  devait  encore  diriger 

la  marine  pendant  une  grande  partie  de  l'année 
1761 .  Inepte,  ou  peul-ctrc  vendu  a  la  cause  de  l'An- 
gleterre |  il  acheva  de  détruire  la  marine  en  aban* 
donnant,  à  prix  d'argent ,  à  des  armateurs  particn- 
liers,  la  plupart  des  yaisseaux  de  l'Etat,  et  ensuite 
en  cëdant  les  mlicles  de  gréement  de  ceux  qu  il 
conservait  et  qu'il  condamnait  ainsi  à  ne  plus  servir 
que  comme  pontons  dans  les  ports.  La  France  entière 
cria  à  la  trahison  ;  Benryer  eut  peur ,  et  ne  consomma 
pas  en  entier  Tacte  odieux  de  vandalisme  qu'il  avait 
déjà  commencé.  Il  parut  même,  quoiqu'il  eût  dit 
que  la  France  ne  devait  plus  espérer  de  disputer  à 
l'Angleterre  l'empire  des  mers,  et  qu'il  fallait  qu'elle 
se  bornât  à  être  puissance  continentale,  il  parut 
faire  un  sacrifice  à  ropioion  publique,  en  ordonnant 
l'armement ,  dans  les  ports ,  de  quelques  escadres  qui 
devaient  s'opposer  à  la  descente  que  les  anglais 
projetait  nt  (It  nouveau  sor  les  côtes  de  France.  Ro- 
cUeîort  reçut  alors,  le  29  avril,  l'ordre  d'armer  les 
vaisseaux  le  Guerrier,  le  Souverain,  le  Magnifique, 
l'Intrépide,  le  Solitaire,  le  Saint-Miehél,  la  frégate 
l'Aijrrette  et  sept  prames,  en  guerre.  Des  ouvriers 
furent  appelés  des  quartiers  voisins ,  pour  que  les 
travaux  fussent  poussés  avec  activité,  et  au  mois 
de  septerohre  l'escadre  était  prête  à  prendre  la 
mer:  de  nouveaux  ordres  arrivèrent  ensuite  qui 
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•  prescrhircut  de  la  reuiorcer  des  vaisseaux  le  Ton- 
nant, rOrient,  le  Northumberland  et  de  la  frégate 
THébé  f  et  d'en  donner  le  commandement  à  M.  le 
comte  d'Aobigny.  La  population  se  laissa  prendre 
à  ce  semblant  del)oiinos  dispositions;  niais  ce  n'était 
qu'un  leurre:  on  voulait  seulement  lui  donner  satis- 
faction,  ear  on  n*aTait  pas  l'intention  d'utiliser  sé- 
rieusement les  forces  qui  pouTaient  nous  rendre  en- 
core redoutables.  En  effet,  au  iiiois  de  mars  1762, 
on  démembra  cette  escadre,  et  i  on  envoya  au  Port- 
des-Barques  une  avant-garde ,  eomposée  des  vais- 
seaux llntrépide ,  le  Solitaire  et  le  Saint-Miciiel,  et 
des  deux  frégates.  Les  autres  restèrent  sur  leurs 
amarres,  dans  le  port,  au  lieu  d'être  expédiés  au 
secours  de  nos  colonies  qui  étaient  bloquées  ^  et  plus 
tard,  dans  le  courant  de  novembre,  les  vaisseaux 
d'avaiit-gurde  furent  envoyés  à  Brest,  et  les  six  au- 
tres désarmés. 

La  Cour ,  suspectée  de  nouveau ,  fit  entendre 
que  la  prudenee  seule  l'avait  forcée  de  contreman- 
der  la  sertie  de  Rocbefort  de  l'escadre  de  M.  d'Au- 
bigny.  ïllle  avait  appris  que  les  anglais  qni  , 
pour  compenser  la  perte  de  Minorque»  voulaient 
avoir  un  poste  important  sur  les  câtes  du  Ponent, 
avaient  fait  des  armements  considcraLics  et  qu'ils 
devaient  s'emparer  de  Beile-Isle,  d'où  ils  pourraient 
commander  et  bloquer  nos  ports,  et  s'opposer  à  la 
sortie  des  vaisseaux  que  la  France  mettrait  à  la  mer 
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pour  alter  à  la  déieuse  dos  dernière^  .colonies  qui  lui  1761. 
restassent  en  Amériçiae. 

Belle-Isle  fat  en  effet  attaqué;  et  après  quelques 
tentatives,  dans  lesquelles  plus  de  deux  mille  assail- 
lants furent  tn^  par  la  garnison  que  commandait  M. 
de  Sainte-Croix ,  les  anglais  devinrent  maîtres  enfin 
d'un  rocher  stérile,  mais  dans  une  situation  fort 
avantageuse  pour  le  but  qu'ils  se  proposaient ,  celui 
debloqner  nos  escadres. 

n  ne  nous  fdt  donc  pas  possible  d^enyoyer  des 
secours  àPoudichcry  qui,  depuis  plusieurs  mois, était 
assiégé  par  terre  et  par  mer ,  et  d'ailleurs  ces  secours 
fussent  arrivés  trop  tard:  Pondiehery^  désormais 
hors  d*état  de  eontinner  sa  défense,  s'était  rendu  h 
discrétion ,  le  15  janvier,  abandonné  parla  métro- 
pole et  par  l'escradre  du  comte  d'Acbé  qui,  par 
soite  d^une  mésintelligence  avee  le  gouYemeur,  M. 
de  LaUy,  se  tenait  aux  attéragesde  rne-de>Franee, 
au  lieu  d'aller  combattre  pour  nous  conserver  la 
brillante  position  que  nous  avions  dans  l'Inde. 

À  la  nouvelle  de  cette  catastrophe ,  la  France  re- 
nouvela ses  propositions  de  paix;  mais  ces  proposi- 
tions furent  dédaigneusement  repoussées.  La  popu- 
lation entière  murmura  et  accusa  hautement  le  mi- 
nistère et  la  Gonr  éllfi-mème ,  de  la  livrer  abaissée, 
humiliée ,  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Ce  reproche  tira  de  son  apathie  habituelle  le  mi« 
nistère  de  cette  femme  qui,  après  aToir.  annulé  le 
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17C1-62.  faible  monarqae,  régnait  à  sa  place ,  et  Ton  crut 
donner  alors  satisfaction  à  la  nation  ,  en  traitant 

avec  une  grande  sévérité  les  oflBcicrs  qui  comman- 
daient à  la  Guadeloupe  ^eu  1759  ,  au  momeut  où 
cette  ile  fut  prise  par  les  anglais. 

Des  ordres  forent  expédié  pour  qo^un  conseil  de 
î^uerre  se  tînt  à  la  Martinique,  afin  d'examiner  la 
conduite  des  officiers  qui  curent  part  à  la  défense  de 
la  Guadeloupe.  L'instruction  démontra  que  cette  ile 
n'avait  opposé,  malgré  la  bravoure  de  la  garnison 
et  le  patriotisme  de  ses  habitants,  qu'une  très-faible 
résistance.  La  voix  publique  et  les  divers  rapports 
émanés  des  autorités  françaises  et  anglaises ,  ne  lais- 
sèrent plus  de  doute  sur  la  conduite  moins  qu'hono- 
rable des  officiers  supérieurs,  qui  avaient  en  la 
mission  de  conserver  celte  colonie  importante  à  la 
France.  Le  conseil  de  guerre ,  assemblé  à  la  Marti- 
nique,  le  15  janvier  1761,  condamna  à  la  prison 
perpétuelle  le  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  M.  de 
Nadau  ,  et  le  linitenaiiL  du  lloi  à  la  Basse-Terre,  M. 
de  la  Pothcrie.  Par  le  même  jugement ,  le  sieur  de 
Beaulès ,  lieutenant ,  fut  condamné  à  être  cassé;  le 
sieur  Bruny  de  Cbàteau-Brun ,  lieutenant  d'infan- 
terie,  qui  servait  aux  iles  du  Vent,  à  un  au  de 
prison. 

Lorsque  ces  jugements  parvinrent  en  France  y  pour 
être  soumis  à  la  sanction  royale,  les  communications 

avec  nos  possessions  transatlantiques  étaient  inter- 
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dites,  par  suite  de  l'occupation  de  notre  littoral  17(>"2. 
par  les  anglais.  Cependant ,  au  commencement  de 
1762 y  un  coaToi  parYint  à  la  Martiniqaei  portant 
ordre  de  faire  eiécater  les  jagements  dans  cette  lie  ; 
mais  alors  la  Marti  iiitjue  appartenait  aux  an  priais 
depuis  le  1 3  février  ;  les  condamnés  avaient  été  placés 
sur  un  T^sseaa  ponr  être  conduits  en  France ,  et 
à  leor  arrivée ,  on  les  écrona  à  la  Baslille. 

La  Cour,  qui  voulait  que  l'exécution  de  ccsînge- 
ments  ne  restât  pas  ignorée ,  car  elle  espérait  apaiser 
par  là  le  mécontentement  pnblic,  ordonna  que  les 
condamnés  fussent  extraits  delà  Bastille  et  transférés 
à  Rochefort ,  ponr  y  subir  la  dégradation,  et  de  là, 
être  aussitôt  dirigés  sur  File  Sainte-Marguerite ,  lieu 
de  leur  détention. 

Le  10  septembre  1762 ,  en  effet,  MM.  de  Nadau, 
de  la  Porcherie,  de  Baulès  et  de  Bruny  de  ChAtcau- 
brun  furent  amenés  sur  la  place  des  gardes  de  la 
marine ,  oà  se  trooTaient  réunies  tontes  les  troupes 
de  la  marine  et  de  la  guerre.  Le  greffier  delà  prévôté 
donna  lecture  du  jugement,  et  ensuite  on  arracha 
aux  deu\  premiers  les  croix  de  Saint-Louis  dont  ils 
étaient  décorés,  on  déchira  les  habits  de  touS|  et  on 
les  eonyrit  des  Tètements  humiliants  qu'ils  devaient 
désormais  pnrter;  peu  de  jours  après,  ils  furent 
transportés  à  File  Sainte-Marguerite. 

La  population,  loin  d'être  satisfaite  par  ce  châti- 
ment, plaignit  ces  malheureux  et  invoqua  leur  grâce 
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1762.  tout  le  monde  élaiL  bien  cou\airicu  que  s'ils  n'eussent 
pas  été  aLaudonnés  par  la  métropole ,  sur  le  point 
qu'ils  étaient  chargés  de  défendre,  ils  Tauraient 
eonserré  à  la  mère-patrie. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  la  i  rance 
avait  perdu  trente-sept  vaisseaux  de  ligne  et  cin- 
quante-six frégates  |  perte  immense^  irréparable  pour 
long-temps  !  car  tontes  les  ressources  de  l'État  étaient 
épuisées  :  plus  d'un  milliard  avait  été  englouti,  gas- 
pillé, sans  résultat  favorable  pour  nous^par  des  hom- 
mes que  Tliistoire  doit  flétrir. 

La  population  comprit  que  le  trésor  public  ne  pou* 
vait  rien  désormais  pour  le  salut  commun,  et  cepen- 
dant le  sort  de  nos  dernières  colonies  préoccupait 
tout  le  monde.  Plusieurs  provinces  et  quelques  vil- 
les, entraînées  par  un  mouvement  de  patriotisme 
bien  louable,  fournirent  des  fonds  pour  faire  cons- 
truire des  vaisseaux  de  tous  rangs  qu'elles  offrirent 
au  Roi  :  cinq  vaisseaux,  le  Languedoc,  FUnion, 
la  Bourgogne,  le  ZéLé^leMarsdHais,  se  construisi- 
rent à  Toulon  ;  quatre,  le  Ferme,  le  Flamand,  FUtile, 
le  Bordelais,  le  furent  à  Bordeaux;  deux,  le  Diligent 
et  les  Six-Gorps,  à  Lorient  ;  un ,  la  Yille-de-Paris , 
d'abord  appelé  l'Impétueux,  à  Bocbeftnrt;  deux,  le 
Saint-Esprit  et  le  Citoyen,  à  Brest,  et  un,  T Arté- 
sienne, à  Dunkcrque. 

La  province  d'Àunis  ne  pouvait  rester  étrangère  à 
ce  généreux  élan^  la  Bocbélle  et  Bochefort  contri- 
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buèrenty  lu  première  pcnir  quarante  mille  livres  >  la  17tô. 
seconde  pour  qaarante-etrmi  mille  huit  cent  trente- 
et-oue  livres,  quatre  sols,  quatre  deniers ,  et  le  com- 
merce pour  trente-cinq  mille  livres  ^  dans  la  cous- 
traction  d'une  corvette  qui  fat  paiement  mise  sur 

les  cliaiiticrs  de  Rochefort. 

L'Angleterre  eut  de  l'inquiétude,  quaud  elle  apprit 
le  mouvement  que  le  patriotisme  des  français  imprir* 
nudt  dans  tous  les  ports  qu'elle  croyait  avoir  frappés 
d'inacth'ité.  Elle  cul  la  crainte  que  le  ministère ,  en- 
traîné par  la  généreuse  iospiralion  qui  faisait  agir 
quelques  provinces ,  et  qui^  sans  doute,  s'étendrait  à 
tout  le  royaume ,  ne  portât  la  France  à  se  relever 
plus  ûcre  et  plus  menaçante  que  dans  le  commence- 
ment de  la  guerre.  U  lui  parut  donc  de  sa  sûreté  de 
nous  enleva  nos  dernières  colonies ,  et  avant  que 
l'escadre  de  M.  d'Aubigny  ,  réarmée  à  la  hâte  à  Ro- 
chefort, pour  aller  au  secours  de  la  Martinique ,  put 
parvenir  à  tromper  la  vigilance  des  croiseurs  anglais 
qui  infestaient  les  côtes  de  l'Océan ,  la  Martinique ,  la 
Grenade,  Sainte-Lucie,  SaintrVinccnt ,  etc.,  etc., 
tombèrent  au  pouvoir  de  nos  ennemis. 

La  nouvelle  de  cet  événement  frappa  de  stupeur  la 
France  entière  ;  il  ne  nous  restait  plus  rien  de  tout  ce 
que  nous  possédions  naguère  dans  les  autres  conti- 
nents !  Le  peuple  murmura  et  proféra  des  menaces 
mais  alors  aucune  chose  ne  pouvait  ranimer  un  Boi 
blâsé  sur  tout.  Les  Choiseul,  qui  étaient  è  cette 
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1762.  ^uc  au  niiiiisttre,  u'aTaient  aucun  asceudaut  sur 
Tesprii  d*uD  monar^eches  lequel  tout  sentiment  de 
rhonneur  da  nom  français  semblait  éteint. 

Cependant  ils  crurent  convenable ,  dans  cette  or- 
curencc ,  afin  de  calmer  refferycsceDce  de  la  po- 
pulation f  de  traduire  devant  on  eonseil  de  guerre 
tons  ceux  qui  ayalent  été  chargés  de  la  défense  de 
la  Martinique ,  et  qui  n'étaient  pas  morts  en  com- 
battant. La  lettre  suivaute  ,  siprnëc  par  Louis  XV, 
le  30  août  i  arriva  au  maréchal  de  Sennectère  :  «  La 
«  prise  fàite  par  mes  ennemis  de  ma  colonie  de  la 

•  Martinique ,  le  13  février,  les  circouslances  dont 

•  elle  est  accompagnée ,  et  surtout  la  reddition  du 
«  Fort->RoyaI,  exigent  que  la  conduite  des  officiers 

•  que  j'avais  préposés  pour  défendre  cette  île  im- 
«  portante ,  soit  approfondie.  C'est  pourquoi  je  vous 
«  fais  cette  lettre  pomr  tous  dire  que  ne  pouTant 
«  faire  un  meilleur  chdx,  par  la  connaissance  que 
«  vous  avez  des  lieux ,  mon  intention  est  qu'aussitôt 
«  qu'elle  vous  sera  parvenue  vous  convoquiez  un 
m  eonscâl  de  guerre  pour  ùâre  le  procès,  pour  le 
«  fait  de  la  d^ense  et  reddition  de  ladite  fie,  aux 
«  officiers  tant  généraux  que  particuliers  et  soldats 
«  qui  composaient  la  garnison ,  et  que  vous  les  las- 
«  si«E  juger  suivant  la  rigueur  des  erdomumces^  et 
«  que  TOUS  présidicB  ce  eonseil.  • 

Le  même  jour ,  un  ordre  du  Roi  prescrivit  au  com- 
mandant Le  Yassor  de  la  louche  |  de  se  rendre  à  la 
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Bochelle  et  de  s'entendre  avec  le  maréchal  pour  la  1762. 

convocation  da  conseil  de  guerre  :  le  chevalier  de 
Moyeuoeville  fut  ensuite  chargé  de  faire  rîDstructioo 
de  ra£taire« 

Pendant  qœ  toutes  les  dispositions  étaient  prises 

avec  un  grand  appareil ,  M.  de  Lancise ,  lieutenant- 
colonel ,  commandant  les  troupes  de  laMartinique, 
fnt  arrêté  et  conduit  en  détention  dans  la  malsoa 
des  Jésaites  de  la  Roehdle,  où  les  antres  officiers 
et  M.  de  la  Lignerie ,  qui  étaient  dam  la  prison  de 
Bochefort,  furent  transférés. 

Le  20  novembre,  le  conseil  de  guerre  s'assembla. 
Àu  début  de  Taffaire,  les  officiers  comprirent  qu'Os 
avaient  ctc  choisis  pour  être  sacrifiés  à  ropiiiioii  pu- 
blique ,  que  leur  condamnation  devait  calmer,  cl  ils 
se  résignèrent  au  silence,  afin  de  ne  pas  déverser  le 
blâme  snr  la  Gonr,  sur  le  Roi  qni  ne  leur  inspirait 
cependant  aucun  amour ,  mais  qui  avait  besoin  de 
conserver  un  reste  de  prestige ,  pour  maintenir  la 
population  dans  les  bornes  de  la  soumission. 

Après  quelques  heures  de  délibération,  le  jury 
déclara  que  MM.  de  Lancise  et  de  la  Lignerie  n'a- 
vaient pas  fait  tout  ce  que  le  salut  de  la  colonie  pou- 
vait attendre  de  la  bravoure  de  ses  défenseurs ,  et  il 
les  condamna,  le  premier  à  être  cassé  et  a  ne  plus 
reparaître  a  la  Martinique,  et  le  second  à  être  renvoyé 
du  service  par  congé  absolu.  Quant  aux  autres  offi- 
ciers »  le  consul  »  considérant  qu'ils  avaient  obéi  aux 
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1762.  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  les  décfiaigcadc  la  plamte 
et  leur  rendit  leurs  épées.  Ce  jugement  «  timide  » 
déplat  fort  à  la  Cour,  et  le  Roi  signa  ime  lettre  dans 
laquelle  on  adressait  an  président  dn  conseil ,  des 
reproches  amers  sur  ce  que,  au  lieu  d'avoir  ques- 
tionné séparément  les  témoins  à  charge  ^  désignés  et 
choisis  y  on  s'était  contenté  des  indications  dn  jour- 
nal de  M.  de  la  Touche. 

La  condamuatiou  de  MM.  de  Lancise  et  de  la  Li- 
gnerie  ne  produisit  pas  encore  sur  le  peuple  tout 
reifet  que  la  Cour  s*en  était  promis;  les  habitants 
de  Rochcforl  osèrent,  eux-mêmes,  cnliqucr  sévè- 
rement le  ministère,  et  signaler  l'incapacité  qu'il 
«▼ait  accusée  dans  les  mesures  adoptées  pour  sauTcr 
la  Martinique  et  les  autres  lies.  Le  ministre  en  fut 
profondément  blessé ,  et  comme  dt  jà  il  lui  avait  été 
donné  une  impression  défavorable  au  port,  il  eut  la 
pensée  de  Tabandonner. 

Alors ,  dès  qu'on  eut  terminé  la  conMruction  du 
vaisseau  la  Yille  de  Paris  et  de  la  corrette  donnée 
au  Boi  par  la  proTince,  la  plupart  des  ouvriers  qui 
avaient  été  levés  dans  les  années  précédentes  liurent 
congédiés,  cl  Ton  ne  conserva  que  ceux  qui  étaient 
strictement  nécessaires  au  radouh  des  navires  qui 
effectueraient  leur  retour. 

Une  autre  fois  le  port  allait  être  inactif;  et  ici 
nous  le  verrons,  après  avoirun  instant  brillé  encore, 
comme  un  météore  qui  s'éteint,  marcher  languissam* 
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ment  jusqu'au  moment  où,  fermé  presque  déiiuili-  1762. 
vement^  il  cessera  de  compter  au  nombre  des  arse- 
naux de  TEtat. 

Quoiqu'on  eutTespoii  que  lapaU  serait  prochaine- 
ment signée  f  on  scn  t  uit  le  besoin  de  mettre  rile  d'Àix 
dans  an  état  de  défense  un  pen  plus  respectable.  La* 
présence  continue  des  anglais  aux  attérages  de  Belle- 
Tsle ,  donnait  des  inquiétudes  sérieuses  pour  Roche- 
iort;  et  d'un  autre  cdté,  la  Boc  belle ^  qui  avait  tout 
à  craindre  dHin  dâiarquem^ty  insistait  beaucoup 
pour  que  rentrée  de  la  Charente  fdt  protégée  contre 
les  tentatives  d'invasion  de  l'ennemi.  Le  ministre  de 
Choiseul  envoya  donc  à  Bocbefort  MM.  de  fUlej  et 
Sondiet,  qui  furent  chargés  d^examiner  quels  se* 
raient  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  la  dé- 
fense de  l'ile  d'Aix ,  et  de  dresser  un  projet  des  ou- 
vrages qui  paraîtraient  urgents. 

Les  fortifications  que  les  anglais  avaient  entière- 
ment détruitt  s ,  en  1757,  dans  cette  ilc,  n'avaient 
point  été  rétablies.  On  s'était  borné  à  élever,  à  la 
bâte  j  quelques  retranchements  en  terre ,  afin  de  re- 
pousser les  escadres  ennemies  qui  oseraient  tenter 
de  réparer  la  faute  commise  par  rainiral  Ifawke.  On 
reconnut  la  nécessité  de  construire  sur  la  pointe  sud 
derUe  un  fort  qui  pourrait  battre  depuis  l'entrée 
de  la  rade  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Charente,  et 
croiser  ses  feux  avec  ceux  des  rives  du  fleuve.  Ce 
projet  ne  fut  cependant  pas  réalisé  immédiatement; 
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l7(i2-63.  l'exécuta  que  quelques  anucts  aprcb,  pendant 

la  durée  de  la  paix. 

Le  dnc  de  Ghoiseul^  récemment  arrivé  an  minis- 
tère 9  n'eat  pas  long-temps  le  projet  d'abandonner 
Rochefort  ;  comme  il  ne  traitait  pas  les  choses 
avec  Tinsouciance ,  l'indiiTérencc  de  son  prédcces* 
MOT,  il  jugea  bientôt  que  ce  part  devait  être  d'nne 
grande  utilité  pour  la  correspondance  avec  les  colo- 
nies, parce  que  l'on  y  trouvait,  pour  les  approvi- 
sionnements de  toute  nature  y  des  lacilités  qui  ne  se 
rencontraioit  nulle  part  ailleurs  au  même  dégré. 
Aussi  j  quand  le  traité  déib<morant  et  désastreux  que 
la  France  signa  le  10  février  ,  nous  rendit  ce  que  les 
anglais  ne  voulurent  pas  conserver  de  nos  anciennes 
possessionSy  et  que  Saint-Pierre-Miquelon ,  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe,  Harie-Galande,  laDésîrade, 
l'île  stérile  de  Goréc  et  nos  lactoreries  sur  les  cotes  de 
Malabar  et  de  Goromandel,  retournèrent  à  la  France^ 
il  fnt  décidé  que  pour  «  procurer  l'abondance  anx 
«  coijomss  FBAKÇAiSBS,  Rocbcfort  IcuT  fournirait, 
«  non  seulement  les  objets  de  subsistance ,  mais  en- 
«  core  tous  les  autres  articles  nécessaires  aux  trou- 
•  pes,  et  ferait  des  approvisionnem^s  en  eonsé- 
«  quence,  et  qu'à  cet  effet  il  y  aurait  dans  ce  port 
«  douze  flûtes  destinées  à  alimenter  ces  colonies ,  et 
«  que  ces  flûtes  feraient  chacune  deux  voyages  par 
«  an.  » 

Les  habitants  de  Rochefort,  on  le  conçoit ^  ac- 
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cueillirent  cette  nouvelle  avec  une  grande  joie.  Quand  1703. 
ils  s'étaieat  vus  à  la  Teille  d'être  déshérité  de  toutes 
les  faveurs  de  la  Cour,  ils  se  IrouTaient  bien  heu- 
renx  de  jouir  encore  d'un  avantage  qui  pouvait 
donner  à  leur  commerce  une  grande  importance.  Ils 
j  lureot  Tespoir  d'obtenir,  tôt  ou  tard,  l'autorisa- 
tion  d'eotreposer  les  produits  des  eolonies,  et  d^armer 
directement  pour  les  pays  lointaias,  d'où  ils  tire- 
raient les  denrées  qui  aluneuteraient  toutes  les  con- 
trées riveraines  de  la  Gluu^te. 

Cette  prétention  y  bien  natnreUe,  fat  la  cause  de 
débats  pénibles  entre  la  Rochelle ,  qui  ne  voulait  voir 
admettre  aueuue  autre  ville  dans  le  partage  de  ses 
avantages,  et  Bocliefort  qui,  se  sentant  plus  bea- 
reosement  plaeé  que  sa  rivale  poor  approvisionner 
TiUigoumois ,  le  Limousin ,  etc. ,  et  même  le  Poitou, 
cherchait  à  attirer  dans  ses  murs,  non  pas  tout  le 
jnouvement  commercial  dont  la  Bocbelle  était  en 
possession  depuis  un  temps  immémorial,  mais  au 
moins  une  partie. 

Plusieurs  fois  déjà  Rochefort  avait  sollicité  réta- 
blissement d'un  entrepôt ,  et  toujours  cette  ville  avait 
échoué ,  parce  que  la  Bocbelle  faisait  valoir  Fan- 
tériorité  de  ses  droits ,  et  invoquait  sans  cesse  des 
souvenirs  qui  devaient  lui  garantir  la  bienveillance 
constante  du  gouvernement.  Tant  que  Bocbefort 
trouva  dans  les  opérations  avec  la  marine  une  oom- 
pensaiionaui  avantages  qu'on  lui  refusait  d*iiiUeurs« 
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1763.  il  se  soumit  avec  assez  de  résignation  aux  refus  con- 
tlnnellement  motivés  de  la  même  manière  que  loi 
yalaient  ses  démarches.  Mais  qnand  la  population 
sentit  décroître  la  marine  militaire  y  et  qu'elle  la  vit 
réduite  à  l'état  déplorable  où  les  ministres  de  la  fa- 
vorite la  firent  tomlier ,  elle  Youlat  chercher  dans  le 
commerce  les  moyens  d'existence  que  les  conditions 
d'une  paix  humiliante  pour  la  Tranee  lui  enlevaient. 
Dès  qae  les  commerçants  de  cette  ville  connurent  ea 
1761  la  coupable  détermination  du  ministre  Benyer, 
de  vendre  la  plujiarl  des  vaisseaux  de  FElat  et  le 
gréement  de  ceux  que  les  armateurs  ne  voudraient 
pas  acquérir,  ils  adressèrent  à  la  Cour  un  long  mé- 
moire, et  demandèrent  rétablissement  d*un  entrepôt 
dans  leur  port ,  et  la  permission  d'y  armer  directe- 
ment pour  les  colonies.  La  réponse  se  ût  long-temps 
attendre,  et  lorsqu'elle  arrivai  on  y  découvrit  aisé- 
ment et  la  cause  du  retard  et  Finfluence  qui  avait 
dicté  rajourncment  prononcé.  Le  ministre  s'expri- 
mait en  ces  termes,  le  30  novembre  17i&l.  «  Je  sais 
«  qu'en  général  on  ne  saurait  trop  multiplier  les 
«  moyens  d'armer  pour  les  colonies,  et  que  la  con- 
«  currence  dans  les  armements ,  en  divisant  les  pro- 
«  fits ,  procurerait  aur  provinces  plus  de  dâwuchés 
«  et  au  commerce  plus  d*aisance  dans  les  expédi* 
«  lions.  Mais  les  circonstances  ne  permettent  point 
«  d'exécuter  l'arrangement  proposé  par  la  ville  de 
«  fiochefort.  Elle  peut  d'autant  mieux  attendre  un 
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«  temps  plos  fawable  qu*€lk  trouve  ces  avaniaget  1763. 

«  à  la  Ivocbelle.  « 

Insister  n'était  pas  possible ,  près  d'an  minis» 
tre  qoii  tout  en  reconnaissant  la  concnrrence  utile 
aux  intérêts  de  tons,  refusait  de  Tautoriser.  On  se 

résigna  à  altendro  l'époque  où,  repoussé  par  la  main 
qui  l'avait  porté  à  la  tète  des  ailaircs ,  cet  homme 
serait  replacé  par  un  autre  qui  fût  capable  de  com- 
prendre les  besoins  de  la  France. 

Lorsqu'on  apprit  que  le  port  de  îlochefort  était 
désormais  chargé  de  faire  les  armements  des  navires 
de  l'Etat ,  destinés  à  fournir  aux  colonies  les  secours 
de  tonte  nature  qni  leur  seraient  nécessaires ,  on 
peiisîi  ([lie  la  force  des  choses  ferait  de  Bocbefort  un 
centre  d'opérations  commerciales ,  et  que  la  création 
d'un  entrepèt  serait  amenée  naturellement  par  les 
eiTconstanees.  Cet  espoir  devint  plus  grand  encore, 
aussitôt  que  parut  une  ordonnance  du  Roi,  du  31 
juillet  1 763  ,  portant  «  établissement  à  Bochefort 
«  de  six  paqnébots  qui  partiront  successiTementtoua 
«  les  mois  pour  les  îles  du  Yent  et  Sous-le-Tent.  » 
Cette  ordonnance  portait  que  le  port  de  Kocheforl 
serait  le  seul  à  l'ayenir  où  les  vaisseaux  de  S.  M. 
pussent  décharger  et  entreposer  les  denrées  et  mar- 
cbandises  qu'ils  prendraient  à  fret  dans  les  colo- 
nies, afin  de  les  transporter  cri  I  rancc.  Les  négo- 
ciants crurent  le  moment  opportun  pour  obtenir 
rantorisation  de  faire  le  commerce  d'outre-mer,  et 
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1763*  Us  admsèrent  de  prasaote»  suppliques  au  siinU^ 
tre. 

La  Bocliijllc  eut  de  sérieuses  craintes,  car  elle 
crut  entrevoir  sa  ruine  daus  la  création ,  à  Bocbe- 
fort|  d'une  comspondauce  directe  et  périodique  «Tec 
les  colonies ,  qui  ferait  la  concumnoe  an  commeree. 
Elle  adressa  mémoires  sur  mémoires  à  Paris,  et  dans 
tous  elle  cherchait  à  faire  admettre  «  que  la  marine 
«  royale  et  lanuurîne  marchande  étaient  inoompa- 
«  tibles.  »  Le  ministre  de  Ghoiseul  eommuniqnaces 
mémoires  ù  M.  Choquct,  commissaire-général  ordon- 
nateur de  la  marine  à  llocbciort,  et  lui  demanda  son 
avis.  Cet  administrateur  écarta  les  objections  de  la 
Rochelle  et  appuya  les  «  demandes  des  commerçans 
«  de  Kochefort;  »  il  déclara,  le  5  novembre  1763, 
«  que  la  marmc  ne  peut  avoir  aucune  raison  de  s'y 
«  opposer*  »    termina  ainsi  ;  «  Quant  àce  que  l'on 
«  oheerve,  que  les  arméniens  que  l'on  levait  à  Bo- 
«  chefort  pour  les  colonies,  opéreraient  la  ruine  de 
«  la  Rochelle,  il  n'est  pas  douteux  que  le  commerce 
«  de  oetle  ville  n'en  sonffirit  et  n'endiminnàt  beau- 
«  coup.  Pourquoi  le  corps  du  commeree  fr-t-il  laissé 
«  perdre  et  combler  le  port  par  une  négligence  qui 
«  porte  un  préjudice  notable  à  l'Etat,  et  aux  com- 
«  merçants  dcjs  dépenses  énonnes ,  puisqu'ils  sont 
«  oUiii^d'i^ptaipiUer  lenninavir^danadi 
«  pour  les  conserver?  La  décharge  de  leurs  bâtimens 
«  daus  les  rades  est  dispeudieuse,  par  les  allèges 
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«  souvent  retardées  par  la  variété  des  temps  qui  1763. 
«  oecaslonneQt  des  ayaries;  aa  Uea  qae  toatp<^ 
«  dans  le  haut  da  port  de  Roehefort ,  on  évite  les 

«  risques  et  les  augmentations  de  dépenses.  Qu'ira- 
«  jK)rte  à  r£tat  que  les  richesses  entrent  par  la  Bo- 
<  ehelle ,  que  les  négociants  y  résident  ^  ou  par  Ro* 
«  cheforty  pourvu  que  les  uns  et  les  autres  ue  8or> 
«  lent  pas  du  royaume.  Rocliefort  jinVnte  des 
«  moyens  d'économiser,  par  conséquent  d'augmeu- 
«  ter  la  rentrée  des  richesses  parraecroissementdu 
«  commerce;  et  Roehefort,  d*où  les  bàtimens  de 
«  commerce  peuvent  faire  leur  départ ,  en  débor- 
*  dant  des  quais  tous  chargés,  deviendrait  une  ville 
«  recommandable  par  la  grandeur  de  son  commerce 
«  que  Ton  ferait  avec  sftreté,  et  produirait  desres- 
«  sources  infinies  au  port  de  TEtat  pour  la  marine 
«  royale.  » 

L'opposition  de  la  Rochelle  eût  été  sans  succès  dès» 
km,  riks  déliés  de  cette  vUle n'eussent  suscité  de 
nouvelles  difficultés  :  les  Fermiers-Généraux  intervin- 
rent alors,  et  ils  objectèrent  que  la  création  d*un 
entrepôt  à  Rochefort  aurait  le  grave  inconvénient  de 
rendre  la  fraude  ftolle,  parce  que  Ton  ne  pourrait 
jamais  s'opposer  à  ce  que  les  ofliciers  de  marine  eux- 
mêmes  rapportassent  des  marchandises  pour  lesquel- 
les ils  ne  feraient  aucune  déclaration.  Us  ajoutèrent 
en  outre  que  cette  ville  devait  se  contenter  de  la  fa- 
culté qui  lui  avait  été  accordée ,  depuis  assexlong- 
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1 763.  temps  ^  d'avoir  m  entrepôt  ponr  la  Lonisîane ,  et  que 
rendre  cette  faculté  plus  générale,  c'était  compromet- 
tre les  intérêts  du  trésor.  Les  Fermien-Génâmnx 
étaient  à  cette  époqoe  des  poissanees  que  Vùa  traitait 
avec  beaucoup  d'égards,  et  dès  qu'ils  eurent  pris  un 
rdle  dans  la  discussion ,  Hocliefort  succomba.  On  sait 
d'ailleurs^  ces  grands  spoliateurs  des  rlehessesde 
la  France  se  souciaient  fort  peu  que  Faisance  publi- 
que  s'accrut  par  les  autages  que  les  entrepôts  de- 
vaient procurer  au  commerce  :  leurs  intéi'èts  proscri- 
vaient ces  facilités,  et  ils  étaient  toujours  contraires 
aux  demanda  que  les  négociants  adressaient  de  tou- 
tes parts ,  dans  le  but  d'obtenir  certaines  immunités 
qui  eussent  diminué  les  bénéfices  de  leurs  fermes. 

Cependant  le  goavemement  ^  qui  avait  compris 
Fimportanoe  de  ce  port  pour  les  opérations  com- 
merciales, lui  accorda  eucore  une  faveur  qu'où  n'osa 
pas  censurer.  Par  un  édit  du  moisde juillet  1764, 
on  reconnaît  «  la  bonté  et  l'atilité  du  portdeBoehe»' 
«  fort,  >•  et  on  le  classe  au  rang  de  cenx  par  lesquels 
se  feront  à  l'avenir  l'entrée  et  la  sortie  des  grains ,  et 
où  ils  seront  entrqKwés. 

La  chamlNre  de  commerce  de  Roehefort  s'appuya 
des  termes  mêmes  de  cet  édit ,  pour  solliciter  de 
nouveau,  et  plus  vivement  que  jamais,  le  29  décembre 
1764 ,  la  faculté  de  commercer  directement  avec  les 
ccdonies  et  la  Guinée.  Mms  ici  elle  ne  se  présentait 
plus  isolée  pour  combattre  l'opposition  de  laKochelle; 
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Cognac ,  Saintes ,  Saint-Jean^*AngéI j ,  Angoulèmc,  1 7  g3  . 
Limoges,  toutes  places  que  Rochefort  doit  uaturelle- 
ment  approvisionner,  à  moins  de  frais  que  la  Ao- 
cheUci  joignirent  leors  instances  aux  siennes  ;  et  nous 
trouvons  dans  un  précis  annexé  à  leurs  demandes , 
les  passages  suivants  :  «  Les  liabitans  et  négocians  de 

•  la  Roclielle  se  coutrediseut  eu  tout ,  en  opposant 
«  que  si  l'on  accorde  l'entrepôt  à  Rochefort ,  le  com- 

•  merce  de  leurvilletombera.  Ils  se  persuadent  donc 
««  que  l'intention  d'aliaiidoimer  le  port  deRochclort 
«  était  uniquement  en  leur  faveur,  et  qu'aujourd'hui 
«  voyant  échouer  leurs  euTieuses  prétentions,  ils 
«  réclament  pour  leurs  intérêts  que  Ton  n'accorde 
«  point  cet  entrepôt  qu'ils  ont  (Ujà  sollicité  pour 
«  eux.  Pensent-ils  que  leur  intérêt  particulier  sera 
«  exécuté  au  pr^udice  de  l'intérêt  général?»  £t  plus 
lom  :  <  lors  du  traité  fait  entre  le  Roi  et  la  ville  de 
«  Rochefort,  celle-ci  devait  être  exempte  de  troupes 
«  pendant  cent  ans  j  mais  ayant  été  réputée  colonie, 
«  on  Ta  assujétie  avant  le  terme  expiré.  Il  y  a  plus  : 
«  c'est  que  la  ville  de  Rochefort  a  toujours  promis 
«  et  promettra  toujours  des  ressources  qu'on  ne 
«  trouverait  certainement  pas  à  la  Rochelle.  Roche- 
«  fort  s'était  réservé  une  somme  considérable  ;  le 
«  ministère  en  a  disposé  il  y  a  peu  d'années  pour  les 
«  besoins  de  l'État;  sous  Fintcndance  de  M.  lîaillon. 
«  Au  moins  la  ville  de  Rochefort  peut-cUe  espérer  à 
«  titre  de  grâce  et  de  faveur  ce  qu'elle  pourrait  de- 
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17G3.  «  mander  comme  une  justice  qui  intéresse  essentiel* 
«  lement  cinq  des  principales  provinces  da  royaume 
«  et  le  bien  général  du  commerce.  » 

Le  ministère  ne  trouTait  rien  à  objecter  à  ces  rai- 
sons ^  et  la  Roclielie  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa 
caose ,  quand  y  en  1 765 ,  ses  défenseurs  firent  valoir 
comme  un  puissant  argument  que  l'établissement 
d'un  port  de  commerce  à  la  Cabane-Carrée,  en  amont 
du  port  de  TÉlat  ^  occasionnerait  une  grande  gène  à 
la  marine  militaire  |  dont  l'arsenal  serait  incessam- 
ment traversé  par  les  navires  marchands.  Le  miniik 
1ère  questionna  M.  Froger  de  TÉguille,  alors  com- 
mandant de  la  marinei  ainsi  que  les  officiers  du  grand 
corps  y  et  tous,  d'un  commun  accord  j  repoussant  eé 
nouveau  moyen  imaginé ,  émirent  le  vœu  que  les 
armements  du  commerce  se  fissent  à  Kochcfort.  11 
semblait  après  cela  que  la  lutte  dût  cesser ,  et  que  le 
désir  des  provinces  riveraines  de  la  Charente  Hit 
exaucé  ;  mais  il  n'en  fut  rien  encore,  et  plusieurs  an- 
nées s'écoulèrent  a\ant  que  les  instances  itératives  et 
appuyées  des  sympathies  d'une  vaste  étendue  terri- 
toriale f  fissent  avancer  les  choses  d'un  pas* 

Quand  nos  antagonistes  ne  virent  plus  à  Roehefort 
les  officiers  qui  leur  avaiciil  été  hostiles,  et  que  31.  de 
de  Praslin  eut  succédé  au  duc  de  Choiseul ,  ils  revin- 
rent à  la  charge^  pour  faire  déclarer  que  la  sûreté 
du  port  de  l'Etat  était  un  obstacle  insurmontable 
à  la  demande  de  Roehefort.  Le  nouveau  ministre 
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iovilaM.  du  Tcillay,  alors  commissaire-général  dd  1763. 
ce  port  y  à  lai  donner  son  avis  snr  cette  «{oestion. 
Cet  administrateur  répondit,  le  25  août  1767  :  «  H 

«  n'existe  aucune  cause  qui  puisse  empêcher  1  éta- 
«  blissement  d*uu  port  de  commerce  à  la  Cabane- 
«  Carrée,  i*  M*  de  Prasliu  allait  céder  à  la  demande 
delà  chambre  de  commerce  de  Rochefori,  qaand 
quelqu'un  parvint  à  faire  ajourner  Têdit  du  lioi. 

A  la  fin  de  Tannée  suivante ,  Saintes  et  Angooléme 
qni  avaient  été  entraînés  dans  des  frais  considérables 
pour  tirer  des  denrées  colouialci»  de  la  Rochelle, 
reproduisirent  leurs  demandes  en  faveur  de  lioche- 
fort:  et  cette  fois  encore  on  voulut  faire  admettre 
que  les  navires  du  commerce  qui  traversaient  jour- 
nellement l  ai  senal  causaient  de  stîneux  emhairas  à 
la  marine.  M.  de  Bambures,  major  des  armées  navales 
et  du  port,  déclara ,  le  2S  janvier  1769,  que  «  cefoit 
«  est  inexact  et  qu'il  considère  comme  une  chose 
«  utile,  non  seuleinont  au  commerce  mais  àr£tat 
«  lui-même,  que  Bocbefort  soit  autorisé  à  corres- 
«  pondre  directement  avec  les  colonies  et  qu'il  ait 
«  un  entrep6t.  » 

Sept  années  s'étaient  écoulées  en  luttes  pénibles, 
sans  que  Rochefort  obtint  justice,  quand  par  ordon- 
nance du  Roi  du  l*'  janvier  1771 ,  M.  Dulaurens , 
deuxième  médecin  de  la  marine ,  fut  nommé  maire 
pour  1771  et  1772. 

M.  Dulaurens  était  un  de  ces  honunes  que  rien  ne 


II 
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1763.  rebute,  qui  sérient  des  Ql>laclesqui  leur  sont  oppo- 
sés, li  résolut  d'obtenir  pour  sa  -ville  de  prédilectioii, 
à  l'amélionition  et  aa  déyeloppemeiit  de  laquelle  son 
Unips^  toutes  ses  pensées  appartenaient,  la  libcitc 
du  commerce  marilime.  Appelé  à  Paris  par  des  affai- 
res personnelles^  il  écrit  an  corps  Tille  qu'il  se 
met  à  sa  disposition ,  et  engage  la  commmianlé  des 
habitants  ù  profiter  de  son  sëjonr  dans  la  capitale 
pour  remployer  à  travailler  «  pour  le  bien  et  avantage 
«  de  cette  fille  i  et  particulièrement  aux  moyens 
«  d^obtenir  TétaMissement  d'un  entrepM  en  ee  port , 

•  le  rétaL)lissement  des  anciens  privilèges  et  la  dimi- 
«  nutiou  du  taux  onéreux  et  insolite  des  contribu- 

•  tions  qui  sont  exigées  des  babitants«  » 

La  ville  était  à  cette  époque  dans  un  état  de  pau- 
vreU'î  déplorable  :  tous  les  avantages  qu'elle  avait 
trouvés  dans  le  mouvement  de  son  port ,  jusqu'à  la 
fin  de  la  goene  de  sept  ans ,  lui  avaient  été  enlevé 
ancceseiyement,  et  elle  se  voyait  menaoée  de  la  fer- 
meture de  l'arsenal ,  que  Fou  sacriiiait  évidemment 
à  des  passions  rivales.  Le  corps  de  ville  se  réunit  le 
23  novembre  1771  ^  et  prit  la  résolutien  suiTante  : 
«  Vu  rétat  critique  où  se  trouTe  la  TiUe  par  la  ré- 
«  forme  de  la  plus  grande  partie  du  port ,  la  traus- 
«  lation  de  la  compagnie  entière  des  gardes  de  la 
«  marine  au  port  de  Brest  ;  vu  la  néeessité  d'eu  em- 
«  pécher  l'entière  décadence  et  de  rendre  cette  ville 
«  florissante  et  de  la  plu^  grande  ressource  pour 
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*t  rjÈtat ,  eu  tirant  parti  de  son  terrain  et  de  sapo-  1703. 
«  sition  pour  le  oommerce  et  TappiOTiaioiuieiiienl 
«  des  colonies^  le  corps  de  vUlediarge  M.  DolMrais 

«  de  représenter  la  commune  pour  s(»liiciter  roch  oi 
«  de  ces  deux  objets;  mais  comme  la  ville  est  hors 
«  d'état  de  subTenir  aox  dépenses  que  poannâeat 
«  entraîner  les  démarches  de  M.  lyntaorens,  il  ver» 
«  rait  avec  plaisir  les  dillcrentes  commnnautésréaii- 
«  ser  l'offre  qu'elles  ont  faite  de  les  acquitter.  » 

l>èsqueM.  Dolanremse  vit  nanti  des  pontoîn  de 
ses  conclb^ens,  il  commença  à  agir  et  à  tenter,  au- 
tant par  ses  démarches  nombreuses  que  par  (ies  écrits 
où  Thomme  de  grand  talent  se  révèle  y  de  vaincre  un 
ministre  bostile,  et  de  ramener  &  nons  rendre  les 
avantaipes  qa^nn  caprice  nous  avait  enlevés;  il  eut  on 
instant  Tespoir  de  faire  accorder  à  la  ville  ce  qu'elle 
souhaitait  depuis  taut  d'années ,  le  droit  de  faire  le 
commerce  des  colonies . 

Qnedecoinbats  pénîMes  cet  homme  dévoué  eat  à 
soutenir  !  il  en  sortit  vainqueur  ;  mais  non  pas  sans 
avoir  été  menacé  souvent  dans  sa  liberté  personnelle» 
Suivons  les  faits  :  l'homme  se  dévoilerai  et  le  nom  de 

Dnknrens,  ineonnn  à  la  génération  actoelle  •  revivra 

pour  ne  plue  s'éteindre. 

M.  de  lioynes  était  ministre  de  la  marine,  quand  M. 
Dulanrens  entreprit  la  défense  de  Boohd[ort.  C'est 
d'abord  à  cet  homme  d'Etat  que  le  d^té  s'adresse^ 
et  il  le  trouve  peu  disposé  à  faire  quelque  chose  pour 
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1763.  uoe  »  \iiic  qui,  née  d'hier,  voulait  disputer  à  ses 
«  aînées  les  avantages  qne  le  temps  leur  avait  garan- 

•  tis.  »  H.  de  Bojnes  9  malgré  les  avis  dn  conseil  de 

marine  du  port ,  soutient  toujours  que  pour  Boche- 
fort  la  liberté  du  commerce  avec  les  colonies  et  la 
côte  de  Guinée  estincompatible  avec  lamarine  royale; 
et  H.  Dnlaurens  loi  cite  Feiemple  de  Brest  qui,  alors, 
jouissait  et  avait  joui  de  tout  temps  de  cette  liberté, 
sans  qu'il  en  résultat  le  moindre  incon\€Qieiit  ;  quoi- 
que le  service  de  la  marine  royale  y  eût  été  constam- 
ment plus  considérable  qu'à  Rochdorti  et  bien  qu'il 
eût  pas  dans  cette  première  ville  nn  port  pour  les 
marchands,  éloigné  et  séparé  de  celui  du  lioi.  M.  de 
Boy  nés  n'insista  plus  sur  ce  point ,  car  il  avait  sans 
doute  senti  le  ridicule  de  son  observation  ;  mais  il  dit 

•  que  rintérèt  des  villes  méritant  d'être  concilié , 
«  il  semblait  que  l'intérêt  de  la  Rochelle  s'opposait 
«  à  la  concession  soUiciiLC  par  Rochefort.  *  C'était 
là  le  secret  du  refus  ;  M.  Dnlaurens  ne  s'attendait  pas 
qu'on  le  lui  dévoilât,  et  surtout  que  ce  fût  si  promp- 
tement.  11  répondit  donc:  «  Le  droit  naturel,  la 
«  protection  du  Boi ,  également  due  à  tous  ses  su- 
«  jets  f  l'abus  de  tout  privilège  exclusif  dans  tous  les 
«  objets  de  commerce  général,  le  bien-être  depliH 
«  sieurs  \illes  et  provinces  qui  réclament  avec  lio- 
«  chefort  pour  cette  liberté ,  balanceraient  ample- 
H  ment  l'intérêt  prétendu  de  la  Rochelle,  quand  il 
«  neserait  pas  vrai,  comme  il  est  aisé  de  ledânon^ 


Digitized  by  Google 


—  60  — 

«  lier,  que  le  soutien  du  commerce  de  la  Rochelle  1703. 
m  même  dépend  absolument  de  la  gràee  sollicitée 
«  parla  ville  de  Bochef<»rt« 

«  Priver  le  port  de  RoeheforI  de  la  liberté  du 
«  commerce,  c'est  perdre  les  facilités  et  les  ressour- 
«  ces  qu'offre  à  IXtat  une  rivière  aussi  considérable 
«  et  ao88i  utile  qae  la  Ghareatei  c'est  renoncer  aux 

•  espérances  certaines  d*une  augmentation  ^  même 
«  d'une  nouvelle  branche  de  commerce  offerte  au 
«  travail  et  à  riudu&irieî  c'est  causer  un  préjudice 

notable  à  plusieurs  grandes  provineesi  c'est  anéan- 
«  Ur  les  avantages  infinis  que  présentent  les  vues 
«  proposées  par  la  ville  de  Rochefort,  tels  que  l'en- 
«  couragement  de  Tagriculture,  celui  de  la  naviga- 
«  tion  f  rapprovisionnement  des  bestiaux  et  celui 
«  des  salaismis,  la  cessation  des  maladies  dans  le 
m  pays ,  avantages  attestés  par  trois  intendants  res- 
«  peclables:  31M.  Turgot,  de  Ruts  et  d'Aubentou, 
«  avantages  si  bien  reconnus  par  monseigneur  lui- 

•  mAme* 

«  L'intérêt  de  la  ville  de  la  Rochelle  exige  la  con- 
«  cession  de  la  grâce  sollicitée  par  Rochefort,  parce 
«  que  déddém^t  cette  première  ville  ne  peut  plus 
«  sontMiir  seule  son  ancien  commerce.  Les  faillites 
«  qui  y  sont  des  plus  fréquentes  ne  prouvent  que 
«  trop  que  le  commerce  s'y  éteint;  la  nécessité  où 
«  lesjQ^ociaats  sont  d'employer  des  aUèges  pour  le 
«  chargement  el  le  déchargement  de  leurs  navires  ^ 
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1763.  «  le*  Irais,  les  retards  ,  les  aiiaries  que  celle  néccs- 
«  sité  occasionne ,  plnsieon  antres  incouYénienls  de 
«  leor  port,  tontrà-fait  insannontables ,  détraisent 
«  absolamcut  toute  espèce  de  concurrence  avec  les 
villes  de  Bordeaux  et  de  Nantes  si  bien  faTorisées 
«  par  la  Garonne  et  la  Loire  ;  ^'ainsi  le  commerce 
«  de  la  BocheUe,  qaoiqn'on  fasse,  se  perdra,  et  en 
«  môme  temps  tout  le  commerce  des  parages  a  oisins, 
«  si  Ton  n'y  supplée  par  rétablissement  d'un  eulrc- 
«  pôtàRochefort  où  de  tons  les  temps  les  Roehelais 
«  ont  enToyé  et  enToyent  encore  leurs  gros  navires 
«  et  y  font  leurs  armements  i)ar  nécessité.  Il  y  en  a 
«  dans  ce  moment  trois  qu'ils  n'ont  osé  faire  entrer 
«  vides  dans  leor  hàvre.  Les  travaux  ^'ils  y  ont 
«  faits  et  ceux  qu'ils  Imnt  ne  les  rendent  pas  pins 
«  hardis  ;  on  pent  même  prouver  qu'ils  se  préparent 
«  d'aulres  obstacles  peut-être  plus  dangereux  pour 
«  la  sûreté  et  la  durée  de  leurs  navires. 

«  La  Saintonge ,  TAngoumois  et  les  autres  pays 
«  limitrophes  de  la  Charente,  à  défaut  d'entrepôt, 
«c  préféreront  d'aller  chercher  les  retours  d'Amé» 
«  rique  à  Bordeaux,  parce  que  ces  provfaices  auront 
«  espérance  d'y  trouver  les  débouchés  de  leurs  den- 
«  rées  qu'elles  ne  pourraient  rencontrer  à  la  Ro- 
«  chelle^  tandis  qu'au  contraire  la]  population  et 
«  Vaisance  augmentant  par  l'exécution  des  projets 
«  de  la  ville  de  Rochefèrt,  il  y  aurait  de  proche  en 
«  proche  uue  augmcnlaiiou  de  besoins ,  une  plus 
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»  graade  consomma tiou  dout  la  Mocheiie  se  rcsseo-  17G3. 
«  tirait  DéeeisaireiDent.  » 

Cette  lépoiue  fit  chinoèlerle  ministre  dans  sa  ré- 
solution; mais  comme  il  6*était  sans  doute  cugagé 
à  ne  pas  céder,  il  objecta  qoe  1  insalubrité  de  Tair 
de  Roeh^ort  lui  ferait  toujours  répugner  de  faire 
qudque  établissement  dans  cette  viDe.  C'était  là^  en 
tontes  eboses ,  le  dernier  argument  que  Ton  nous  op« 
posait^  et  certainement  c'était,  à  cette  époque,  le 
moins  contestable  :  car  on  avait  peu  fait  jusqu'à  ce 
moment  pour  sanifier  la  contrée;  les  dessèebements 
des  marais  entironoants  n*aTafent  point  encore  été 
entrepris.  M.  Dulaurens  avait  sans  doute  peu  h  re- 
pondre à  cela  :  aussi  s*engagea-t4i  «  au  nom  de  la 
•  Tille  qu'il  rc|irésente  à  faire  exécuter  tonales  Ira- 
«  Taux  nécessaires  à  la  salubrité  deTair,  sironae- 
«  corde  à  cette  \ille  la  liberté  du  commerce.  L'in- 
«  dustrie  prenant  du  déTeloppcmcnt ,  Taisaucc  rcm- 
«  placera  la  misère  qui  accable  la  popiUation,  et 
«  alors  les  revenus  de  la  municipalité  er^^ssanten 
«  raison  de  l'étendue  des  opérations  (  oaiinerciales, 
«  seront  employés  à  des  dépenses  de  dessèchement , 
«  et  en  peu  d'années  on  fera  d'un  pays  mal-sain , 
«  et  qui  se  dévaste  joumeUement,  une  contrée  des 
«  plus  ri  elles  et  de  la  plus  e^rande  ressource  pour 
«  la  marine  royale,  pour  la  marine  commerçante , 
«  pour  tout  le  royaume.  * 

H.  de  Boynes  avait  la  leçon  faite,  et  il  s'évertuait 
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1763*  à  entasser  objections  sur  objections  pour  qja»  le  dé- 
puté de  Bœhefort  comprit  qn*an  refus  était  décidé , 

et  ccsgàl  enlin  de  faire  des  instances.  Mais  M.  Dulau- 
rens  avait  juré  de  ne  laisser  Paris  qu'avec  TAutorisa* 
tion  en  main ,  et  il  se  prépara  à  de  nouTelles  réponses. 
Alors,  avec  on  mouvement  d'humeur,  le  ministre 
reprocha  à  la  ville  d'avoir  refusé  de  payer  le  loge- 
ment des  officiers  attachés  au  service  de  rartillene 
de  marine  y  et  il  mit  fin  à  l'entretien  en  déclarant 
qu'on  ii'arcordcrail  rien  à  un  port  qui  ne  savait  jias 
faire  quelque  chose  pour  soulager  TEtat,  dans  les 
ebarges  qu'il  avait  à  supporter. 

Décidémoit  Bocbefort  dèvait  être  sacrifié!  Son 
port  mililaiie  était  abandonné,  et  l'on  refusait  aux 
habitants  une  compensation  à  la  perte  des  avantages 
dont  ils  avaient  joui  jusque-là.  M.  Dulaurens  n'en 
devint  que  plus  ardent  à  marcher  tcts  le  but  qu'il 
s'était  promis.  De  noiiil)reux  mémoires  parvinrent  à 
tous  les  agents  du  pouvoir,  et  ensuite  à  tous  les  per* 
sonnages  desquels  le  député  de  Bocbefort  pensait 
obtenir  appui  ou  protection.  Hais  ce  fut  en  Tain: 
tout  ie  monde  se  montrait  indifférent.  11  se  décida 
doue  à  s'adresser  au  iloi|  et  peu  de  jours  après  par 
rut  un  long  mémoire,  dans  lequel  les  causes  de  la 
souffrance  de  Bocbefort  sont  exposées  avec  un  ta- 
lent remarquable,  et  où  surtout  l'infatigable  défen- 
seur de  la  ville  s'attache  à  énumérer  les  bes<Hns  du 
pays  dont  l'administration  lui  est  confiée.  Ifous  re- 
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produisons  en  entier  ce  mémoire  qui,  on  le  verra ,  1763, 
est  la  source  où  les  projets  d'amélioratioa  qa'on  a 
exécatés  depuis  ont,  tous ,  été  épuisés. 

AU  noi. 

«  Sire, 

«  VotieMajestém'ayaatcoiifié  par  une  ordonnance 
«  exprès  Tadminislratton  de  sa  yUle  de  Rochefort ,  il 

«  est  indispensablemeut  de  nioii  devoir  de  porter 
«  jusqu'au  pied  de  votre  trône  les  très-humbles  rc- 
«  présentations  des  babitants  de  cette  même  ville. 

«  L'intérêt  de  l'État ,  le  bonheur  de  deux  grandes 
«  provinces,  ravautage  du  commerce,  le  bien  do 
«  service  de  Votre  Majesté,  la  comierYaliou  ,  le  sou- 
«  lagementda  peuple,  raceroissement  de  la  popn-» 
«  lation,  sont  le  bnt  et  les  motifs  de  la  réclamation 
«  que  j'ose  faiie  de  voti'e  justice  et  de  vos  boutc^s  pour 
«  la  viUe  de  Rochefort.  J'exposerai  d'abord  à  Votre 
«  Majesté  les  avantages  qne  je  viens  offirir  i  j'établirai 
%  ensuite  les  moyens  nécessaiies  pour  y  parvenir; 
«  ces  moyens  loin  de  diminuer  les  revenus  de  l'Ktat, 
«  concourront  au  contraire  à  leur  augmeutatiou. 
«  J'ajouterai ,  enfin ,  quelques  réfleiionB  sur  les  dif- 
«  fienltés  qui  ont  été  ou  qui  pourraieut  être  opposées 
«  au  plan  que  je  vais  détailler. 

«  La  ville  de  Rochefort,  par  sa  position  sur  la 
«  rivière  de  GharentCi  près  son  emboucbure  dans 
«  rOcéaUy  reçoit  de  plus  detrente  lieues  les  produc^ 
<  tions  de  TAngoumoiSi  de  la  Saiutouge,  et  de  partie 
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1763.  «  du  Limousin  c  l  du  Périgord;  de  sorte  que  le  port 
de  Rocbefort  se  trouve  le  débouché  naturel  et 
nniqae  de  ces  proTÎnces  qm  abondeul  en  bestiaux, 
«  en  vins,  eaux-de-m»  bois,  sels,  cbarbons,  mines 
«  de  fer  et  d'acier ,  chauvres,  lins,  légumes  et  grains 
«  de  toutes  espèces. 
«  Les  autres  rivières  qui  viennent  se  perdre  dans 

•  la  Charente ,  telles ,  entre  autres ,  que  la  Bontonne, 
M  amènent  à  très-peu  de  frais  les  denrées  à  peu  près 
«  du  même  genre,  du  haut  Poitou.  Le  dessèchement 
«  projeté  d'environ  quarante  mille  journaux  de  terre 
«  le  long  de  ses  rives ,  la  rendrait  pins  considéra- 
«  ble ,  et  ajouterait  aux  avAitages  de  la  Charente. 

*  La  rivière  de  Seugne,  dont  le  rétablissement, 
«  accordé  à  M.  le  prince  de  Marsan,  par  arrêt  de 
n  votre  conseil  du  16  septembre  1770,  est  aussi  im- 
«  portant  que  peu  dispendieux  et  ajoute  beaucoup  à 
«  Cfâ  facilités. 

«  Outre  les  avantages  que  la  viUe  de  Boebefort 
«  tire  de  cette  position ,  la  plus  heureuse  pour  tonte 

•  espèce  de  commerce,  je  dois  observer  à  Votre 
«  Majesté  que  ce  pays  immense  dont  le  port  est  le 
«  débouché,  est  un  des  pays  les  plus  gras  et  les  plus 
«  fertiles  de  votre  royaume  ;  et  cependant  une  grande 
«  partie  de  son  étendue  se  trouve  en  iH,elie>  ou  inon- 
«  dée,  ou  à  peu  pi  es  eu  non-valeur. 

«  Déjà  plusieurs  sdgneurs  et  riches  propriétaires 
«  ont  projeté  divm  canaux  très-ntiles,  et  se  sont 
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«  occupés  de  deasècliemcDls  ;  mais  ni  leurs  vues  gc-  1703. 
«  BérwoSf  ni  le  picjet  de  navigation  eonflcati  par  . 
«  Votre  Vajeslëy  en  latevr  da  prinee  de  Marsan, 

«  n'auioDt  lieu  ou  ne  l'auraient  qu'en  pure  perte , 
«  si  le  port  de  Bochefbit  u'oilre  pas  i'euUère  iUierlc 
«  da  commerce,  lareasource  delà  consommation  et 
«  de  Texportation  du  superflu.  Sans  cette  ressource 
«  ces  provinces  vont  devenir  plus  me u lies,  les  be- 
«  soins  des  habitants  seront  ks  seuls  objets  de  con- 
«  Bonimatkm,et  ils  seront  insufiisanta  pour  un  pays 
«t  aussi  vaste  qu'excellent. 

«  Déjà  la  cessation  des  grands  armemeus  ù  Kociie- 
«  fort  y  le  transport  de  l'approvisionnenient  des  co- 
«  hunes  à  Bordeaux  ^  le  retraneliement  d'une  partie 
«  delà  marine  royale,  ont  dmunué  les  anciennes 
«  ressources  et  les  débouciiés.  Cette  ville  et  les  pro- 
«  vinces  TOisines  sont  consternées  ^  accablées  de  cet 
«  événement,  et  ne  s'en  consolent  que  dans  Fespé- 
«  rance  du  dédommagement  que  je  viens  réclamer 
«  des  bontés  de  Votre  Majesté.  Ce  dédommagement, 
«  Sire  y  ne  ponrra  qneDQnoonrirao  bien  générai  de 
«  votre  royaume;  Tagriculture  et  le  commerce  sont 
«  incontestablement  les  sources  de  l'abondance  des 
«  vraies  riehesieB  de  i'£tat.  Votre  conseil  s'occupe, 
«  sans  relédie,  de  ces  grandes  Tuet,  pnift-je  crain- 
«  die  de  n  èUe  pas  aecueilli,  quand  je  viens  en  en- 
«  trenir  Votre  Majesté,  quand  je  viens  lui  assurer 
«  qu'il  est  possible,  même  facile  d'amâiorer  les  pro» 
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1763.  «  ductioTîs  actuelles  d'un  pays  considérable,  d'en 

•  augmenter  les  quantités  y  d'en  faciliter  les  trans- 
«  ports  y  de  mettre  en  valeur  une  grande  quantité 
«  de  terrains  qni  sont  en  friche ,  perdus  ou  noyés , 
«  d*en  convertir  la  plus  grande  partie  en  prairies 
«  excellentes,  ce  qui  procurerait  les  moyens  d'éle- 
*«  ver  des  bestiaux.  Ces  avantages ,  joints  à  celui  des 
«  salines  I  dont  ees  pays  abondent ,  apporteraiient  à 
«  la  France  le  double  profit  et  de  l'abondance  pour 
«  l'intérieur  du  royaume,  et  de  i'approYij^ionnement 
<  des  salaisons ,  soit  pour  la  marine  royale,  soit  pour 
«  la  marine  marchande,  dont  Tétranger  se  trouve- 
«  rait  déchu,  parce  qu'il  ne  lui  serait  plus  possible 
«  de  soutenir  la  concurrence,  et  qu'il  serait  de  Tin- 
«  térèt  de  l'Etat  de  ne  plus  tirer  chèrement  de  Té- 
«  tranger  ce  qu'il  trouverait  sous  sa  main  à  bien 

•  meilleur  compte. 

«  Le  commerce  des  suifs  et  celui  des  cuirs  sui- 
«  vraient  la  progression  augmentée  de  celui  desbes- 
«  tîaux,  offiriraieut  une  nouvelle  branche  de  com- 
«  merce  et  conséquemment  une  nomrdle  source  de 
«  richesse. 

«  L'aboudauce  et  la  facilité  des  transports  ren* 

•  dant  les  armements  moins  coûteux  à  Bochefort ,  ils 
«  y  deviendront  plus  ^quents  ;  la  vente  permise 
«  des  retours  engagera  les  étrangers  d'y  venir  par 
«  préférence^  de  là  plus  de  facilité  pour  la  consomr* 

•  mation  >  plus  de  ressourœ  pour  les  débouchés  de 
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•  TiUigoamoiset  deUSiiiDtonge;eiUe8te88eiiti6l,  17G3« 
«  Sire,  que  ces  prOTiooes  ne  perdent  point  ces  res- 

«  sources,  parce  qu'aucune  autre  partie  de  la  France 

•  ne  peut  fournir  avec  aulaut  crabondance  les  eaux- 
«  do-vie  et  les  sels  de  qoalité  propre  à  soutenir  la 
«  réputation  chez  Tëtranger  ;  ce  n'est  qne  depuis  que 
«  les  eaux-de- vie  sout  clièrcs  et  rares  (ce  qui  ne  serait 
«  point  arrivé  ai  Fagriculture  avait  été  plus  envi- 
«  gueur  y  si  le  commerce  avait  pu  s'établir  avec  plus 
«  de  liberté  et  de  concurrence  à  Rochefort  ) ,  que  les 
«  uégociauts  étraugers,  et  même  quelques  nationaux, 
«  ont  fait  acheter  des  eaux«do-vie  ailleurs  qu'en 
«  France  ;  inconvénient  qui  peut  avoir  des  suites  rui- 

«  ncuses  pour  1  .Liai. 

«  Ltn  autre  avantage  bien  essentiel,  Sire,  qui  ré- 
«  sultera  de  vos  bontés  pour  la  ville  de  Bochefort , 
>  et  le  plus  digne  d'être  présenté  au  cœur  de  Votre 
«  Majesté,  c'est  la  salubrité  de  l'air,  c'est  la  cessa- 
«  tion  des  maladies  qui  désolent  ces  coutrées  :  Oui  , 
«  Sire,  il  est  possible  de  rendre  l'air  de  Bochefort  et 
«  de  ses  environs  très-sain  ;  je  puis  en  assurer  Votre 
«  Majesté  ;  je  inc  suis  particulièrement  de  voue  à  celte 
«  étude  ;  mon  état  de  médecin  de  votre  marine  m'y 
«  obligeait  ;  ce  sont  les  vues  relatives  qne  j'ai  présen- 
«  tées  à  vos  ministres ,  qui ,  après  m'avoir  attiré  leur 
«  approbation  et  concilié  l'estime  de  mes  concitoyens 
«  ont  déterminé  le  choix  extraordinaire  de  Votre 
«  Majesté,  par  lequel  j'ai  été  placé  à  la  tète  de  l'admis 
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1 703.     nistration  de  la  police  et  des  affaires  de  cette  ville. 

«  Le  moToa  de  procurer  la  salubrité  si  désirable 

•  pour  la  conservation  des  habitants  de  Bochefort , 
«  si  utile  à  tos  finances  par  la  diminntiim  des  dépoi- 
«  ses  dans  vos  fiApitaux ,  serait  d'établir  sur  la  droite 
«  de  la  Charente  une  digue  d'enirirou  une  liene|  Ters 
«  le  snd-onest  de  Rocbelort;  de  construire  sur  la 
«  ganche,  vers  le  sud-est,  un  canal  de  moindre 
«  étendue ,  qui ,  sans  nuire  à  cette  rivière ,  desséche- 
«  rait  les  marais  qui  sont  au  sud  de  cette  ville ,  et 
«  faciliterait  aux  navires  marchands  et  étrangers  la 
«  navigation  de  la  Charente ,  sans  passer  par  le  port 
«  de  Votre  Majesté  :  ces  deux  établissements  joints 
«  à  un  courant  d'eau  conformément  à  ce  qui  a  été 
«  proposé  au  ministre  en  1769  ^  pour  le  nétoyement 
«  des  égoûts  et  des  fossés  au  dehors  de  la  ville ,  à 

•  quelques  petits  canaux  de  peu  d'étendue ,  au  main- 
«  tien  d'une  exacte  police  dans  l'intérieur  ^  et  sur* 
«  tout  à  rencouragement  des  dessèchements  et  défiri- 
«  clicments projetés  et  commences,  rempliront  cet 
<  important  objet  dans  la  plus  grande  étendue,  en 
«  mèmetemps  qu'ils  opérenmt  le  l»en  de  ces  pro- 
«  vinces  et  del^tat. 

«  Ces  travaux  utiles  s'exécuteront  sans  dépense  de 
«  la  part  de  l'État,  si  Yotre  Majesté  veut  Men  accor- 
«  der  à  la  TîUe  de  Bochefort  la  liberté  du  commerce 
«  aux  isles  françaises  de  VAmérique  et  aux  cAtes  de 
«  Guinée ,  à  l'instar  des  ports  du  royaume  qui  jouis- 
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«  sent  du  béuéûcc  des  lettres-palcntcsdu  mois  d'avril  1703* 
«  1717  ;  et  si  ontre  cette  grècei  elle  daigne  rendre 
«  justice  aux  babitaiits  de  cette  même  ville,  en  les 
«  laissant  jouir  de  l'excédent  des  impositions  par  eii\ 
«  supportées  au-delà  des  iuleuLions  de  Votre  Majesté| 
R  et  des  privilèges  qni  kor  ont  été  accordés  par 
«  lettres-patentes  da  mois  de  mars  1669.  Par  ces 
«  lettres-patentes,  Louis  XIV  ,  votre  très-honoré  bî- 
«  sajeul ,  déclare  que  trouvant  Tassictte  du  lieu  de 
«  Bochefort  en  Annis  f  des  plus  avantageuses  pour  le 
«  oonmieroe ,  et  pour  rétablissement  d^un  arsenal  et 

«  port  maritime,  et  ayant  fort  à  cœur  d  eii  faire  une 
«  pépuiière  de  gensprofures  au  service  delà  mer ,  il 
«  accorde  et  vent  f  qoe^ceux  qui  viendront  s'établir 
«  audit  lieu,  ainsi  que  leurs  Bocccssears,  ne  payent, 
«  à  toujours  et  à  jamais,  pour  toutes  tailles  et  impo- 
«  si  lions  royales ,  qu'une  somme  de  2000  livres  par 
«  an ,  sans  que  sous  aucun  prétexte ,  cette  imposition 
«  puisse  jamais  être  augmentée*  Point  de  doute  que 
«  cette  promesse  solennelle  du  Roi  n'ait  dù  avoir  son 
«  exécution  ;  elle  Ta  eue  sans  interruption  jusqu'en 
«  1738  y  que  M.  de  Baientin ,  alors  intendant  de  la 
«  Bochelle,  commença  d'y  donner  atteinte  en  aug- 
«  mentdul  cette  ta\e  de  cinquante  franes  seulement, 
«  et  insensiblement  depuis ,  sans  autre  autorité  que 
«  celle  de  rnsage,  sans  que  Votre  Majesté  ait  jamais 
m  dérogé  à  ces  privilèges ,  la  ville  de  Boefaeforty  qui 
«  aux  termes  de  ces  letties-palcutes;  ne  devait  payer 
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1 703.  •  par  au  que  deux  nulle  livres  pour  toutes  tailles  et 
«  imposilions ,  en  supporte  pour  Yiogt  mille  francs  ; 
«  et  ce  qa'il  est  essentiel  de  foire  eonoaltre  à  Votre 
■  Blajesté ,  c'est  que  cette  charge  tombe  principale- 
«  ment  sur  la  partie  des  habitants  la  moins  aisée  f 
n  celle  cependant  dont  la  misère  et  Fatilité  méritent 
«  la  plus  grande  cousidération;  la  plupart  des  autres 
«  habitants  étant  exempts  de  ces  impositions  ^  par 
«  leurs  charges  ou  par  leurs  emplois  dans  lamarine. 

«  Outre  qu'il  est  de  votre  justice,  Sire,  que  les 
«  promesses  faites  à  des  suji  ts  zélés  et  soumis  soient 
<i  remplies  y  c'est  que  tos  habitants  de  Rochefort 
•  sont  réellement  dans  l'impuissance  de  subvenir  à 
«  cette  surcharge;  leurs  ressources  enlevées  par  la 
«  cessation  des  grands  armements  et  la  réduction 
«  de  la  marine  y  la  cherté  des  vivres,  parles  mao- 
«  Taises  récoltes  qui  se  sont  succédées,  laissent  la 
«  ville  de  Rochefort  dans  un  état  de  détresse  inex- 
«  primable;  ses  octrois  sont  diminués  de  moitié; 
«  quantité  de  maisons  restent  inhabitées;  les  mou- 
n  lins  sont  en  plus  grande  partie  abandonnés  :  toute 
«  industrie  est  entièrement  découragée;  le  peuple 
•  «  qui  en  attend  ses  ressources,  languit  dans  une 
«  oisiveté  forcée;  cette  source  d'indigence  et  de  vi* 
m  ces  6te  aux  uns  les  mœurs^  aux  autres  la  force 
«  et  le  courage  ;  plusieurs  succombent  aux  maladies 
«  qu'ils  n'ont  ni  le  désûr  ni  les  moyens  de  surmonter: 
«  la  nécessité  ou  le  désespoir  porte  quantité  d'an*- 
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«  très  habitants  à  étouffer  ou  suspendre  la  voix  de  1763. 
«  la  nature;  à  exj^oser  joarnflllenent  leonenfaDts, 
«  et  à  oherelier,  en  s'expatrient,  des  ressouroes 
«  qu'ils  ne  troarent  plus  cliez  eux. 

«  Par  un  dénombrement  fait  en  1 752 ,  ou  a  trouvé 
«  que  Roehclort  contenait  Yîng^cinq  mille  âmesf 
«  il  n'y  en  a  pas  dix  mille  aetoellementt  et  Von  est 
n  fondé  de  craindre  que  sous  peu  Rochefort,  une  des 
«  plus  belles  villes  de  votre  royaume,  et  qui,  à 
«  touts  ^ards,  peut  derenir  nne  des  plus  impor* 
1  tantes^  ne  soit  bientôt  pins  qn'nn  lien  désert  et 
«  abandonné,  si  Votre  Majesté  ne  daigne  promp- 
H  tement  lui  faire  éprouver  les  effets  de  sa  justice 
«  et  de  sa  bienfaisance. 

«  La  surcharge  de  dix-hnit  mille  lîTres  de  tailles» 
«  et  antres  impositions  que  la  Tille  de  Rocbefort  snp* 
«  pui  lo,  malgré  la  teneur  de  ses  privilèges,  n'est  pas 
«  le  senl  préjudice  qu'elle  ait  à  essuyer;  depuis 
«  plnsienn  années  les  babitans  souflkwnt  de  Tem- 
«  pressement  qu'ils  ont  apporté  pour  subrenir  aux 
«  besoins  de  l'Etat. 

«  Quand  il  a  été  nécessaire  d'établir  le  don  gra- 
«  tuit,  Votre  Majesté  avait  taxé  la  ville  de  Roche- 
«  fort  à  une  somme  de  soixante  mille  livres,  payables 
«  en  six  ans,  en  l'exhortant,  tomme  les  autres  villes, 
«  de  se  libérer  promptement,  pour  prouver  son 
«  sèlCi  et  m6*iter  d'être  protégée. 
«  Les  babitans  de  Rochefort,  qai  reeevaient  dé 
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1763*  «  plus  forts  octrois  à  cause  de  la  grande  affluence 
«  du  monde  y  et  par  conséquent  de  la  pins  grande 

•«  consommation  que  la  guerre  et  les  mouvements  du 
«  port  oeea.sioiiiiaient  ,  consultant  plus  leur  zèle 
«  que  leurs  vrais  intérêts,  payèrent  la  totalité  de 
«  cette  imposition  en  moins  de  deux  ans;  ils  de- 
<•  valent  donc  ^  Sîre ,  éprouver  vos  bontés  :  mais  à 

votre  in^ieu ,  et  à  celui  de  vos  ministres  (car  jauiais 
•  la  ville  de  Jlochefort  n'a  réclamé  directement) 
>  lors  du  second  établissement  du  don  gratuit  , 
^  les  fermiers  ont  continué  de  le  percevoir  sur  le 
«  pied  de  1  aiieicu  tarif ,  quoique  les  circonstances 
«  favorables  à  la  consommatiou  ne  fussent  plus  les 
«  mêmes,  quoique  les  ressources  des  habitants  fus- 
«  sent  considérablement  diminuées. 

««  Par  cet  abus,  cette  perception  est  devenue tri- 
«  pic  de  celle  dont  la  ville  de  Hochefort  était  et 
«  devait  être  chargée ,  conformément  aux  intentions 
«  de  Votre  Majesté.  Sans  la  misère  qui  accable  les 
«  habitants  de  cette  ville ,  ils  supporteraient  néaii- 
«  moins  ces  surcharges,  et  ne  s'en  plaindraient 
«  pas. 

>  Mais  toutes  leurs  ressources  leur  étant  ôtées  ils 

«  sont  réellement ,  Sire,  à  moins  que  leur  état  ne 
«  change,  dans  l'impossibilité  desuhvenir  aux  trente 
«  six  mille  livres  de  surcharge  annuéUe  que  Finter- 
«  ruption  de  leurs  privilèges  et  la  mêpsiaiB  des  fer% 
«  miers  leur  occasionnent. 
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*  Dans  cet  instant ,  Sire,  où  je  me  trouve  péné-  17G3. 
«  trë  de  donlear  en  retraçant  à  Votre  Majesté  la 
«  désolation  de  la  tUle  de  Bochefoi  t  ^  on  m'informe 
«  que  les  habilauls  sont  affectés  d'une  nouvelle 
«  crainte  :  les  préposés  à  la  perception  des  vingtiè^ 
«  mes  y  8008  le  prétexte  le  moins  probable  de  la  pins 
«  vaine  des  maisons,  venlent  faire  augmenter  con- 
«  sidérahlcment  cetlc  imposition ,  et  par  une  contra- 
«  diction  aussi  insoutenable  qu'opposée  à  Téquité 
«  naturelle  y  ils  osent  porter  cette  augmentation  sur 
«  quantité  de  maisons  que  la  réduction  de  la  maitoe 
«  rend  nccessaii  emcnt  inliahitées  et  moins  reeher- 
«  chccs;  de  sorte  que,  selon  ces  percepteurs ,  les  ha- 
«  bitants  de  Bocbefort  augmenteraient  de  charges  à 
<  mesure  qu'ils  perdraient  delenrs  ressources;  que 
«  quautité  d*officiers  de  votre  marine  qui  changent 
«  de  département  par  vos  ordres ,  et  laissent  leurs 
«  maisons  sans  espérance  d'être  occupées^  ou  daus'le 
«  cas  de  ne  l'être  qu'à  vil  prix ,  seraient  obligés  de 
«  plus  forts  vingtièmes  ,  à  prdjxirtion  que  leur  for- 
«  tune  dépérit;  la  seule  absurdité  d'un  pareil  sys- 
«  tème  suffira  pour  le  détruire  :  Votre  Majesté  juste 
«  et  bienfaisante  a  trop  en  horreur  lavexation  etrop- 

«  pression  de  ses  peuples. 

«  J'aurais  balancé ,  Sire ,  d'exposer  à  votre  cœur 
«  compatissant ,  la  situation  aiHigeante  de  la  viUe  de 
«  Rochefor  t ,  si  j  e  n'avais  en  même  temps  des  moyens 

*  à  oifrir  qui  peuvent  se  concilier  avec  Timposiliou, 
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J763*  •  toute  GOttsidérable  qu'elle  est,  elle  dédommage- 
«  mentdùeiicompensatioiiàlaifiUûdeBoehefort. 

«  Ces  moyens  sont  de  facile  exécution  :  ils  cousis- 
M  U  ni ,  outre  la  grâce  de  toute  liberté  pour  le  com- 
«  merce  de  cette  \ilie  |  à  réduire  les  impositions , 
«  aiiisi  qne  la  perception  du  don  gratuit ,  conf ormé- 
n  ment  anx  intentions  de  Votre  Majesté,  et  àla  teneur 
«  des  lettrcs-pateutes  ;  c'est-à-dire  ,  à  lixer  la  taille 
•  et  autres  accessoires ,  à  la  somme  de  deuj^  mille 
«  livres  ^  et  celle  do  don  gratuit  à  dix  mille  francs 
«  par  an  anx  conditions  que  l'excédant  de  ces  deux 
«  sommes  coutimicia  d'être  perçu  sur  les  taux  de 
n  Tannée  dernière,  mais  par  et  au  profit  delà  \ille; 
<  quecetexcédantpcarçttsansfraiSySeradéposédans 
«  une  caisse  particulière  pour  être  employé  chaque 
«  année  a  la  destination  que  je  vais  indiquer  ,  ainsi 
«  qu'à  tous  les  travaux  utiles  et  aux  délrichemeuts 
•t  avantageux  soit  pour  la  salubrité  de  Fair  |  soit  pour 
«  Famélioration  de  ragricnlture  et  dn  commerce , 

«  sous  la  direction  crnn  certain  nnnil)re  peu  consi- 
<c  dérable  de  notables  babitauts  désigués  par  le  corps 
«  de  ville,  la  chambre  de  commerce  et  les  députés 
«  des  corps,  après  toutefois  que  le  projet  aurait  été 
«  agréé  par  Votre  Majesté.  Par  cet  arrangement ,  la 
«  ville ,  la  province  et  l'État  augmenteront  eu  res- 
«  sources  et  en  revenus,  et  les  habitants  supporteront 
«  avec  consolation  une  imposition  dont  les  deniers 
«  répandus  parmi  eux ,  serviront  u  les  occupei' ,  et 
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«  leur  béoéflcieront  bientôt  avec  nsore y  en  leQrpro-  1763. 

«  curant  toutes  sortes  d'ayantagcs  relatifs  à  leurs 
«  intérêts  et  à  leur  santé. 

m  MaîB  comme  de  cette  disposition  il  résulterait 
«  poor  un  temps  nne diminution  dansles  rerenns  ao* 
«  tuels  de  1  l.tat,  quoique  cette  diminution  serait  des 
«  plus  équitables ,  j'offire.  Sire ,  pour  ce  temps |  an 
«  nom  de  la  ville  ^i  m'a  confié  les  ponYoirs  nécea- 
«  saires  ponr  la  représenter  y  un  dédommagement  à 
«  Votre  Majesté  :  la  \illc  de  Rochcfort  déchargera 
«  y(m  domaines  d'une  dépense  anouelle  de  vingt- 
«  deux  mille  livres  *  elle  s'en  chargera  au  lieu  et 
«  place  de  Votre  Majesté  sur  les  produits  de  sa  caissè 
«  particulière. 

«  Cette  dépense  est  celle  des  enfants  exposés,  à  la- 
«  quelle  Votre  Majesté  est  tenue  comme  propriétaire 
«  de  la  seigneurie  de  Rocfaefort  :  dépense  à  peu  près 
«  perdue  pour  Thumanité,  la  plupart  de  ces  enfants 
«  périssant  en  bas  âge  ou  devenant  des  sujets  \i- 
«  cieux  ou  inutiles*  Les  magistrats ,  s'ils  en  sont 
«  chargés,  veilleront  à  leur  santé  et  à  leurs  mceurs; 
«  on  les  instruira  dans  les  arts  et  métiers,  on  les 
«  employera  dans  les  fabriques  que  la  lil)erté  du 
«  commerce  engagera  l'industrie  d'établir;  on  en 
«  destinera  une  partie  à  la  culture  des  terres  ^  au 
«  service  des  hôpTtâux:  on  en  fera  principalement 
«  des  gens  de  mer  et  de  ressource  pourl'Ktat. 

«  Par  ces  moyens,  qui  ne  diminuent  point  lesrc- 
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1763.  «  venus  que  Votre  Majesté  tire  aetueUementdeBo-^ 
«  chefort,  vous  rendez,  Sire,  justice  à  un  peuple 
«  qui  en  a  le  plus  grand  besoin,  et  qui  la  mérite 
«  par  son  zèle,  vous  faites  le  bien  déjeunes  êtres 
«  innocents  que  la  mort  moissonne  avant  qu'ils  aient 
«  pu  exister  utilement  :  vous  conservez  le  commerce 
««  dans  une  partie  essentielle  de  vos  états,  vous  y 
«  attirez  l'étranger  ;  vous  augmentez  l'abondance , 
«  la  population  ^  les  richesses  |  et  par  conséquent 
«  les  revenus  de  votre  royaume. 

«  Déjà  les  habitants  de  Itochefort  ont  supplié 
«  Votre  Majesté  d'accorder  à  leur  ville  la  liberté  du 
«  commerce,  on  leur  a  uniquement  opposé  que  Té-^ 
«  tablissement  d'un  port  de  commerce ,  à  Bocbefort^ 
«  pourrait  nuire  à  votre  port,  ils  n'ont  pas  en  de 
«  peine  à  démontrer  que  celte  crainte  était  on  ne 
«  peut  plus  mal  fondée  ;  qu'au  contraire  votre  ser^ 
«  vice*y  aurait  trouvé  beaucoup  d'avantages ,  puis« 
«  que  ies  magasins  et  les  alteliers  des  négociants 
«  auraient  dans  tous  les  temps  présenté  des  ressour^ 
>  ces  promptes  ;  puisque  cette  liberté  est  accordée 
«  aux  ports  de  Brest  et  de  Toulon  où  elle  ne  nuit 
«  point,  et  qui  d'ailleurs,  à  Rochefort, les  deux 
«  ports  sont  séparés  et  éloignés. 

«  Les  habitants  dcBochefort  ont  joint  à  leur  ré- 
«  pliqne  les  certificats  et  avis  donnés  sur  cet  objet 
«  au  ministère  par  les  officiers  généraux  et  autres 
V.  chefs  de  votre  marine  militaire  et  administrante  , 
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«  quiprouvaietttqu'uQpoit  decommerce,  l<)iii  dVHre  1763. 
<  nimU>le,  serait  très-^fitable  an  servîoe  de  Votre 
«  'Majesté.  CSes  mêmes  officiers  se  seraient  an  eon» 
«  ti  dire  sûrement  opposés  à  cette  demande  si  la  dilli- 
«  culté  prétextée  avait  eu  le  plas  léger  fondement. 
«  Mais  indépeiidamHieiit  f  Sire,  de  ces  preaTes  sans 
«  réplique  opposées  à  la  senle  difflienlté  qui ,  jusqu'à 
«  présent  a  suspendu  la  àce  sollicitée  par  les  habi- 
«  tants  de  Bochet'ort,  ilsullit^  pour  fonder  leurs  espé- 
«  rancesy  qu'anjoard'hni  le  prétexte  d'une  ineompa- 
«  tabilité  de  la  marine  marciiandtt  avec  la  marine 
«  royale,  ne  puisse  plus  exister,  puisque  par  les 
«  nouveaux.  aiTaugements  il  ne  reste  à  liochcfort 
«  qu'une  petite  portion  de  marine  royale ,  que  la 
«  partie  économique ,  cdle  qui  peut  également  pro- 
«  fiter  d'une  marine  marchande ,  et  lui  être  utile. 

«  Votre  Majesté  voudra  bien  pardonner  à  mou  zèle 
«  d'ajouter  que,  quoique  le  port  de  Bochefort  soit 
«  réputé  incommode  pour  la  sortie  des 'gros  vais- 
«  seaux ,  et  surtout  comme  peu  utile  en  temps  de 
«  guerre,  k  défaut  d'une  rade  fortifiée,  la  sagesse 
«  de  votre  conseil  n'a  pas  perdu  de  vue  les  ressources 
«  de  tout  genre  qpe  ce  port  peut  procurer  à  TÉtat; 
«  que  sous  le  règne  de  Louis  XIY  il  s'y  est  armé  en 
«  moins  d'un  an  trente  vaisseaux ,  dont  sept  à  trois 
«  ponts;  qu'il  est  essentiel ,  pour  bâter  de  grands 
m  armements,  d'avoir-plusieurs  ports  à.  cet  usage  : 
«  votre  conseil  a  reconnu  la  nécessité ,  Tutilité  de  ce 
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1763.  «  pùrti^ur  la  partie  écioiiomiqae  ^  poar  completter 
«>  les  ârmements  du  port  de  Brest ,  pour  diviser , 

*  inquiéter  et  occuper  les  forces  derennemi  ,  pour 
«  sertir  d'asile  et  de  refuge  dans  les  circonstauces 

*  malheiueiises  on  de  nécessité,  ponr  faciliter  les 
«  eoiiTOis  des  navires  mardiaiids ,  pour  la  constroe- 
«  tion  et  les  radoubs ,  pour  la  fabrique  des  eord»- 
«  ges,  pour  rarmement  des  vaisseaux  de  moindre 
«  force,  pour  l'équipement  de  vos  flottes,  en  canons 
«  et  en  fer ,  ponr  entretenir  le  cabotage,  et  fomier 
«  plus  de  gens  de  mer,  pour  quelques  expéditions 
«  promptes  et  secrettes  qui  pounuiit  s'exécuter  au 
«  premier  ordre  à  Boohefort,  si  cette  ville  obtient 
«  la  liberté  du  commerce  qu'elle  désire. 

«  Enfin,  Sire,  quoiqu'il  ne  soit  ni  de  mon  état 
H  ni  de  ma  mission  de  relever  le  mérite  du  port  et 
«  de  la  rade  de  Bocbefort,  relativement  au  service 
m  de  Votre  Majesté,  je  erois  ne  devoir  rien  omettre 
1  de  ce  qui  peut  attirer  votre  attention  en  fàveur 
«  de  cette  \iiie.  Si  l'insalubrité  peut  cesser,  si  les 
«  diilicultés  de  la  rivière  et  la  plupart  des  inconvé- 
m  nients  de  la  cordelle  peuvent  être  compensés,  ou 
>  beaucoup  diminués,  si  la  rade  peut  être  plus  pro- 
«  tcgéc,  même  aisément  fortifiée,  si  les  moyens  à  y 
«  employer  ajoutent  une  communication  avantar- 
«  gense  etplussàre  avec  Bordeaux,  par o(mséquent 
«  avec  les  deux  mers,  on  ne  pourra  dïsco&venir  que 
«  Bochefort  ne  soit  le  lieu  de  la  France  le  mieux 


Digitized  by  Google 


—  89  — 

«  skUé  pour  toate  espèce  de  commerce  et  pour  un  17C3. 
«  arsenal  maritime^  d'antant  pins  enentiel  à  con- 

»«  server  avec  tous  les  avaiilairos  thmi  il  est  suscep- 
«  tible,  que  Ton  tire  de  ce  port  une  partie  des  ap- 
«  proTîsionncaients  pour  Brest. 

«  La  réunion  de  tons  ces  avantages  est  possible, 
«  Sire,  elle  dépend  de  l'ex^culion  d'un  canal  pro- 
«  jeltc  eu  partie  par  le  cardinal  de  iiiclielieu ,  dont 
«  Tobjet  principalement  relatif  au  commerce ,  était 
«  de  joindre  la  Sendre  à  la  Gironde.  Ce  projet  a  été 
«  examiné  avec  grand  soin  par  Tollicicr  général 
«  chargé  de  Tiuspectiou  des  côtes  de  l'Océan  ;  il  a 
«  reconnu  que  ce  canal  pouvait  être  continué  jus- 
•  qu'à  l'embouchure  de  la  Charente ,  vers  les  pales, 
«  au  lieu  dit  la  rade  des  Trousses,  sous  l'isle  Ma- 
«  dame. 

«  Ce  canal  aurait  ravantage  de  vivifier  tout  le 
•t  pays,  d^en  rendre  Tairsalubre,  d'ouvrir  une  non- 

«  Telle  communication  avec  les  tk  uv  mers,  défaire 
«  éviter  les  naufrages  trop  fréqucuts  occasionnés 
«  par  les  dangers  que  présente  l'entrée  de  la  rivière 
«  de  Bordeaux.  Ce  même  canal  pourrait  servir  aux 
«  vaisseaux  du  second  raiit::  il  faciliterait  les  con- 
«  vois,  il  empêcherait  le  Mocus  de  la  rade  que, 
«  selon  les  vues  de  ce  même  officia*  général,  il  ne 
«  serait  pas  aussi  dispendieux  qu'on  le  croit  deren<- 
«  dre  respectable  à  l'ennemi . 
«  Les  difficultés  de  la  rivière  seraient  amplement 
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1 763.  *  compensés  par  tous  ces  avantages ,  quand  elle  n*en 
«  offrirait  pas  d'autres  qui  lui  sont  uniques:  les 
«  Taisseaux  y  conservent  mieux  leur  carène  ;  on  peut , 
«  saus  inconvénient ,  les  armer  cinq  à  six  mois  après 
«  les  avoir  carénés;  la  vase  les  garantit  lorsqu'ils 
«  échouent;  la  température  de  Fair,  moins  chaude 
«  qu'à  Toulon,  moins  humide  qu^à  Brest,  tend 
«  mieux  à  leur  conservation;  ils  sont  d'ailleurs,  dans 
«  cette  rivière  y  à  Tabri  des  vers  qui  y  meurent. 

«  Les  inconyéniens  de  la  cordeUe  seraient  en  - 
«  grande  partie  levés  par  rétablissement  des  digues 
«  et  les  défrichements  que  la  ville  de  liochelort  sc- 
«  rait  chargée  de  iaire  sur  la  rive  gauche  de  la 
«  Charente  ;  exemple  que  des  propriétaires  des  terres 
«  voisines  auraient  le  plus  grand  intérêt  d'imiter 
«  dans  leurs  possessions. 

«  Quelle  perte  réelle,  Sire,  ne  serait-ce  point  de 
«  renoncer  à  tant  d'avantages ,  à  tant  de  ressources» 
«  de  rendre  moins  utiles  les  dépenses  immenses  fai- 
«  tes  pour  rétablissement  du  port  de  la  ville  de 
«  Rochcfort,  de  voir  périr  cette  ville  importante 
«  presque  dans  sa  naissance ,  lorsqu'il  est  si  facile 
«  de  tout  conserver;  d'y  rappeler  les  habitants  qui 
>  s'en  sont  écartés,  d'en  augmenter  la  population 
«  et  les  ressources  en  lui  accordant  la  jouissance 
«  légitime  de  ses  privilèges ,  et  la  grâce  delà  liberté 
«  du  commerce? 

K  II  est  sur  ce  dernier  objet  une  difficutté  secrette 
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«  que  la  viUe  de  Rochefort  craint  d^aatant  plus,  1763. 
«  que  les  objeclions  relatives  ue  lui  ont  jamais  été 
«  communiquées  ;  c'est  la  rivalité  de  la  Rochelle  qui 
«  voudrait  dépouiller  Bochefort  de  tout  commerce , 
«  sous  prétexte  qu'il  deviendrait  la  ruine  du  sien; 
«  je  désirerais 9  Sire,  pour  le  bien  de  l'Etat i  que  la 
«  ville  de  la  Rochelle  fut  obligée  d'exposer  ses  ob- 
«  jections  assez  au  jour,  pour  que  la  ville  de  Roclio- 
«  fort  put  y  répliquer}  ce  serait  le  vrai  moyeu  de 
«  connaître  la  vérité;  mais  en  attendant  ne  puis-je 
«  dire,  avec  les  habitants  de  Rochefort,  que  vos 
«  bontés  sont  pour  tous  vos  sujets?  Que  l'intérêt 
«  de  l'Ëtat,  qui  seul  fait  votre  loi,  n^est  pas  que 
«  telle  ou  telle  ville  soil  yAus  riche  qu'uue  autre; 
«  mais  que  chaque  pays  doit  faire  valoir  les  res* 
«i  sources  que  la  nature  y  a  mises;  que  les  talents 
«  et  Tactivité  des  peuples,  et  non  leur  intérêt  per- 
«  sonuel,  doivent  leur  ouvrir  l'accès  à  la  faveur  et 
«  à  la  fortune. 

«  D'ailleurs,  Sire,  le  port  de  la  Rochelle  n^est  le 
«  débouché  naturel  que  d'une  partie  de  l'Aunis 
«  et  du  Poitou  y  ce  à  quoi  le  commerce  de  Bo- 
«  chefort  ne  pourra  jamais  nuire.  Rochefort  n'au- 
«  ra  recours ,  pour  ses  cehaugcs ,  qu'aux  productions 
«  des  pays  qui  longent  la  Charente ,  et  sur  ce  point, 
«  en  voulant  favoriser  la  RocheUe  à  Texclusion  de 
«  lîoclu  toit,  ou  perdrait  le  commerce  dans  cette 
«  païUe  de  la  J^rancC;  la  Rochelle  ne  pouvant  sou» 
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1763.  «  tenir  la  concnmnce  comme  Bochelort|  dont  la 
«  situation  est  menreillense  ponr  cet  objet.  A  ll<^ 

«  chcfort,  tout  s  y  importe  et  s'en  exporte  par  eau, 
«  à  peu  de  frais,  et  par  une  navigation  sûre  et 

•  réglée. 

««  La  Roclielle ,  au  contraire ,  est  une  espèce  de  cul 
«  de  sac  9  qui ,  à  défaut  de  rivières*  ne  peut  étendre 
«  son  commerce  qu'à  grands  frais ,  et  avec  incertî- 
«  tude  pour  la  durée  et  la  sûreté  de  la  navigation  : 
«  la  nature  même  semblerait  indiquer  le  sacrifice, 
«  s'il  y  en  avait  un  à  faire;  la  mer  abandonne  cette 
«  ville;  depuis  loiif^-tcmps  les  armateurs  de  la  Ro- 
«  chelle  sont  obligés  d'envoyer  caréner ,  radouber 
«  et  armer  leurs  navires,  soit  à  Rochefort,  soit  à 
«  Bordeaux  ou  eu  Scudre;  il  en  résulte  des  frais  qui 
«  surchargent  les  prix  des  marchandises,  ce  qui 
«  écarte  les  acheteurs;  de  sorte  qu'en  Toulantfavo- 
«  riser  la  ville  de  la  Rochelle ,  au-delà  du  commerce 
«  dont  elle  est  actuellement  susceptible,  on  risque 
«  d'éloigner  l'étranger  I  de  perdre  sans  ûnit  le  Gom-« 
«  merce  qni  reste  dans  la  Saintonge  et  FAngoumois  y 
«  ou  se  prive  de  toutes  les  ressources  que  ces  belles 
«  provinces  promettent. 

«  De  plus,  si,  comme  l'assurent  les  bons  obser- 
<»  valeurs  et  les  marins  éclairés,  le  hàvre  de  laEo- 
«  chelle  ne  peut  jamais  éviter  de  se  combler,  s*il 
»  est  impossible,  ou  trop  coûteux  de  le  mettre  en 
«  bou  état  j  si  les  travaux  dispendieux  qu'on  a  corn- 
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H  menoés  exposent  les  naTÎres  à  se  perdre  lora  des  i  763* 
«  gros  Tents  de  Sod-Oaest,  qui  sont  souyenl  très- 

«<  impétueux  dans  cette  parlie;  si  le  liùvrc  de  la 
«  Bochellei  qui  se  trouve  à  sec  à  chaque  marée, 
«  et  dont  le  roc  qui  en  fait  le  fond  n*est  couvert 
«  dans  la  plus  grande  mer  que  de  treize  pieds  d'eau, 
«  au  plus,  aecélèrela  destructiou  des  navires,  tous 
«  forcés  d'écliouer  à  chaque  marée;  si  les  vaisseaux 
«  de  plus  de  deux  cents  tonneaux  ne  peuvent  y  ei^ 
«  trer  sans  courir  risque  de  se  perdre;  si  cehAvre, 
«  eniin,  ne  peut  être  entretenu  que  par  des  cures- 
«  moles  y  les  difficultés  rebnteront,  les  dépenses  ex- 
«  céderont  les  profits ,  et  Ton  aura  tout  à  la  fois  le 
«  désagrément  de  n'avoir  pu  conserver  la  Rochelle 
«  dans  sm  ancienne  splendeur ,  et  d'avoir  ruiné  trois 
«  grandes  provinces,  sans  compter  la  perte  plus 
«  irréparable  d  un  commerce  qui  va  échapper  à  la 
«  nation  y  au  lieu  de  s'y  établir ,  ce  qui  obligera  de 
«  continner  de  chercher  les  bras,  et  les  ressources 
«  des  étrangers  pour  les  salaisons,  les  cuirs,  les  suifs 
«  et  autres  objets,  dont,  sous  six  ans, la  Ifrance  se 
«  trouverait  abondamnuBnt  pourvue  si  les  proposi- 
«  tions  que  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  pouvaient 
«  obtenir  l'agrément  de  Votre  Majesté.  Ce  sont, 
«  Sire,  les  très-humbles  réclamations  que  j'ose  met* 
«  tre  sons  les  yenx  de  Votre  Majesté,  au  nom  et 
«  comme  représentant  vos  fidèles  sujets,  les  babi- 
«  tants  de  Bochefort,  et  telles  sont  les  grâces  que 
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1 763.  «  eette  ville  espère  de  la  bieuTeillauce  et  de  rhnma" 

«  nité  d'un  soQTerain  poar  leqnelelle  ne  cesâérade 

«  conserver  rattachement  le  plus  inYiolalik  ,  la\é- 

«  nération  la  plus  tendre,  et  la  recouuaissance  la 

«  plus  reespctuente. 

«  DULAURF.NS,  maike, 

«  Lieutenant^généml  de  police  et  dépulé  de 
«  la  ville  de  RoeheforL  » 

La  Rochelle  s'émut  vÎTement  à  la  lecture  de  ce 

mémoire.  La  chambre  de  commerce  de  (  cUc  \illc 
publia  aussitôt  uue  rctutatioii  dans  laquelle  nous 
trouvons  les  passages  suivants  :  «  Bochefort  se  glo- 
«  rifie  avec  ruson  d'avoir  Louis-le-Grand  pour  Ion- 
«  dateur;  mais  qu'elle  se  renferme  dans  les  bornes 
tt  qui  lui  ont  été  assignées.  Ce  n'est  point  une  rivale 
«  redoutable  que  ce  monarque  a  voulu  donner  à  la 
«  capitale  de  l'Aunis,  à  la  Rochelle,  ville  presque 
«  aussi  aucieuue  que  la  monarchie ,  et  aussi  utile 
«  qu'elle  est  ancienne.  Machefart  que  Von  a  bâiie  à 
«  dnq  lieues  de  la  Rochelle  n'a  point  été  construite 
«  jwur  être  une  place  de  commerce.  Louis  XIY  en  a 
t  voulu  faire  et  en  a  fait  uu  port  du  Jioi. 

«  La  ville  de  Bochefort  prouvera  trèfr-hien  qu'il 
«  lui  serait  avantageux  d'avoir  un  entrepôt  de  mar- 
H  chandiscs;  mais  cette  grâce  qu'elle  sollicite  et 
«  qu'elle  a  déjà  sollicitée  en  1 763 ,  ne  serait^Ue  pas 
«  funeste  à  la  province  entière,  ne  rénversêrait-elle 
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«  pas  la  fortane  de  plosiears  miUîere  de  citoyens  I763« 

•  leurs  voisîm.  Les  habitants  de  Rochefort  font  des 

«  efforts  pour  prouver  qu'ils  feraient  le  coimncrc  c  des 
«  coicmies  avec  plus  de  facilité  et  à  moius  de  frais  que 

*  les  rochelais  ;  si  cela  était  vrai ,  les  habitants  de  la 
«  RocheUc  ne  feraient  plus  de  commerce.  Les  habi- 
«  tants  de  Rochefort  veulent  s'emparer  du  commerce 
«  de  la  Rochelle,  en  affectant  de  ne  Tonloir  que  le 
«  partager,  et  s'ils  nous  enlèvent  notre  commerce, 

*  ils  nous  priveront  de  la  seule  ressource  qui  fait 
«  subsister  la  province  d'Aunis.  Les  rochelais  ajaat 
m  apporté  en  France  la  première  barrique  de  sucre 
«  ont  aussi  établi  la  première  raffinerie  du  royaume. 
»  Ces établissemeats seront  donc  perdus  si  la  liochelle 
«  ne  fait  plus  de  commerce  ou  du  moins      n'a  plus 

•  â^iUêieHê  fixe*  » 

Et  ensuite,  sans  songer  que  peudaul  li  dd  nière 
guerre  le  port  de  la  KocheUc  avait  été  bloqué,  et  que 
Teatrepôt  eut  lien  forcément  pendant  ce  temps-là  à 
Rochefort,  la  chambre  termine  en  disant  :  «  Notre 
port  a  cet  autre  avantage ^  qu'il  ne  peut  jamais 
«  être  bloqué  entièrement  ;  les  navires  sortant  de  ce 
«I  port  gagnent  les  pertnis  bretons  dont  les  vaisseaux 
«  de  guerre  ue  peuvent  approclici  ,  cL  par  1;l  ils 
«  échappeut  à  la  faveur  de  la  nuit  à  la  vigilance  de 
«  l'ennemi.  » 

La  Rochelle  ne  trouvant  aucun  appui  dans  les  an* 
très  villes  de  la  province ,  parce  que  celles-ci  redou- 
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1 763.  Uicnt toutes  Icmmiopolfi qu'enviait  lacapitalc  de  1  Au- 
nis,  renouvelèrent  leurs  instances  pour  que  Bochefort 
ditirit  la  laveur  dont  elles  devaient  elles-mêmes  reti- 
rer de  très-grands  avantages.  Quand  la  ilochellc  j  u- 
gea  de  quelles  forces  M.  Dulaurens  allait  disposer 
contre  eUe,  elle  suscita  «  à  cet  homme  j  son  ennêtni 
•  acharné  »  des  désagréments  personnels.  L'inten- 
dant de  la  province  prit  part  en  faveur  de  cette  der- 
nière ville:  il  reprocha  au  maire  de  Bochefort  de 
s'être  chargé  d'une  mission  qu'il  n'avait  pas  préalable- 
ment approuvée  et  lui  adressa  une  réprimande  sévè  re 
sur  ce  qu'il  a\ait  affecté  de  donner  une  grmidepubU- 
cité  à  ses  mémoires.  M.  Dulaurens  contraint  de  se 
défendre,  produisit  des  consultations  de  plusieurs 
avocats  célèbres  qui  approuvaient  sa  conduite  et  qui 
établissaient  «  que  la  mission  de  ce  maire  étant  abso- 
«  lument  gratuite,  eUe  n'était  point  dans  le  cas  du 
«  contrôle  de  l'intendant-  »  On  sut  encore  mauvais 
gré  à  M.  Dulaurens  de  ces  consultations  et  de  la  pu- 
bhcité  qu'il  y  donna,  et  le  9  juillet  1772,  il  eut  ordre 
du  ministre  de  quitter  Paris  et  de  ne  plus  se  mêler  des 
aûau-es  de  radmnnstration.  Le  même  jour ,  le  duc  de 
la  Yriliière  adressa  au  corps  de  ville  ces  paroles  acer- 
bes :  «  LeBoi  qui  est  informéde  la  mission  que  vous 
H  avez  donnée  au  sieur  Dulaurens ,  maire  de  Roche- 
«  fort  ,  pour  porter  vos  représcnlaLions  à  S.  M. 
•  sur  r augmentation  du  vingtième,  a  été  aussi sur- 
«  prise  que  mécontente  de  la  coonduite  que  TOUS  avd 
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«  tenue  dans  cette  occaskm.  Tooft  tous  Mes  écartés  1763. 
«  des  règksétablieSyClnotainnientde  la  déclaration 

«  du  2  octobre  17G3 ,  qui  Ycut  que  U  s  maires  ,  éche- 
«  Tins  y  etc. ,  et  tous  autres  ne  puissent  intenter  aa- 
<  emifi  action,  commeneeraoean  procès  tant  an  nom 
/  «  des  commmiantéSy  soos  quelque  prétexte  que  ce 
■  soit ,  saus  eu  avoir  obteuu  le  consenlemcut  général 
«  des  habitantSi  dont  Tacte  de  délibératioii  sera 
confinnéet  autorisé  d'une  permission  par  écrit  de 
•  l'iulendaut  ou  commissaire  départi  pour  l'exëcu- 
«  lion  de  nos  ordres  dans  les  proviucei»  ou  généralités. 
«  D'ailleurs  Sa  Majesté  afort  désapprouTé  les  mémoi- 
«  res  que  le  sieur  Dukurens  a  répandus  dans  le  pu- 
«  blic  ,  qui  sont  écrits  a\ec  peu  de  ménagement.  En 
«  conséquence ,  elle  lui  a  fait  ordonner  de  se  retirer 
«  àBochefortaTCcdéfensede  semèkràraYcnirdcss 
«  affaires  de  radministration.  Sa  Majesté  m'a  en 
«  même  temps  chargé  de  tous  faire  connaître  eom- 
«  bien  elle  est  peu  satisfaite  de  YOtre  eonduite  et  de 
«  TOUS  enjoindre  d'inscrire  ma  lettre  sur  vos  régis- 
«  très.  » 

Le  efflrps  de  Tille  enregistra  eUectiTement  la  lettre, 
mais  quelques  jours  après ,  il  prit  une  délibération 
par  laquelle  il  arrêta  que  «  de  très-hnmbles  repré^ 
«  senlatioiis  seront  faites  à  Tintendaut  de  la  généra- 
«  lité ,  pour  le  prier  d'accorder  sa  protection  aux  * 
«  habitantsetd'obtenirquelesieurBulaurenspuisse 
«  suiYre  sa  mission.  » 

II.  7. 
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1763.  Ce  langage  plut  à  la  Cour,  et  M.  de  la  Vrillière 
écrivit  de  Compiègoe^  le  14  août  *.  Je  me  suiSyMon- 
«  âenr ,  fait  rendre  compte  des  différenU  mémoires 
«  que  vous  m'avez  adressés.  Je  rends  justice  à  votre 
«  sèle  pour  vos  concitoyens  ;  mais  vous  Tavez  porté 
«  on  pea  trop  loin  dans  tos  mémoires  i  et  surtout 
«  dans  le  dernier  ;  cependant  Sa  Majesté  Tent  bien 
«  TOUS  permettre  de  rester  à  Paris  le  temps  nécessaire 
«  à  vos  affaires^  mais  je  crois  que  tous  ferez  très» 
«  bien  de  ne  pins  faire  paraître  TOS  mémoiies  en  pn- 
«  blic  et  de  vous  borner  à  suivre  vos  aiïaires  vis-à- 
-«  vis  des  ministres.  » 

Pendant  sa  persécntion  M.  Dulanrens  anit  tronré 

un  appui  :  riionime  qui ,  peu  après  son  ayoucmcnt 
au  ministère  I  M.  de  Sartines  j  devait  rouvrir  les  por^ 
tes  de  Farsenal  et  nous  faire  accorder  la  pennissicni 
d'établir  un  entrepôt,  avait  suivi  tous  les  mouvements 
du  magistrat  honorable  ^e  Rocbefort  avait  député  à 
Paris.  II  lui  promit  son  appui  et  entreprit  de  leréhA- 
biliter  dansFesprit  de  H.  de  Boynes  et  de  tous  ceux 
qui  n'avaient  pas  m  apprécier  ce  beau  caractère  ; 
cependant  ses  efforts  forent  long^temps  infructueux* 
Parédit  du  mois  de  noTcmbre  1771 ,  les  offices 
municipaux  avaient  été  confisqués  au  profit  du  tré- 
sor royal.  Or ,  M.  Dulaurens  ne  devait  être  main- 
tenu dans  les  fonctions  de  maire  que  jusqu'au  mo- 
ment où  la  ville  racli citerait  les  cliargcs  dont  on  Ta- 

vait  dépossédée  y  ou  que  des  acquéreurs  nouveaux  se 
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présentassent.  A  cette  époque  la  ville  était  hors  d*6-  1763. 
tat  de  faire  miBacrifioe  d'argent,  et  le  délai  fixé  |mr 

l'édit  venait  d'expirer:  lemiaistre  qui  voulait  priver 
M.  Dulaureus  de  son  titre  de  maire,  nomma  d'office 
M.  Gadmiardy  jeune;  maiacet  habitantn'aecepta  qa'»> 
"vec  la  pensée  de  rendre  à  M.  Dolanrens  nn  titre  qne 
la  volonté  de  tous  ses  concitoyens  lui  conterait.  Dans 
cette  intention,  il  assembla  le  corps  de  villes  le  30 
décembre  1772^  et  dédda  le  consdl  à  Toter  nn  em- 
prunt, ponr  rénnir  de  nonvean  les  offices  municipaux 
à  la  communauté. 

L'intendant  de  la  province  qni  avait  soupçonné  le 
projet  du  corps  de  ville ,  refusa  d'antoriser  cet  em- 
prunt. Alors  31.  Dulaurcus,  auquel  l'appui  de  M.  de 
Sartines  avait  rendu  l'espérance ,  consacra  toutes 
ses  ressources  à  acquérir  et  lever  aux  parités  eo- 
suef fos  la  charge  de  maire  dont  on  Vavait  brutalement 
privé;  et  une  ordonnance  du  Roi  du  24  février  1773, 
le  nomma  en  cette  qualité.  On  conçoit  qu'il  ne  s'était 
déterminé  à  agir  ainsi  que  dans  la  conviction  que  la 
viUe,  autorisée  enfin  à  emprunter,  lui  rembourserait 
les  sommes  qu'il  avait  avancées;  mais  il  avait  trop 
préjugé  des  drccmstanees ,  sa  pensée  ne  se  réalisa 
pas;  et  comme  il  ne  pouvait  laisser  pins  long-temps 
ses  fonds  en  souiîraiice,  il  engagea,  àlafin  de  septem- 
bre ^  les  oâiciers  municipaux  à  ne  plus  différer  d'ac- 
quérir sa  charge. 

Le  corps  de  ville  revint  an  projet  d*emprant^  mais 
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i  763*  ce  fut  encore  sans  succès.  Alors,  par  déTOuementy  on 
habitant,  M.  Lodiet  de  Vaadidon,  fit  la  finance  de 
Voffice  de  maire ,  et  les  provisions  loi  en  forent  accor- 
dées le  27  juillet  1774.  Toutefois  il  ne  prêta  serment 
^e  le  S  avril  de  Tannée  suivante ,  parcequ'il  avait 
Touln  conserver  à  M.  Dulanrens  un  titre  indispensa- 
ble à  celai-ci  pour  qu'il  continuât  de  défendre  la 
ville.  £t  quand  M.  de  Sarlines,  appelé  au  ministère  de 
la  marine,  eut  promis  de  faire  accorder  à  Bochefort  ce 
qu'elle  sollicitait  depuis  plus  de  onze  ans ,  H.  Lochel 
de  Vaudidon  se  fit  installer  et  se  plul,  dans  son  dis- 
cours de  réception,  à  faire  l'éloge  de  celui  qui  l'avait 
précédé.  «  Le  titre  de  maire,  dit-il,  devient  inutile  à 
«  H.  Dulaurens,  et  ma  réception  qui  n'a  plus  rien 
■  d'alarmant,  rien  d'inquiétant  pour  les  habitans, 
«  va  leur  ouvrir  une  voie  bien  flatteuse  pour  des  àmee 
«  bonnètes ,  de  lui  témoigner  leur  sensibilité,  le  ne 
«  fais  qu'effleurer  rol  >jct,  l'amitié  ne  doit  point  faire 
«  de  larcin  à  la  reconnaissance;  mais  je  le  dis  avec  la 
«  plus  grande  franchise:  que  mon  reigue  ne  soit  que 
«  celuy  du  moment,  qu'il  revienne  notre  père ,  et  je 
«  croiray  avoir  assez  servy  mon  pais.  » 

Pendant  tout  le  cours  de  l'année  1 773 ,  M.  Bulau- 
rens ,  actuellement  assuré  de  l'appui  de  M.  de  Sartir 
nes ,  avait  continué  ses  démarches;  midsM.  de  Boy  nés 
n'était  pas  hpmmc  à  revenir  si  promptement.  Cepen- 
dant comme  il  était  alors  supplié  par  des  personnes 
influentes,  il  parut  se  laisser  vaincre,  etpxomitque 


• 


Digitized  by  Google 


-  101 

ai  la  Tille  de  Boehelort  eotMeatait  à  construire  im  1763. 
corps  de  caserae  poar  r«rtillerie  de  mnriiie ,  ainsi 

qu'elle  en  avait  préeédcmmi  iit  laissé  pressentir  Tm- 
teatiott}  il  lui  accorderait  TolouUers  la  liberté  du 
eomiiieree* 

Le  corps  de  ville  se  réunit  à  cet  effet  le  24  janvier 
1774,  et  prit  la  résolution  suivante  :  «  Nous  avons 

•  iiiianimeiiieatdélibéréqa*encmifinnaDtaiita^ 

«  de  besoin  tons  les  pouvoirs  d^devant  donnés  par 
«  dclibérations  du  28  novembre  1 77 1  et  dn  6  juillet 
«  1772,  à  M.  JJulaurcns,  maire  rojal  de  cette  ville, 
«  actnellement  à  Paris  ^  dont  le  zèle,  Tactivité  et  la 
«  vigilance  ponr  les  grâces  qne  nons  sollieitons,  nous 
■  sont  parfailemeut  connus ,  nous  l'autorisons  par 
«  la  présente  délibération  à  traiter  la  décision  de  Ten- 

•  trepôt  si  propre  à  relever  notre  ville  des  malbears 
«  qui  raccableut ,  et  a  ramener  l'industrie  et  l'ému- 
«  lation  que  le  défaut  de  ressources  en  a  banni ,  en 
«  promettant  an  nom  de  la  ville  rédiûcation  d'an 
«  nonvean  corps  de  casernes  que  nous  avons  appris 
«  être  l'objet  déterminant  et  décisil  à  ûxer  cette  fa- 
«  veur  si  désiré.  » 

Des  projets  forent  en  conséquence  dfessés  pour  la 
construction  d'une  caserne  d*artil1erie  dans  la  partie 
nord  du  jardin  des  curés  de  Saint-Louis;  mais  comme 
les  dépenses  de  cette  construction  devaient  s'élever  à  , 
plus  de  quatre  cent  mille  livres^  la  ville  déclara  ne 
pouvoir  y  faire  face.  Elle  proposa  en  échange^  en  mars 
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1763.  suivant  :  «  de  dépenser  cent  cinquante  mille  livres  à 
«  faire  faire  des  digues  depuis  Fouras  jusqu'au  port^ 
«  sur  la  rive  droite ,  et  depuis  le  Port-des-Barqaes 

«  jusqu  au  canal  delà  Biidoirc,  sur  la  rive  gauche, 
n  comme  moyen  de  faciliter  les  dessèchements  et  de 
«  rendre  alors  la  easeme  Martron  moins  mal-saiiie.  » 
M.  de  Boynes  refusa  obstinément;  enfin  le  corps  de 
Tille  se  résigna  à  iournir  le  logement  à  un  régiment 
de  deuxhataillonspoiir  le  servîoedela  marine.  Quand 
eette  détermination ,  arrachée  an  désespoir  de  gens 
qui  voyaient  la  misère  les  atteindre  tous ,  arriva  à 
Paris  j  M.  de  Sartines  Tenait  de  remplacer  M.  de 
Boynes  :  le  nouTean  ministre  ne  Touint  pdnt  accep- 
ter un  engagement  dont  rexécuUon  aurait  grêvë 
pour  Xoug-temps  ravenir  d'une  ville  qui  était  dans 
on  extrême  état  de  détresse;  il  promit  de  faire  aecor- 
der,  sans  condition ,  la  grâce  que  Rochefort  solUeitait 
depuis  tant  d'années. 

La  Rochelle  qui,  à  partir  de  1772,  s'était  abstenue 
d'agir  ouyertement ,  parce  qu'elle  ayait  une  entière 
conûaiice  dans  la  fermeté  de  M.  de  Boynes ,  eut  une 
fâcheuse  appréhension ,  quand  Vomi  de  M.  Dulau* 
rens  reçutle  porte-leoîlle  de  la  marina.  H  était  érident 

que  la  querelle  allait  recommencer  publiquement , 
peut-être  plus  vive  que  jamais  :  car  dans  les  deux 
camps  on  étût  aigri ,  et  ks  habitants  de  Rochefort 
qui  considéraient  leurs  voisins  comme  les  artisans  de 
leurs  souffrances  se  fussent  aisément  portés  à  des 
excès  déplorables. 
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CSepeadant  M.  de  Sartines  ne  rovivX  point  agir  1763. 

«ans  avoir  demandé  l'avis  de  toutes  les  places  de 
commerce  de  la  province  et  des  provinces  environ- 
nantes* Angonlème,  Cognac ,  Saint- Jean-d'Angély , 
JarnaCy  Saintes,  Tonnay-Gharente ,  «  considérant 
«  que  !Rochefort  est  le  débouché  naturel  de  toute  la 
«  SamtongeetderAngoomoiSy  deplosieonjparlies 
«  dnPérigordydaPoitoaetdnLimousin^etHitrée» 

qui  n'oDt  de  communication  avec  la  mer  et  Tétran- 
«  ger  qae  par  la  Charente,  et  qni  abondent  en 'vina  9 
•  eaox-de-Tie,  fers  et  antres  matières  de  totates  na^ 
«  tures  »  se  joignirent  à  Eochefort,  à  TeffcL  de  lui 
faire  obtenir  l'avantage  tant  désiré. 

Enfin,  parlettres^patentesdu  23  décembre  1775, 
le  Roi  permit  aux  négociants  de  Rochefort  de  faire 
directement,  par  le  port,  le  commerce  des  ilcs  et 
colonies  françaises  de  rAménqne.  Cette  nouveUe  fut 
aeeneillie  dans  la  Tille  par  des  transports  d'allégresse 
difficiles  à  dépeindre.  Toutes  les  maisons  lurent  iilu- 
minéesy  et  nnmagnifiqne  fea  de  joie  brûlé  sor  ia  place 
des  Gapneins ,  annonça  aux  populations  Toinnes  la 
faveur  que  la  ville  venait  d'obtenir.  Le  nom  de  M. 
Bulaniens  waUàt  de  tous  les  groupes  d'habitants  et 
était  accompagné  d'épithfetes  qui  tontes  témoignaient 
de  la  profonde  reconnaibsance  que  Ton  vouait  ù  cet 
excellent  citoyen. 

Le  corps  de  Tilie,  qoi  avait  été  informé  de  cette 
victoire  par  H.  Henlan  d'AbMs ,  intendant  de  U 
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1763.  généralité,  était  assemblé  quand  les  lettres- patentes 
lui  parvinrent.  11  décida  séance  tenantCi  qnt  «  pour 
«  donner  à  M*  Bolaniens,  alors  avocat  au  parlement, 

«  médecin  de  la  mariuc  ,  et  dt^piité  iKinoraire  de  la 
n  ville  y  une  preuve  constante  de  sa  reconnaissaacey 
«  pour  Fobtention  de  l'entrepôt ,  il  Im  smdt  accordé 
«  une  pension  vîafçère  de  douze  cents  livres  par  an , 
€  réversible  par  moitié  sur  la  tète  de  son  épouse.  » 

BfaiB  la  ville  ,  endètée  pour  long-temps,  ne  put 
payer  cette  pension  aux  échéances  «  et  lorsque  H. 
Dulaurens  mourut ,  le  G  mai  1 789 ,  elle  lui  devait  une 
somme  de  onze  mille  soixante-six.  livres  quatorze  sois. 
Cette  dette  passa ,  en  1793 ,  comme  tontes  celles  des 
communes,  à  la  charge  du  gouvernement  qui  de- 
vait id  payer.  Il  ne  le  fit  cependant  [\i\s  :  et  en  1822 , 
les  héritiers  de  M.  Dulaureus  réclamèrent  cette  som- 
me à  la  ville.  Alors  le  souvenir  du  bi^  fait  à  Roche- 
fort  par  ce  magistrat  s'était  éteint  :  aucune  voix  ne 
s'éleva  du  sein  du  conseil  municipal  pour  rappeler  les 
droits  que  cet  homme  dévoué  avait  acquis  à  la  recon- 
naissanceétemelle  de  la  population.  Un  ordredu  jour 
froidement  motivé  fut  pi'ononcé  le  1 G  dccciiiLre  1822 
par  une  assemblée  qui  comptait  cependant  encore 
des  hommes  contemporains  de  l'ancien  maire  de  Ro- 
diefort,  des  hommes  qui ,  eux-mêmes ,  avaient  puisé 
les  sources  de  leurs  fortunes  dans  les  avantages  im- 
menses que  l'entrepôt  avait  procurés  à  la  ville. 
Tout  change  avec  le  temps  ;  les  bons  sentiments 
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disparaîflflciit:  la  recoQuaissanee  est  un  fardeau  si  1763-64* 
lourd! 

Le  miuisUe  de  (  lioiseul  avait,  avonf?-nous  dit, 
reconnu  la  grande  j m por tance  pour  l'Etat  de  la  con- 
senration  du  port  de  Rochefort ,  et  déjà,  en  1763  »  il 
avait  déeidé  que  ce  port  serait  aflbeté  au  raTîtaille- 
ment  des  colonies.  A  peine  l'année  17G4  était-elle 
commencée,  que  lia  tendant  reçut ,  de  ce  ministre,  l'a- 
Tis  que  le  Boiavait  pris  la  résolution  d*approTisionner 
«  son  arsenal  de  TAunis  »  relatlirement  au  nombre 
des  >  aisseaux  y  frégates  et  autres  bâtiments  qui  de- 
Tùent  y  être  affectés.  Mous  devions  avoir,  d'après 
eda,  dix  vaisseanx,  cinq  fr^ates,  treize  flûtes, 
neuf  corTCttcs,  neuf  pramcs,  sans  eompter  les  gaha- 
res  et  bateaux  plats  pour  le  transport  des  bois  et 
autres  matières,  d'un  point  à  un  autre,  ni  les  cb»- 
lans  et  autres  petits  navûres  nécessaires  au  service 
intérieur  sur  Ili  rivière.  3Iais  de  ces  dix  vaisseaux 
il  n'eu  existait  réellement  que  sept  en  commission , 
lesquels  se  composaient  des  quatre  navires  construits 
à  Bordeaux  y  et  donnés  an  Boi  par  les  Fermiers-Gé- 
néraux ,  les  £tats  de  1:  landre ,  le  parlement  et  la  ville 
de  Bordeaux ,  et  ensuite  de  rAmpbion,  du  Fier  et 
de  rHippopotame.  Le  minisfre  annonça  alors,  le  10 

février,  que  «  pour  remplir  le  nombre  de  dixvais- 
«  seaux ,  S.  M.  a  décidé  qu'il  en  serait  construit  trois 
•  de  soixanto^atre  canons  et  deux  frégates.  » 
Mais  les  approvisionuemits  étaient  épuisés  dan» 
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1764.  le  port,  et  l'on  ne  pnt  mettre  ces  naTÎm  snr  les 
chantiers;  d'fâUenrs  les  cales  étaient  déjà  occupées 

par  des  frégates  et  des  flûtes  qui  se  trouvaient  en 
refonte  et  en  radoub ,  pour  le  senvice  des  colonies, 
et  Bochefort  perdit  les  nouyèlles  constmetions  qjaà 
lui  avaient  été  demandées. 

Le  ministre  fut  contrarié  que  les  ordres  donnés 
par  lui  ne  pnssent  pas  être  eiéentés  aussi  prompte* 
ment  qu'il  le  désirait,  et  tout  m  se  plidgnant  des 
ditlic  ultés    inséparaLks  de  l'arsenal  »  il  prescrivit 
que  les  vaisseaux  de  premier  rang,  qui  pouyaient  y 
exister,  fussmt  envoyés  à  Brest  et  à  Toulon,  aussitôt 
qu'on  les  aurait  mis  en  état  de  reprendre  la  mer. 
L'intendant  chercha  à  défendre  Bochefort  ;  il  s'ap- 
pliqua  surtout  à  faire  ressortir  les  avantages  que  ce 
port  pouvait  offrir ,  avantages  qui  étaient  de  nature 
à  compenser  Tinsuffisance  du  local ,  et  demanda  que 
l'on  fît  construire  de  nouvelles  cales.  Le  ministre 
lui  répondit,  le  12  mai  :  «  Je  n'entrerai  dans  aucun 
«  détaQ  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  dont 
«  ce  port  est  susceptible.  Il  suffit  que  vous  les  con- 
«  naissiez  ausslMen  qu'on  peut  les  connaître;  mais 
«  je  vous  dirai  que  c'est  pour  en  prévenir  les  incon<* 
«  véttients  que  le  Bol  a  décidé  qu'il  n'y  aurait  plus 
■  de  gros  vaisseaux  à  Bochefort,  et  que  ceux  qui  y 
«  sont  entrés  en  1759,  par  un  cas  fortuit,  en  sor- 
«  tiraient  pour  être  remplacés  par  d'autres  qui  tiro- 
«  ront  moins  d'eau  et  pourront  sortir  plus  facile-* 


Digitizeci  by  Google 


—  107  — 

«  ment  et  ambeaiicoop  moins  de  dépcoM  que  des  1764. 
«  Tuisseaox  de  premier  et  de  deaxiëne  rang....  On 

«  ne  s'occupera  plus  à  Rochcfort  que  des  approvi- 
«  sionnemeuta  qui  doivent  être  faits  pour  aTOir  en 
«  ce  port  le  nombre  de  Taisseanx,  de  Mgatea  et 
«  autres  bâtimens  que  le  Roy  a  ordonné  d*y  aiTcc- 
«  ter ,  et  dont  le  nombre  est  plus  considérable  qu'il 
ti  n'était  en  1744  et  en  1756,  qae  la  guerre  fat 
«  déclarée*  An  lien  dmic  de  chercher  à  réduire  le 
«  poi  t  de  iiocliefurt,  ou  a  eu  eu  vue  d'y  faire  cous- 
«  traire  et  armer  autant  de  yaisseaux  et  autres  bè- 
«  timens  qoe  la  sitoation  de  ce  port  et  les  circons- 
«  tances  pourront  le  permettre.  » 

Dans  ce  temps  où  la  Cour,  déchue  entièrement 
dans  Topinion  publiqaei  cbCTchait,  par  qoelqne 
grand  projet ,  à  se  râtabiliter,  apparut  sur  la  scène 
politique  uu  jeune  homme,  le  chevalier  de  Turgot, 
frère  de  ce  ministre  auquel  il  ne  manqua  |  pour  être 
traité  à  Végék  de  Sully,  qu'un  maître  conmie  Henri 
IT.  Ce  jeune  honme  eut  la  pensée  de  coloniser  les 
coins  de  terre  que  les  anglais  avaient  dédaigné  de 
conserver.  &on  projet  sourit  aux  ministres ,  et  on  le 
Domma  gouymieup-général  de  la  Guyane.  Quand  on 
eut  adoptéles  utopiesde  cet  étourdi,  on  donuaror- 
dre  au  port  de  liochefort  d'armer  en  toute  hâte  les 
Hùtes  la  Coulisse  et  la  Bricole ,  pour  qu'elles  par- 
tissent à  la  fin  d'août,  époque  à  laquelle  le  chevalier 
de  Turgot  et  les  principales  personnes  de  sa  suite 
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1764-65.  devaient  se  rendre  en  cette  tUIc,  poor  s'y  embar- 
quer. 

Le  nombredes  charpentiers  était  alors  peu  mnsidé* 
rable  dans  le  port ,  aussi  fut-on  obligé  y  pour  que 

cette  expédition  ne  tùl  pas  retardée,  de  détourner 
des  autres  chantiers  tous  les  hommes  disponibles. 
Pendant  la  durée  des  travaux  ordonnés  on  Toyaît 
arriver,  chaque  jour,  des  familles  alsaciennes  , 
qui,  séduites  par  la  perspective  qu'où  leur  avait 
offerte  de  faire  fortnne  dans  la  France  équino- 
xiale^  désertaient  leur  patrie.  Il  y  eût  bientôt  y  dans 
la  province,  plusieurs  milliers  de  ees  maiiieureux 
qui  allaient  être  victimes  d'un  funeste  projet  de 
colonisation.  On  les  fit  cantonner  à  SainWeait^'An- 
géîy  et  dans  les  environs,  où  Ton  pourvut  à  leur 
subsistance.  £niln,  la  plupart  de  ces  pauvres  gens« 
entassés  dans  divers  navires  de  TEtat  et  dans  des 
barques  nolisées  à  cet  effet,  arrixiiont  dans  la  colo- 
nie, affaiblis  et  dénués  de  tout.   On  sait  quelle 
fut  rissae  déplorable  de  cette  tentative  irréfléchie. 
Bien  n'avait  été  préparé  pour  recevoir  les  colons; 
aussi  eu  peu  de  temps  furent-ils  réduits  à  la  plus 
affreuse  misère ,  et  de  pins  de  donse  mille  individus 
que  l'on  avait  expatrié,  il  en  retourna  an  pins  mi 
sixième  quelques  mois  après. 

L'expédition  de  la  Guyane  avait ,  depuis  peu  de 
temps  y  abondoimé  le  port,  quand  on  s'ocenpa  dn 
radoub  des  vaisseaux  qui  devaient ,  au  commence- 
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ment  de  1765 ,  se  rendre  (laos  les  colonieSi  pour  leur  1765. 
porter  des  vivres  et  des  vêtements.  XroU  vaisseaux, 
deux  frégates  et  cinq  flûtes  eurent  cette  destination: 
mais  là  ne  devaient  [)as  se  borner  les  travaux  de 
Tarsenal.  Un  armemenl  nou  moms  important  se  pré- 
parait pour  aller  dans  laMéditerranée,  faire  le  bonn 
bardement  d'une  ville  qui  avait  toujours  inquiété 
notre  commerce  par  ses  pirateries,  et  qui,  nous 
crojant  aujourd'hui  trop  abattus  pour  qu'il  nous  fût 
possible  de  nous  relever,  multipliait  ses  corsaires  et 
chereliait  à  nous  j  a\ir  le  reste  des  riclicsscs  dont  le 
commerce  disposait  eneore. 

Les  vaisseaux  la  YilleHle-Paris  et  le  Hardy ,  la 
frégate  la  Biligente ,  furent  armés  avec  la  plus  grande 
promplitude,  pour  aller  renforcer,  sur  les  côtes 
d'£spagne»  Tescadre  de  M.  Duchaffault,  déjà  com- 
posée d'un  vaisseau^  de  six  frégates,  de  trois  ga- 
Uottes  à  bombes  et  de  la  flûte  l'Hirondelle. 

Le  Eoi  avait  sérieusement  adopté  le  parti  de  faire 
rq^rendre  Tattaque  de  Salé,  et  de  réduire  cette  ville 
en  cendres,  afin  de  punir  les  habitants  de  tout  le  mal 
qu'ils  avaient  fait  au  commerce  de  la  France. 

Une  levée  assez  considérable  de  matelots  fut  faite 
dans  tous  les  quartim  du  littoral,  pour  qne  Texp^ 
dition  deBocbefort  pût  fournir  à  Fescadre,  déjà  à  la 
mer  depuis  quelques  mois,  des  hommes  en  supplé- 
ment d'équipage  ou  en  remplacement  des  marins 
qni  avaient  été  pris,  tués  ou  blessés  dans  diverses 
rencontres  avec  les  Salctins. 
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1 765-66.    Le  port  était  mieore  dereim  animé,  et  comme  aux 
beaax  jours  de  sa  splendeur ,  les  armements  s'y 

succédaient  a\ec  rapidité.  La  division  destinée  pour 
'  les  o6tes  de  Maroc  aTaii  à  peine  pris  le  largCi  que 
Ton  8*oecapa  d'équiper  la  flûte  le  Salomon  pour  les 
îles  Mali) Lii nos,  la  corvette  l'Isère  pour  la  Martini- 
que ,  la  âùte  l'Etoile  pour  Cajenne,  et  la  ûûte  la 
Coulisse  pour  Gorée« 

Une  partie  de  Tescadre  de  If.  DuchaffiEiult  effectua 
sou  retoui'  a  liochefort,  à  la  ûn  d'octobre,  après 
avoir  chassé,  mais  sans  engagement  sérieux,  les  cor- 
saires qui  désolaient  nos  côtes;  tous  les  nayires  fa» 
rcnt  désarmés. 

Si  cette  escadre  ne  parvint  pas  à  détruire  Fun  des 
ports  principaux  de  l'empire  duBfaroe,  ainsi  qu'elle 
en  ayait  reçu  la  mission,  elle  lui  fit  assez  de  mal 
pour  que  l'empereur  dût  comprendre  qu'il  nous  res- 
tait encore  de  la  force  pour  le  cMtier.  Dès- lors  il 
cessa  de  paraître  sourd  aux  propositions  d'accommcH 
dément  qu*on  lui  faisait,  par  Tintermédiaire  de  M. 
de  l>euguon,  consul  français.  Ce  chargé  d'affaires 
put  eniln  faire  accepter  un  traité  de  paix  qui  fut 
signé  le  30  mai  1767,  et  qui  assurait  à  Tayenir, 
de  ce  cùtc,  à  nos  navigateurs  la  liberté  du  com- 
merce et  de  la  mer. 

Pendant  les  premiers  mois  de  1766,  les  mouTe- 
m^ts  du  port  de  Rochefort  fûteat  aussi  multipliés 
que  dans  le  cours  de  Tannée  précédente.  Les  arme- 
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méats  du  printampsy  pour  les'colonies ,  s'exécutèrent  1 76G. 
avec  pfomptitade;  mais  cependant  pas  encore  asseï 
pour  qu'on  évitât  des  reproches  du  ministre  qui, 
cédant  à  une  influence  jalouse ,  n'ayait  plus  le  même 
désir  de  cons^er  sur  le  Ponent  «  un  arsenal  qui 
«  se  trouyait  à  plusieurs  lieues  de  la  rade.  »  Et  sans 
chercher  à  se  rendre  compte  |  ou  sans  vouloir  le 
faire,  delà  difficulté  que  Ton  rencontrait  de  pousser 
les  travaux  ayec  la  célérité  des  années  précédentes, 
puisque  le  nombre  des  ouvriers  était  de  beaucoup 
moindre,  ce  ministre  écrivit  à  l'intendant  :  «  Je-ne 

<  dois  pas  TOUS  cacher  que  les  lenteurs  extraordi- 
«  naires  qu'on  éprouve  dans  les  armements  qui  se 
«  font  à  Rochefort,  sont  très-nuisibles  au  service 
«  des  colonies.  Je  vous  recommande  de  presser  ces 
«  ouvrages  et  les  armements  qui  ont  cette  destina- 
«  tion,  parce  qu'il  est  très-essentiel  que  les  vais- 

<  seaux  qui  vont  à  nos  colonies  partent  dans  les 
«  temps  convenables.  Je  serais  obligé  de  foire  sui» 
«  vre  les  armements  dans  d'autres  ports,  si  l'on  u'ap- 
«  portait  pas  plus  de  diligence  et  d'exactitude  dans 
«  celui  de  Rochefort.  » 

M.  Froger  de  l'Eguille ,  commandant  de  la  ma- 
rine, crut  devoir  adresser  des  observations  à  la  Cour, 
n  fit  remarquer  que  si  dans  les  ports  de  Brest  et 
de  Toulon,  les  mouvements  étaient  plus  prompts, 
c'est  que  l'on  y  avait  à  sa  disposition  desforçats,  pour 
rexécution  de  certains  travaux  qui  ne  pouvaient  être 
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I7(>ô.  exigés  ailleurs  des  hommes  libres;  et  que  si  le  prix 
de  reliait  des  onmges  exécutés  à  Bochefort  était 
plus  considérable  que  dans  les  deux  autres  arsenaux, 

c'est  que  là  l'emploi  des  condaiuaés  dispensait  de 
beaucoup  des  dépenses  que  Ton  était  forcé  de  faire 
ici.  Le  ministre  ne  répondit  pas  à  ces  observations 
qu'il  trouva  justes  sans  doute  ;  et  Ton  s'autorisa  de 
son  silence  pour  reyenir  sur  les  dcmaudes  faites  à 
d'autres  époques  ^  dans  le  but  d'obtenir  l'établisse* 
ment  d'un  bagne  à  Bocbefort. 

Pendant  la  durée  du  séjour  que  fit  en  cette  Tille 
M.  de  Givry,  intendant,  cet  administrateur  avait 
fréquemment  sollicité  la  création  d'un  bagne ,  comme 
moyen  d'obtenir  une  grande  économie  dans  certaines 
dépenses.  M.  de  Maurepas,  pressé  vivement  par  lui  | 
répondit)  le  16  janvier  1747  y  qu'il  recœinaissait 
Futilité  de  cette  fondation ,  mais  qu'il  se  voyait 
forcé  d'en  ajourner  l'exécution,  parce  que  les  circons- 
tances ne  lui  permettaient  pas  de  faire  les  frais  d'une 
cbiourme. 

Les  événements  qui  se  succédèrent  depuis  ce  mo- 
ment mirent  tant  de  désordre  dans  les  finances,  qu'on 
ne  songea  plus  au  projet  ^  et  d'ailleurs  M.  de  Givry 
n'était  plus  au  port. 

En  1763,  M.  de  l'Éguille  revint  à  cette  idée  :  il 
s'adressa  au  ministre  de  CUoiscui  pour  lui  iaire  com- 
prendre la  nécessité  d'avoir  des  forçats  à  Bocbefort, 
où  Us  serviraient  comme  journaliers,  et  il  proposa  de 
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faire  construire  an  bagne  et  denx  galères.  «  Ces  ga-  1706. 
"  lères,  dit-il|  le  25  juin,  serviront  à  remorquer  les 
«  Yaisseaux  qui  iront  en  rade.  »  Le  ministre  envoya 
à  Roch^rt ,  le  12  ao^,  m  M.  deChaville ,  qui  fàt 

chargé  de  s'entendre  avec  M.  de  VÉguille*  et  avec 
l'intendant  M.  Cboquet/pour  examiner  de  quelle 
manière  on  pourrait  faire  rétablissement  demandé,  et 
choisir  un  local  conveuable.  M.  de  C  h  avilie  était  un 
de  ces  philantropes  qui  veulent  pour  les  condamnés 
autant  et  plus  de  confortable  que  le  pins  grand 
nombre  des  hommes  libres  ne  peuvent  en  avoir;  il 
effraya  le  ministre  par  le  chiffre  de  la  dépense  à  fairci 
^  le  projet  fat  abandonné. 'Cependant  quand,  en 
1766,  M.  de  rÉguille,  revenant  sur  ce  projet ,  eut  fait 
au  ministre  la  comparaison  des  dépenses  qu'un  tra- 
vail donné  occasionnerait  dans  deux  cas ,  c'est-ànlire 
fait  par  des  ouvriers  ou  par  des  condamnés,  le  minis- 
tre se  décida ,  et  il  annonça,  le  G  mai,  au  port ,  que 
«  l'intention  du  Bol  était  de  faire  établir  à  Rochefort 
«  une  chioarme  de  dnq  ou  six  cents  forçats  pour 
«  servir  comme  à  Brest  et  à  Toulon,  aux  travaux  du 
«  port ,  et  suppléer  de  plus  aux  gens  de  liberté  que 
«  Ton  emploie  souvent  même  à  la  cordelle,  poor 
«  conduire  en  rivière  les  vaisseaux  qui  sont  en  ar- 
«  mement.  »  Mais  comme  on  n'avait  point  alors  assez 
de  ressources  pour  faire  bâtir  nn  bagne  et  des  ga- 
lères, il  fut  décidé  que  Ton  disposerait  deux  pra- 
mes,  de  façon  qu'elles  pussent  contenir  chacune  deux 
II  8 


1766.  cent  cinqoaute  on  trois  cents  condAiniiés. 

Déjà  Ton  avait  commencé  des  travaux  d'eminéoa* 
gemeut  dans  les  11  ù tes  la  Canégoiide  et  la  Sophie , 
quand  arriva  à  Bochefort,  par  ordre  da  minislrey 
M.  Testaniéres  y  commissaire  du  bagne  de  Brest  .  Cet 
administrateur  trouva  de  graves  incoméuients  dans 
Texécution  de  ce  plan,  et  il  proposa  d'établir  les 
forçats  dans  le  hangar  aux  fatailles^  dépendant  de 
la  tonnellerie.  Celte  proposition  fut  accueillie  par 
le  ministre  qui  ordonna  de  faire  les  travaux  néces- 
saires,  ayec  économie  cependant,  parce  qu'A  avait 
Tintention  de  convertir  en  bagne  la  \ieille  pou- 
drière, alors  la  prison  Saint-Maurice,  qui  lui  sem- 
blait réunir  toutes  les  conditions  désirables  pour  I« 
sûreté  des  forçats.  Les  travaux  d'approprialiou  des 
hangars  marchèrent  avec  tant  de  promptitude  qu'à 
laûn  de  sept^bre  nne  chainei  composée  de  quatre 
cents  forçats,  expédiée  de  Brest ,  arriva  à  Boche- 
fort  ,  et  peu  de  temps  après  une  autre  de  deux  ceuts 
hommes,  partie  de  Paris,  vint  compléter  le  nom- 
bre que  le  local  pouTait  contenir.  Les  cmidamnés 
furent  aussitôt  employés  aux  tiavaux  pénibles  que 
les  hommes  libres  répugnaient  à  fake  ou  que  l'on 
n'obtenait  d'eux  que  par  l'appât  d'un  salaire  fort  éle- 
vé. Il  en  résulta  réellement  une  grande  économie  dans 
les  dépenses  de  certains  chantiers,  et  une  célérité  sa- 
tisfaisante dans  les  mouvements  des  navires  qui  mon- 
taient ou  descendaient  la  rivière. 
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C'était  pour  aiasi  dire  provisoirement  que  les  con-  1 766. 
damnés  aux  fers  avaient  été  parqués  dans  des  hangars 
où  Ton  ne  pouvait  observer  aucune  des  conditions 
hygiéniques  que  l'humanité  commande;  cependant 
une  fois  qu'ils  furent  ainsi  entassés  dans  la  partie  la 
plus  déclive  du  port ,  on  ne  songea  plus  à  introduire 
dans  leur  logement  les  améliorations  que  Ton  avait 
d'abord  eues  en  vue.  Mais  en  1768  et  en  1769,  les 
maladies  firent  tant  de  ravage  parmi  ces  malheu- 
reux, que  la  pensée  vint  de  faire  construire,  pour 
eux,  un  bâtiment  spécial  dans  de  vastes  propor- 
tions. 

Alors,  on  dressa  le  projet  de  construction  d'un 
bagne  qui  aurait  été  édifié  à  l'entrée  de  la  porte  du 
port,  sur  la  rue  Saint-Louis,  et  se  fût  étendu  dans 
la  ville  jusque  dans  la  rue  Saint-Paul,  où  il  aurait 
eu  une  de  ses  façades.  Mais  l'exécution  de  ce  projet 
eut  occasionné  une  dépense  de  plus  de  quatre  cent 
mille  livres,  et  le  ministère  qui,  à  cette  époque,  son- 
geait à  annuler  le  port,  fit  pressentir,  en  réponse 
aux  demandes  qu'on  lui  adressait,  qu'il  ferait  éva- 
cuer le  bagne  de  Rochefort  sur  ceux  de  Brest  et  de 
Toulon ,  ou  qu'il  rétablirait  celui  de  Lorient.  Cette 
menace  n'eut  aucun  effet  :  les  forçats  furent  mainte- 
nus à  Rochefort,  et  aucun  changement  n'eut  lieu  à 
leur  logement. 

Quelque  temps  après  l'arrivée  de  M.  de  Sartines 
au  ministère  de  la  marine,  les  travaux  du  port 


763«  reprirent  leoriioportance  dfiBpremièraani^ 

fondation ,  et  Ton  songea  à  améliorer  la  condition  des 
condamaés  :  ou  agraudit  le  local  daus  lequel  ils 
étaient  tous  voués  à  une  mort  certaine  et  prompte.  Il 
Alt  décidé,  le  10  mai  1776,  quelebagne pron^iêionnefy 
déjà  trop  resbiTré  pour  le  peu  de  forçats  attaciiés  au 
service  du  port,  serait  augmenté  par  Taddition  du 
hangar  aux  affûts  qui  se  tronyait  sur  la  même  ligne. 
Dès  que  les  travaux  d'installation  de  la  nouvelle  salle 
furent  terminés ,  des  condamnés  arrivèrent  de  pin- 
sieurs  provinces,  et  bientôt  ils  surabondèrent.  Son- 
vcut  des  observations  partirent  du  port,  dciiiaudaut 
que  Ton  revint  au  projet  de  construction  d'un  ba- 
gne; mais  ce  fut  toujours  sans  succès.  £n  1801 , 
enfin,  on  obtint  (|u'un  des  magasins  aux  bois  de 
construction  ,  situé  près  du  chantier  des  ckaloupes, 
fût  converti  en  salle  pour  les  condamnés  qui  ne  troQ- 
yaient  que  très-difficilement  place  dans  les  autres 
salies ,  et  depuis  ce  moment  le  bagne  a  subi  peu  de 
changements. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  des  prin- 
cîpes  d'administration  qui  ont  réglé  le  service  des 
bagnes.  Ce  service  a  eu  ses  i^iases  nombreuses, 
comme  les  autres  parties  de  l'administration  de  la 
marine. 

Lespbilantropes,  enfantés  par  le  siède,  ont  suc* 
cessivement  lait  adopter  des  règles  diverses  que  d'au- 
très  rêveurs  ont  ensui té  modifiées  ou  repoussées  pour 
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les  remi»la€er  par  les  leurs,  et  mms  arriTerions  au  1766 

moment  où  ces  gens,  que  la  société  a  11<  tris  et  bannis 
de  son  sein,  auraient  tous  les  agréments  de  la  vie^ 
quand  d'honnêtes  famflles  d'artisans,  inresque  tous 
nos  cultivateurs,  manquent  du  nécessaire,  si  un 
autre  système  pénitentiaire  ne  devait  s'étendre  sur 
les  individus  que  renferment  les  bagnesi  ces  reee{H 
tables ,  ces  écoles  des  crimes  de  toutes  sortes. 

^  quelque  chose  doit  surprendre  depuis  long- 
temps, e'est  que  l'on  ait  maintenu  dans  les  ports 
des  êtres,  qui ,  à  de  rares  exeeptions  près  ^  n*aspirent 
point  à  leur  réhabilitation  daus  la  société.  Là,  ils 
sont  en  contact  immédiat  avec  des  ourriers  libres 
qu'ils  peuvent  corrompre,  surtout  ceux  que  la  nâ- 
scre  cUrcint:  là,  ils  se  trouvent  eu  rapport  constant 
avec  des  gens  que  leur  haleine  souille,  et  pour 
lesquels  cette  communauté  est  une  hcmte  imposée 
par  la  faim. 

Et  l'on  osera  objecter  à  cela  que  c'est  par  économie 
que  l'on  maintient  ce  déplorable  état  de  choses  ? 
Etrange  aberration  du  pouvoir  !  On  ne  songe 
donc  pas  que  cette  économie  est  obtenue  au  prix  de 
rexistenee  de  milliers  d'ouvriers  que  le  manque  de 
travail  tue;  que  cette  économie  enfante  le  crime: 
car  c'en  est  un  de  coniondre  sous  le  même  toit , 
pendant  de  longues  journées ,  des  hommes  pervers 
avec  des  hommes  vertueux  que  l'exemple,  un  con- 
seil pcuveul  égarer. 
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1 766.     Bien  que  les  habitants  de  Bochefteri  ne  fassent  pas 

sans  inquiétude,  en  1766,  sur  l'avenir  du  port  mi-- 
litaire,  un  dcbir  se  mauilc^tail  dans  toutes  les  clas- 
ses y  celui  de  jouir  à  Tinstar  des  villes  environnantes , 
des  distractions  que  procure  la  comédie.  Il  était 
étonnant  en  effet  qu'uuc  ville  de  rimportance  de  cel- 
le-ci y  dont  la  population  alors  était  de  près  de  vingt- 
trois  mille  âmes ,  ne  possédât  pas  de  théâtre ,  et  Vom 
résolut  d'en  faire  construire  un.  Wîhvc  de  Saint- 
Clément,  qui  était  maire  à  cette  époque,  en  donna 
le  premier  Tidée  :  il  réunit  auprès  de  lui  cinquante 
personnes  des  plus  riches  de  la  ville  et  les  amena  à 
se  constituer  en  sucielc,  pour  laire  les  frais  d" une  salie 
de  spectacle  ;  il  oiïnt  de  mettre  à  leur  diq^ositioii 
une  vaste  maison  qu^  possédait  dans  la  rue  des  Four 
deries.  Cette  générosité  entraîna  quelques-uns  de  ses 
concitoyens^  et  un  fcmds  de  cinquante  mille  livres 
fut  en  peu  de  mois  réalisé.  On  voulait  d'abord  un 
bâtiment  simple,  susceptible  d'étreagraudi  cl  décoré, 
si  les  actions  eussent  offert  quelques  avantages.  Peu 
de  temps  suffit  donc  pour  que  Ton  mit  la  main  à 
rœuvrc,  et  bientôt  les  murs  de  cluturc  s'élevèrent; 
mais  soit  ignorance  de  rarcliitec te  choisi ,  soit  fraude 
des  entrepreneurs ,  ks  murs  étaient  à  peine  terminés 
qu'ils  s'écroulèrent,  et  une  partie  du  capital  de 
Tassociation  se  trouva  perdu.  Cela  ne  découragea 
cependant  pas  les  actionnaires  :  ils  portèrent  à  treiie 
cents  livres  le  taux  des  actions ,  et  en  créèrent  vingt- 
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trois  nouvelles.  Cependant  ils  confièrent  à  d'autres  17CG. 
mains  la  rédaction  des  plans  et  la  conduite  des  tra- 
Taax.  Un  sieur  Berinzago  ^  pdntre  et  architecte  de 
Milan ,  avait  été  appelé  à  la  Bochelle  penr  déeorer  la 
salle  de  spectacle  de  cette  ville  :  on  le  chargea,  en 
mars  1 707 ,  de  construire  celle  de  Bochefort ,  à  con*» 
dition  qne  la  société  qui  en  ferait  les  frais  ne  fût  pas 
entraînée  dans  une  dépense  de  plus  quatre-yingt 
mille  livres.  Cet  artiste  présenta  un  devis  dans  cette 
limite ,  et  de  nouTeaox  murs  remplacèrent  ceux  qui 
s'étaient  précédemment  affaissés.  Bientôt ,  il  arriva  ce 
qui  est  inévitable  avec  les  prévisions  des  ingénieurs 
et  des  architectes  :  le  fonds  social  était  entièrement 
absorbé  qne  près  de  la  moitié  des  constructions  re»* 
taient  à  fidre.  Cependant  on  ne  ponrait  laisser  ina- 
chevé un  travail  si  bien  commence^,  et  un  nouvel 
appel  fut  fait  aux  actionnaires.  Le  plus  grand  nom- 
bre d*entr'ettx  refusèrent  d'abord  de  fàire  d'autres 
sacrifices.  La  société  s'adressa  donc  au  corps  de  ville, 
le  25  novembre  1767,  et  demanda  «  le  concours  des 
«  déniera  dea  octrois  pour  paracbever  TouTrage.  « 
La  TiUe ,  on  le  sait,  avait  dans  ce  temp»-lè  plus  de 
charges  que  de  revenus  ;  elle  refusa  d'accorder  la 
subvention  sollicitée.  Les  actionnaires  lui  offîrirent 
alors  de  lui  vendre  rétablissement,  à  mesure  que  les 
propriétaires  d'actions  voudraient  s*en  dessaisir. 
«  Les  officiers  municipaux  considérant  cette  propo- 
•  sition  avantageuse,  puisque  jusqu'au  remiK>urse-> 
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1766.  c  ment  du  capital  les  actionaakes  se  couteuteraieut 
«  de  l'intérêt  au  deiiier  Tinglrcinq,  demandeiit  Tau* 
«  torisation  de  traiter,  observant  qu'ils  pourraient 
«  réunir  dans  le  même  local  riiètel-de-'ville  et  un 
«  café«  •  Le  ministre  fit  d'abord  quelques  difficultés 
d'autoriser  la  ville  à  faire  cette  acquisition.  De  nou« 
velles  instances  lui  lurent  adressées  ;  il  n'y  lépondit 
pas.  Plus  de  dix-huit  mois  s'étaient  écoulés  depuis 
que  le  corps  municipal  avait  accueilli  ÊiToraiblement 
la  supplique  des  actionnaires,  quand  le  10  mai  1769* 
les  nouveaux  officiers  civds  ne  considérant  plus 
«  la  proposition  conmie  si  ayantageuse  à  la  com-* 
«  mune,  refusent  net  le  concours  des  octrois.  »  La 
compagnie  ,  abandonnée  à  ses  propres  ressources  , 
se  vit  donc  obligée  d'aviser  à  d'autres  moyens  :  elle 
porta  le  taux  des  actions  à  deux  mille  livres  paya- 
bles d'avance,  et  obtint  que  le  surplus  du  prix  de 
construction  ,  inuntant  à  cent  quarante-quatre  mille 
livres,  iùt  payé  sur  les  premiers  produits.  Les  tra^ 
vaux  se  reprirent  alors  avec  ardeur;  mais  on  s'oc* 
cupa  principalement  de  l'intérieur,  et  quelques  mois 
après  ou  lit  l'inauguration  «  du  temple  de  Thalie.  » 
La  façade  de  cet  établissement  devait  être  ornée  de 
sculpture;  mais  comme  les  bailleurs  de  fonds  ont 
été  long-temps  sans  recevoir  un  dividende  satisfai- 
sant ,  ils  ont  laissé  le  travail  inachevé.  De  nos  jours 
encore ,  les  bossages  que  l'on  avait  laissé  subsister , 
par  insuffisance  de  ressources,  existent  toujours,  et 
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cependaut  ka  possesseurs  acUieU  (k  ce  manmiient  1766-67. 
n'ont  pas  oomme  leurs  de?aiieiers  tours  ospitaiix  im* 

productifs. 

Peu  de  yiiles  du  même  ordre  que  Eociiefort  ren- 
toment  une  Balle  de  apectaele  soMi  eoqiietie;  mais 
si  elle  est  une  des  plus  jolies  de  la  pre^viiiee,  seule 

entr*autres,  peut-être,  elle  présente  de  graves  inconTë- 
vénients.  âa  position,  convenable  sous  le  rapport 
dn  qoartKT  qui  est  to  plus  populeux  et  le  plus  riehe , 
est  dangereuse  au  milieu  d'une  agglomération  de 
maisons  dont  rien  ne  Tisole  ;  d'un  autre  c6té  ,  il  n'^ 
eiiste  qa'ane  seok  ûsiie  à  laquelle  aboatiMcnt  Ums 
lesooulûirB,  et  pur  laquelle  pmases'écouler  la  fonle: 
si  ua  incendie  se  déclarait  au  mouiciit  d'une  repré- 
sentation, il  serait  à  craindre  que  la  plupart  des 
spectateurs  n'y  tronvaasent  uie  mort  eertafaie.  La 
sécurité  publique  exige  impérieuseaieot  des  améliONi 
rations ,  et  ces  améliorations  ne  peuvent  être  ajour- 
nées MUS  danger. 

Nous  awiSTU,  en  1702,  presqu*aussilAt  l'instaUfr- 
tion  du  siège  royal  à  Rochefort,  ks  oiliciers  de  jus- 
tice et  les  membres  du  corps  de  ville,  se  disputer 
la  préséance  dans  les  cérémonies  religieuses.  H. 
Begon,  par  jugement  «rlntral,  régla  cette  aftdre 
importante ,  et  doima  à  ceux-là  le  pas  sur  les  oili- 
eiers  munieipanx.  Pendant  longtemps  on  eut  le  plus 
grand  respect  pour  la  décision  d^in  homme  dont  le 
souvenir  survivait  toujours;  mais  quand  les  €vène-> 
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>  1767.  aentB  qai  Biiivîi^ot  léS'dériiièM 

quelque  hoile  i  taouvrlé  la  pojiiilaliou,  les  maires  et 
les  échevins,  choisis  parmi  les  personnes  les  plus 
riilieg  dé  la  boofgeoûde,  s'arrogèrent  le  pas  éiirles 
gens  de  justice,  et  aucun  ju^re  ne  sonp^ea  à  récWtfèé 
«outre  Q%t  en^aiiissemeut.  Ce  que ks  niembics  delà 
muBÎoipfliité  i  avaient  d^abord  fail  par  iusaipatiw^' 
leofftsiiodesseiirs  kf  yorûareskt  c6ntilmer'collàlilé^ill 
droit,  (  t  cette  prétention  devint  en,  1767,  Fobjet  de 
longues  discusssiuus  entre  les  oiliciers  des  deux  or- 
dties.  Le  ^fémer^  four  deUChanMmrf  iBàfÊgiÊé^ 
les  administrateiin  de  la  Tille  assiiktaient  à  la  fcHto- 

dicUon  cierges  et  à  la  [)rocession.  Sur  l'avertisse-^ 
meijit  du  bedeau,  M.  Hébre  de  Saint-Clément,  maire^ 
aeirendità  roffirande,  Idreqa'il  lot  croisé  par^Mi  <OMl<( 
lîErd,  avocat  et  procureur  duBoi  an  siège  royal,  qui 
pieleudit  avoir  le  pas.  Une  \ive  discussion  s'éle\a 
l^^«9ijki»i»Wideiix  pesBOfDoageB,^^^^^  w^àiit 
iDterrompii.  Le  maire  assembla  anisitétile'mMiir; 
et  une  plainte  fut  adressée  séance  tenante  à  M.  de 

VI  (li€^€tu»kee)iâr.  répondilt  d'abord  lea  ioficieni 
d«  'vjile  i4Mt^  fondiés  à'  téelaniter  ooétre  le^rang  qu4 

le  sieur  Go ulard  avait  \oulu  s'attribuer,  et  qu'il  en 
^i^MitÀtce  ji^e  ipour  liH>£aira:cottprei]kdi»!8aii4i»rl 

4at17T«eptflmbre  Î766,  M.  de  Maupeou  s'en  référant 
ingemQwi^impiimi.  vendu  e  M.  JBegou  ^  dit  que 
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8*il  ayait  condamné  les  ollicieis  du  siège,  c'est  tj^u'il  1 707. 
croyait  que  la  qualité  de  lieutenant-général  de  po- 
lice résidait  dans  la  personne  du  maire ,  et  enfin , 
après  avoir  rappelé  que  la  préséance  est  réglée  par 
l'édit  municipal  de  1765  et  les  plus  ancienues  lois 
sur  la  matière,  il  décide  que  dans  les  processions  et 
cérémonies  les  officiers  du  siège  ro^  al  oecuperont, 
à  l'avenir  ,  la  droite ,  elle  corps  de  ville,  la  gauche. 

Les  officiers  municipaux  forent  profondément  bles- 
sés de  cette  décision;  cependant  ce  n*est  que  neuf 
ans  plus  tard,  après  avoir  .pris  lu  consultation  d'a- 
vocats f  qulls  demandent  à  Tintendant  de  la  généra- 
lité rautorisation  de  donner  suite  en  Parlemoit  pour 

faire  décider  la  question. 
L'intendant  refusa  cette  autorisation ,  et  un  ar- 
de  la  Cour  du  Parlement^  portant  la  date  du  19 
août  17769  rendu  par  défaut  en  faveur  desoffi^ 
ciers  du  bailliage.  Quelques  mois  se  passèrent  en 
démarcbes  vaines  de  la  part  du  corps  de  ville , 
quand  on  annonça,  en  mai  1777,  le  passage  du 
Comte  d'Artois.  La  ville  voulant  faire  tous  les  frais 
de  la  réception  du  Prince ,  obtint  par  on  acte  sous- 
seing,  fait  double  entre  les  membres  de  lamunici- 
palité  et  ceux  de  la  justice  réglée,  que  ceux-ci  uc 
se  prévaudraient  pas,  pendant  le  séjour  de  Filiustrc 
Toyagenr  9  de  l'arrêt  rendu  en  leur  finreor;  mieds  que, 
passé  ce  temps,  ledit  arrêt  serait  exécuté  dans  toute 
sa  force.  Les  juges  poussèrent  même  la  courtoisie 
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1767-68«  josqa'à  réserver  à  la  ville  de  «e  iioarvoir  eontre, 

«  promettant  réciproquement  de  ne  faire  aucun 
«  usage  dudit  sousseing-privé  daos  les  juoyeiis  de 
«  défense.  » 

Le  eorps  de  ville  fit  eneore  quelques  tentatives 
pour  obtenir  la  préséance;  mais  ce  fut  toujours  sans 
résultat  pour  lui,  et  les  hommes  qui  se  succédèrent 
à  la  miinicipalité|  jusqu'à  l'époque  où  les  communes 
furent  également  et  définitivement  constituées,  se 
résignèrent  eniln  à  n'aller  à  l'olîrande  qu'après  les 
juges  royaux.  -  i  -'J' 

Si  Tannée  1767  avait  été  marquée  par  des  dis- 
cussions absurdes  et  ridicules  cntrcles  corps  ci\ils, 
Taunée  1768  le  devait  être  par  des  contestations  en- 
tre les  corps  militaires.  Rochelort  ayant  été  bâti 
pour  la  marine,  il  semblait  aux  officiers  et  adminis^ 
trateurs  du  port  qu'ils  dussent  régner  en  maîtres 
dans  la  ville^  et  que  nulle  autre  autorité  ne  pouvait 
balancer  leurs  droits  dans  l'intérieur  et  à  rextârieur 
de  rarsenal.  C'est  avec  ce  sentiment  que  toujours 
on  chercha  à  s'opposer  à  ce  que  la  guerre  mit  le 
pied  dans  la  place;  la  guerre  avait  ses  prétentions^) 
ses  exigences  exclusives,  et  elle  avait  eompris  la  réais^ 
tance  que  l'on  opposerait  constamment  à  sou  entrée 
dans  la  place:  aussi,  nous  l'avons  vu,  est-ce  les  armes 
à  la  main ,  comme  en  pays  ennemi,  qn'élle  conqinert 
ce  droit,  s'introduit  dans  les  murs  et  y  établit  scfn 
despotisme'»  '"''*<i'       i  .  i    i  ^  k^'^i  -  a  .  j  jioi 
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Pendant  les  premières  «niées  de  cette  oeciipitbDi  1768. 
Fétat-major  de  la  plaee  n'éleva  ancnne  difficulté ,  il 

s'accommoda  volontiers  de  ce  qu'on  vouIliI  hwu  lui 
abandonner.  Mais  quand  son  maintien  à  Moohef<»t 
ne  lot  pins  mis  en  qoestioa,  il  Toolnt  r^fner  sans 
partage,  comme  partout,  et  pr(^teiidit  à  la  posses- 
sion absolue  des  établissements  et  des  terrains  si- 
tués hors  dei'eneeinle  dn  port,  dont  la  marine  éUit 
en  joussanoe.  Enfin,  le  11  février, il résnme  ses  de- 
mandes ain^^i: 

«  Qne  k  corps  de  caserne  situé  dans  la  ville  à  la 
«  poirte  M artrou ,  qu$  la  mariné  regardé  comme  lui 

«  appartenant ,  lui  soil  ahaudonné  ; 

«  Que  V<m  laisse  à  l'usage  de  la  garnison  la  pri- 
«  son  royale  qui  est  en  face  des  casernes ,  la  place 
«  qui  est  entre  les  casernes  et  la  prison ,  le  terrain 
«  qui  est  autour  de  celte  prison,  et  dont  le  majui 
«  de  la  narine  s'est  emparé  pour  y  ^atiquer  des 
«  jardins; 

«  Que  la  glacière  située  entre  la  porte  de  la  lîo- 
«  cheile  et  celle  de  Charente  s(Ht  affectée  à  letat- 
<  major  9  ainsi  que  la  maison  qni  y  est  contiguë  ; 

«  Que  Ton  transporte  dans  l'immense  terrain  du 
«  port,  la  batterie  de  canons  et  de  mortiers  que  la 
«  marine  a  sur  le  rempart  ; 

«  Que  Ton  détruise  une  eorderie  avec  une  bant- 
«  que,  qif  un  intendant  de  la  marine  a  permis  d'é- 
«  tablir  le  long  et  en  dedans  du  rempart  de  la  ville, 
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«  près  de  rhùpital,  à  eliai^ge  d'une  redeTaoce  an- 
«  noelle.  » 

On  comprend  qu'à  la  suite  de  pareilles  exigences 
les  oûiciei^  et  administraleurs  du  port  durent  faire 
toas  leurs  efforts  pour  combattre  les  prétentions  de 
Tétat-major  de  la  place.  Après  ayoîr  fait,  sur  cha- 
que article,  des  observations  judicieuses,  iis  de- 
mandèrent que,  comme  à  Brest  et  à  Toulon,  les 
officiers  militaires  fussent  entièrement  sous  les  ordres 
du  Commandant  de  la  marine. 

Mais  ou  u'était  plus  uu  temps  où  la  marine  pos- 
sédait la  toute  puissance  :  la  guerre  était  arriirée  à  la 
prépondérance  dans  TEtat ,  et  les  bases  de  Tordon- 
nance  constitutive  du  10  mars  1768,  sur  le  service 
des  places  ;  étaient  déjà  arrêtées. 

La  marine  conserra  bien  la  jouissance  des  établis- 
sements construits  par  elle  dans  Fintérieur  des  murs^ 
mais  elle  perdit  toute  son  autorité  hors  de  Tenceinte 
du  port* 

La  communauté  des  babitants  s^éleva  à  son  tour 

contre  la  gène  que  l'exécution  de  la  nouvelle  ordon- 
nance allait  lui  occasionner ,  et  surtout  de  la  dépen- 
dance bumiiiante  pour  les  membres  du  corps  de 
ville,  dans  laquelle  on  plaçait  les  municipalités. 
*  Toutes  ces  observations  furent  inutiles  :  ii  lailut  se 
résigner  à  subir  la  loi  du  plus  fort  et  à  voir  ainsi 
s'évanouir  Finlluence  d'un  corps  qui  avait  créé  Ro* 
chefort  et  dont  Tautorité  se  trouvait  désormais  res- 
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li^iiiteyeaiBmeceile  d'immaltredemaiiQ^  1768* 
railles  deddtare  de  son  patrinioioe. 

Les  ofTiciers  de  marine  qui  avaiciil  jusque-là  dé- 
ieadu  avec  tant  de  chaleur  les  iiiiérèU  de  la  vUIc  se 
montrèrent  moins  ardents  à  le  laire  ;  et  nons  les 
▼errons  plus  tard  critiquer  eax-mémes  un  port  qu'ils 
soutenaient  et  aimaictit  précédemiueut.  Cependant , 
eu  1 768,  les  armements  ne  se  ressentirent  point  delà 
froideur  naissante  :  comme  en  1767 ,  plusieurs  cor- 
vettes partirent  du  port  pour  aller  ravitailUi  ks  co- 
lonies ^  et  le  port  comptait  encore  dix.  vaisseanx,  dix 
frégates  ^  huit  corvettes  et  treize  flûtes. 

H.  Dulaurens  était  depuis  quelques  années  attaché 
comme  médecin  à  riiùpiLal  de  la  marine  :  nommé 
écheviUi  il  fut  à  sou  tour  chargé^  le  1""^  janvier  1768, 
d*eKeroer  la  police  dans  la  ville.  Cette  fonction  à 
laquelle,  il  faut  le  dire,  il  aspirait  depuis  Ion  g-temps, 
parce  qu'il  avait  toujours  sans  succès  cherclié  à  in- 
troduire les  améliorations  que  la  salubrité  exigeait| 
futpour  lui  la  cause  de  désagréments,  d'inimitiés  que 
l'ignorance  jalouse  lui  suscita.  II  avait  remarqud  avec 
peine  que  les  règlements  de  police  existants,  pour 
assurer  la  propreté,  étatentinsuffisants,  qu'ils  étaient 
tombés  en  désuétude  ou  qu*on  ne  les  observait  jamais 
parce  qu'il  ne  régnait  pas,  entre  le  corps  de  justice  et 
les  membres  delà  municipalité,  cet  accord  si  désirable 
pour  le  bien  du  service.  Il  rédigea  une  sorte  décode 
pénal  en  trcute-ciuq  articles,  à  rcûet  de  contraindre 
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1 768.  les  habitanti  à  avoir,  tant  dans  leurs  habitations  qii*à 
rextérienr ,  dos  soins  de  propreté  constants ,  et  pour 

rf^jîler  la  manière  dont  la  voir  publique  serait  entre- 
leuue.  Les  oliiciers  du  bailliage  crurent  voir  dans 
rinstmction ,  et  snrtont  dans  le  règlement ,  nne  ten- 
tative d'enTàbisseinent  de  leurs  prérogatives.  D*an 
autre  cote,  M.  Bulaurens  avait  douué  de  la  publicité  à 
son  travail  avantqu'il  eut  été,  suivant  Tosagei  discuté 
et  adopté  en  séance  du  conseil  de  laconunnne;  ses  col- 
lègues, les  autres  éelievins,  n'aj  ant  point  concouru 
à  la  rédaction  de  ce  règlement,  s'opposèrent  de  toutes 
leurs  forces  à  sa  mise  à  eiécution. 

M.  Bulaurens  crut  devoir  en  référer  à  M.  de 
Maupeou,  et  i!  lui  envova  son  travail.  Le  Chance- 
lier j  répondit  par  la  lettre  la  plus  Hatteuse ,  et  ad- 
monesta le  siège  royal  et  le  corps  de  Tille.  Le  duc 
de  Praslin  ,  ialormé  à  son  tour  par  l'intendant  de 
Kuis,  de  ce  qui  se  passait  à  BocbefiNrt,  chargea  cet 
administrateur  de  lui  «[iTOyer  une  copie  du  travail 
de  M.  Bulaurens  et  aussitôt  qu'il  en  eut  pris  connais- 
sance ,  il  écrivit  à  M.  Scaac  de  Meilhan ,  intendant 
de  la  province  9  pour  l'engager  à  faire  mettre  à  exé- 
cution les  instructions  de  récbevin  de  Bochefort, 
et  pour  lui  offrir  le  secours  de  la  marine  en  tout 
ce  qui  pourrait  paraître  nécessaire. 

Les  susceptibilités  locales ,  combattues  ainsi  de 
toutes  parts  ;  aTcc  autant  d'ayantage  et  de  si  haut , 
furent  désarmées,  puis  après  plusieurs  mois  de  dis- 
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oussioiis  yiyte&f  on  se  ût  réciproqaemeiit  des  conces-  1768-G9. 
«ons,  et  le  règlement  eat  son  plein  effet.  En  peu  de 

terni) s  ?  ^  ill^'  se  trouva  dcliarrassée  des  loyers  d'in- 
fecUou  dont  elle  était  cou\crte;  la  voie  publique,  qui, 
snr  beaneoap  de  points  »  était  encombfée  de  maté- 
riaux et  de  dépôts  de  tontes  sortes  arrêtant  le 
cours  des  eaux ,  devint  libre  ;  le  pavage  des  rues 
qui  n'avait  point  été  réparé  depuis  ^e  M«  Begon 
l'avait  établi,  fut  refait  en  plusieurs  parties,  aux 
frais  des  habitants.  Gnice  h  ces  travaux  aussi  bien 
entendus  que  bien  dirigés^  la  ville  prit  bientôt  un  tout 
autre  aspect^  etceux-là  même  qui»  nagnèrOi  avaient 
trouvé  tant  à  redire  au  projet  de  M.  Dulaurens,  le 
louaient  uujourd  bui ,  parce  qu'ils  avaient  compris 
que  la  santé  publique  devait  éprouver  une  grande 
amélioration  de  Fexéeution  rigoureuse,  incessante  » 
des  mesures  que  ce  magistrat  avait  fait  adopter. 

Cependant  Tannée  1 7G8  avait  été  désastreuse  ^  la 
mortalité  plus  considérable  qu'elle  ne  le  fut  précé* 
demmcnt;  et,  avant  M.  Dulaurens,  personne  n'avait 
voulu  en  trouver  la  cause  certaine  dans  la  mauvaise 
administration  de  la  police. 

Les  traraux  du  port  en  éprouTèrent  des  retards 
qui  firent  reproduire  un  reproche  grave  contre  Tar- 
senal,  reproche  souvent  formulé  depuis  quelque 
temps:  celui  que  Ton  mettait  à  Rochefort  beaucoup 
de  négligence  et  de  lenteur  dans  l'exécution  des 
ordres  donnés.  Cependant  à  travers  ces  plaintes  bien 
H  9. 
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1769.  ou  mal  fondées ,  on  démêlait  encore  une  pensée  de 
bienveillanee ,  Tintentlon  de  maintenir  nn  arsenal 

qui  se  trouvait  si  «  beui  tuscnical  situé  à  proximité  de 
«  tons  les  lieux  de  productions.  » 

Les  diverses  idées  émises  par  M.  Dulanrens  pour 
l'amélioration  de  l'air  de  cette  yillc,  a\  aient  fixé 
Tattention  des  divers  ioDctionnaires^  et  chacuu  de 
son  côté  cherchait  à  les  mettre  en  praticpie.  Ce  magis- 
trat  avait  signalé  les  graves  inconvénients  de  Toccu- 
pation  de  la  caserne  Marlrou  et  du  bagne,  établisse- 
ments qui^  situés  dans  la  partie  sud  de  la  ville,  étaient 
voisins  des  marais ,  et  se  trouvaient  alors  entourés 
d^eaux  stagnantes,  provenant  des  égoûts  de  la  ville; 
il  avait  critiqué  Texisleuce  du  cimetière  sur  le  point 
le  plus  culminant ,  le  moins  insalubre  et  conséqnem- 
ment  le  mieux  placé  pour  recevoir  les  constructions 
que  Ton  devait  se  bâter  de  faire  disparaître  du  voisi- 
nage de  la  porto  Mar trou. 

L'intendant,  H.  de  Buis ,  s^étaya  des  obervations 
de  M.  Dulaurens ,  et  demanda  au  ministre ,  le  2 1 
mars,  que  l'on  prit  remplacement  occupé  par  le  ci- 
metière (  où  est  aujourd'hui  la  maison  d^arrèt  )  ponr 
y  élever  un  corps  de  caserne  propre  à  contenir  huit 
cents  hommes,  et  que  Ton  transportât  la  sépulture 
des  morts  hors  de  l'enceinte  de  la  ville;  que  Ton  cons- 
truisit le  bagne  près  de  la  porte  du  port,  à  partir  de 
la  rueBoyale  jusques  et  y  compris  l'église  paroissiale, 
qui  alors  serait  édifiée  dans  le  jardin  dont  jouissaient 
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les  curés  de  Saiat-LouiSi  depuis  plus  de  soixante  ans.  1 
Le  ministre  examina  ce  rapport  avec  attention;  il 

en  félicita  Tautcur,  et  promit  de  s'occuper  des  moyens 
de  déplacer  le  plus  tôt  possible  les  casernes  et  le 
l>agne;  mais  là  se  borna  toute  sa  soUicitndei  les  cho- 
ses ne  s'améliorèrent  pas,  et  Tîngt  ans  derment  s'é- 
couler avant  que  les  troupes  de  la  marine  abaudon- 
nassent  la  caserne  Martrou,  ponr  aller  occuper  les 
bâtiments  de  Tancien  hôpital ,  après  son  évacuation 
sur  celui  que  Ton  \enail  de  construire  hors  di  s  murs. 

La  population  de  Kociiefort^  déjà  fort  maliieureuse, 
devait  subir  une  nouvelle  et  ernelie  épreuve*  Beau- 
coup d'ouvriers  y  qui  ne  touchaient  pas  leur  salaire 
depuis  plusieurs  mois ,  avaient  de  la  peine  à  obtenir 
que  les  boulangers  leur  fournissent  du  pain;  souvent 
même  ils  en  manquaient,  et  leurs  plaintes  ne  faisaient 
point  hâter  le  moment  du  paiement  de  leur  salaire 
arriéré*  L'intendant,  témoin  de  leur  gène  extrême, 
chargea  le  munitionnairede  la  marine  de  fournir  à  un 
certain  nombre  d'entr'eux,  à  compte  sur  leurs  créan- 
ces, le  pain  nécessaire  à  leurs  lauuUes.  Mais,  soins  inu- 
tiles, la  disette  se  Ht  sentir  bientôt  généralement.  Le 
Limousin  et  l'Angoumois  manquaient  absolument  de 
grains  ,  et  les  boulangers  de  ces  provinces  enlevèrent 
à  r  Aunis  et  à  la  Saintonge  leurs  approvisionnements 
de  réserve  :  à  leur  tour  ces  deux  dernières  contrées  ne 
purent  fournir  aux  populations  les  ressources  les  plus 
urgentes. 
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1770.     C'était  toujours  à  RocheforI  que  des  ë^ànemento 

de  cette  uature  causaient  le  plus  graud  mal  .  cai-  la 
majeure  partie  des  habitauts ,  pauvres  et  sans  re&- 
sources,  ne  pouTaient  faire  aucun  sacrifice  pour  se 
procurer  des  aliments  qui  les  dispensassent  de  faire 
une  consommatioa  de  paiu  égaie  à  celle  des  temps 
ordinaires. 

Le  corps  de  \ille  cbercliait  à  aviser  aux  moyens  de 
yenir  au  secours  de  la  population  aux  abois  ;  mais 
elle  ne  pouvait  parvenir  à  se  procurer  des  graina , 
même  à  de  grandes  distances.  Le  23  avril ,  enfin  ,  il 
est  informé  que  M.  Augier^  négociant  à  Xonuar- 
Charente,  a  importé  une  assez  grande  quantité 
de  farine  :  le  maire  lui  fait  des  oifres  pour  Tap* 
provisionnement  de  Bochefort ,  et  mojeimant  la  ga* 
rantie  de  la  ville,  ce  commerçant  en  fournit  aux 
boulangers  quatorze  cents  sacs.  C*était  peu  sans 
doute  encore,  pour  aller  jusqu'au  momeut  où  la 
récolte  de  Tannée  pourrait  être  utilisée  ;  aussi  se  déci- 
da-t-on  à  taxer  la  qnantité  de  pain  que  chaque  per- 
sonne inscrite  sur  les  listes  de  la  municipalité  pour- 
rait consommer  journellement.  Cependant ,  quand 
on  fut  parvenu  à  la  fin  de  juin,  tout  se  tronva  ^uisë; 
1  es  boulangers  qui  n'avaient  en  grande  partie  reçu 
que  des  bons  garantis  par  le  maire  ou  par  la  marine , 
ne  purent  avec  ces  valeurs  se  procurer  de  nouvelles 
matières.  La  famine  se  représenta  alors,  plus  hideuse 
que  précédemment,  et  près  d'un  mois  devait  encore 
s'écouler  avant  que  la  récolte  pût  être  employée.  Il 


Digitized  by  Google 


-  133  — 

« 

arrWa  heareafleiiieiit  à  cette  époque,  à  la  censigDatkm  1 770. 

d'un  sieur  Priou ,  négociant,  une  cargaison  de  six 
cents  pochées  de  Iromeat.  Le  corps  de  ville  fait  appe- 
ler ce  commerçaiit  qui  refuse  d'abord  de  Tendre,  sons 
prétexte  qu'il  n'est  que  commissionnaire:  on  le  menace 
de  le  déposséder  par  la  force ,  et  on  relïraic ,  en  exa- 
gérant le  danger  qu'il  y  aurait  pour  lui,  s'il  toitait 
d'enlever  cegrain  an  milieu  d'une  population  affamée. 
Il  se  soumit  eiiiîQ,  et  cette  fois  encore  on  put  donner 
un  peu  de  pain  aux  malheureux  ouvriers. 

Bien  que  la  Franee  et  l'Angleterre  fassent  en  paix, 
on  se  tenait  de  part  et  d'autre  dans  une  sorte  d'état 
de  suspiscion  qui  faisait  présager  une  rupture ,  sur  le 
plus  l^r  prétexte.  Le  duc  de  Ghoiseul,  qui  semble 
avoir  été  inspiré  par  une  sorte  de  prescience  que  la 
Corse  lancerait  un  jour  sur  le  continent  un  homme 
qui,  jeune  encore ^  dicterait  des  lois  à  r£urope| 
avait  réuni  cette  lie  àla  France»  le  15 août  1768,  un 
an  avant  que  naquit  Bonaparte. 

Mais  l'Angleterre  avait  donné  des  secours  à  Ûi^nes, 
pour  que  la  Corse  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de  la 
France,  et  elle  paraissait  avoir  des  projets  hostiles 
contre  nous,  depuis  que  cette  lie  faisait  partie  des  états 
de  Louis  XY.  Aussi  le  duc  de  Praslin  crut-il  prudent 
de  mettre  le  littoral  ^  état  de  défense ,  et  le  souvenir 
des  tentatives  laites,  pendant  toutes  les  guerres,  con- 
tre le  port  de  Bochefort ,  lui  fit  prescrire  des  mesures 
de  précaution.  On  sait  que  l'Ile  d'Aix  n'était  pas  en 
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1770.  état  de  faire  une  résistance  efficace.  Si  elle  eût  été 
prise  par  les  enueuùs,  ils  eussent  tiré  «  un  grand  avaur- 
«  tagede  sa  position;  de  là  ils  pouTaient  empêcher 
•  nos  Taisseaux  sortant  de  Rocbefort  ou  venant  du 
«  large,  de  mouiller  avec  sûreté  dans  la  grande  rade, 
«  même  mettre  en  danger  et  en  inquiétude  ceux  dont 
«  on  voudrait  achever  Tarmemeut  et  fiier  la  station 
«  dans  la  petite.  «  Il  parut  donc  urgent  que  la  ma- 
rine protégeât  cette  ile,  pour  en  être  protégée  el- 
le-même ^  et  à  cet  effet  la  Cour  recommanda  qu'en 
attendant  le  moment  oîi  Ton  mettrait  la  dernière 
main  aux  travaux  de  fortification  projetés,  on  lit 
établir  deux  chattes  ou  galiottes  à  bombes,  en  tête 
de  la  petite  rade  ou  vers  la  grande,  afin  que  de  ces 
points  elles  soutinssent  les  batteries  de  Tile.  Ou 
donna  l'ordre  au  port  de  construire,  r  six  bateaux 
plats  qui  seraient  armés,  sur  Tavant,  de  deux  ca- 
nons de  vingt-quatre  à  coulisse ,  et  susceptibles  de 
porter  chacun  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents 
hommes  à  File  d'Aix,  an  secours  de  la  garnison; 
2*  six  chaloupes  canonnières,  dont  trois  portant  un 
taiiou  de  vingt-quatre  de  l'avant,  et  trois  un  pareil 
canon  sur  l'arrière;  T  de  mettre  le  vaisseau  l'Utile 
en  état  d'être  armé ,  pour  prendre  station  à  l'embou» 
ehnrede  la  Charente,  de  manière  qu'il  pût  s'em- 
bosser  vers  l'Anse  aux- Anglais;  4°  de  disposer  la 
flûte  la  Petite-Fortune  de  façon  à  servir  de  brùlêt 
et  à  être  mouillée  devant  Fouras  ou  l'ile  d'Enet , 
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à  portée  d'opérer  sur  des  ennemis  qui  tenteraient  de  I770<*71« 
s'airancer. 

Ces  précautions  ne  furent  pas  prises  eutièrement, 
les  construetioDS  ne  s'exécutèrent  point«  Yersla  fin  de 
l'année  y  on  fut  rassuré  sur  les  intentions  de  l'Angle* 

terre,  et  l'oià  lit  rentrer  au  port  les  im vires  qui  avaieut 
mission  défaire  respecter  rentrée  de  la  Charente. 

L'année  1771  devait  Toir  s'accomplir  le  projet  si 
souvent  adopté,  et  chaque  fois  écarté,  d'annuler  le 
port  de  Kocliefort.  Quelques  ariuemeuts  s'y  firent  pen- 
dant les  premiers  mois;  mais  l'activité  qui  s'y  déploya 
était  l'avertissement  d'un  abandon  définitivement 
arrêté.  Les  \aisseaux,  les  frégates  et  autres  iia\ires 
de  moindre  force  ne  devaient  pluS|  après  avoir  pris 
la  mer ,  revenir  dans  le  port. 

Par  une  ordonnance  du  15  août ,  le  Roi  supprima 
d  abord  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine  qui  , 
était  entretenue  à  £ochefort  ;  et  peu  de  temps  après 
on  envoya  à  Brest  et  à  Toulon  presque  tous  les  offi- 
ciers de  marine ,  la  brigade  d'artillerie;  ealiu  la  ma- 
jeure partie  des  ouvriers  furent  congédiés,  et  Ton  di- 
minua d'une  manière  très-sensible  la  paie  des  quel- 
ques hommes  qui  étaient  conservés,  encore  ne  s'enga- 
gea-t-on  à  les  occuper  que  quinze  jours  par  mois. 

La  dépopulation  fut  prompte  à  Rochefort  :  en  peu 
de  temps  cette  ville,  naguère  si  animée,  se  trouva 
presque  déserte,  et  dans  celte  situation ,  elle  faisait 
encore  ombrage  à  une  ville  voisine. 
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1771.     M.  de  Haurville  était  commaDdant  de  la  marine^ 

quand  les  ordres  arrivèrent  successivement  d'enle- 
ver au  puii  tout  ce  qui  constitue  un  arsenal  mili- 
taire ;  il  adressa  à  la  Cour  do  long  mémoire  où  il  oobh 
battait  ce  qu'il  appelait  Taveuglement  du  ministre» 
Le  motif  de  1  aijaiidou  eUil  que  les  ai  luements  se 
faisaient  beaucoup  plus  lentement  ici  qu'ailleurs,  et 
M.  de  MaurriUe  cite  de  nombreux  exemples  du  cèn- 
traire.  Enfin  il  ne  cache  pas  que  «  avec  intention^  sans 
«  doute  ^  les  ordres  donnés  chaque  année ,  pour  la 
«  levée  des  ouvriers  nécessaires  aux  construetlona 
«  naTales,  étaient  mal  exécutés  généralement,  on  ne 
«  1  étaient  souvent  pas  par  les  intendants  des  pro-» 
«  Tincea.  « 

Quels  que  fussent  ses  efforts  ^  il  ne  put  en  rien 

faire  flécbir  l'ai  i  Ot,  [n'oiioncé.  Le  projet  subsistait 
depuis  trop  long-temps,  pour  qu'au  moment  de  son 
exécution  on  Toulùt  le  modifier  en  quoi  que  ce  fittv 
Nous  ayons  dit  qne,  bien  que  ruiné ,  le  port  de 
l^ochcfort  efli  avait  eucuie  des  contrées  voiîjiues.  La 
preuve  eu  est  tout  entière  dans  une  lettre  que  riu^ 
tendant  de  la  province ,  M.  Senac  de  Meilban,  écrItH 
,m  mijiistre,  le  27  août  :  'i 
«  S  ous  m  aviez  chargé,  dit-ii,  de  vous  présenter 
«  un  mémoire  concernant  le  port  de  Bochef«rt«  Jeme 
•  suis  occupé  de  répondre  à  la  confiance  dont  ^om 
«  m'avez  honoré,  et  je  comptais  être  en  élat  de  vous 
%  envoyer  mes  observations.  Le  parti  que  vous  avtea 
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«  pris  de  sappriner  le  département  de  Rocheforl  1771. 

«  rend  inutile  le  mémoire  anqael  j*ai  traTaillé,  et 
«  d'ailleurs  vous  pouvez  vous  rappeler  que  lors  que 
«  vous  m'avez  fait  Thoanear  de  me  parler  à  eet 
«  égard  y  mes  idées  étaient  en  tout  point  conformes 
«  au  parti  que  vous  avez  adopté.  Je  crois  cependant 
«  de  mon  devoir  de  vous  demander  yos  inteutious 
«  dans  la  sitoation  actoeUe  des  choses;  il  pent  en 

•  résulter  divers  effets  pour  le  commerce  de  la  géné- 
«  raillé  qu'il  serait  intéressant  de  prévoir î  ce  que  je 
«  ne  puis  faire,  n'étant  pas  instruit  de  tos  Tves  nlté* 
«  rienres  et  de  la  destination  des  bâtiments  et  maga- 
«  sins  de  E  oc  h  (fort,  et  de  l'influence  que  conservera 
«  la  marine  royale  dans  ce  port.  S'il  est  entièrement 
«  abandonné,  il  peut  devenir  un  pori  de* commerce 
«  très  ' avantageux  ;  mais  alors  il  entraînerait  la 
«  ruine  de  celui  de  la  Rochelle.  La  proximité  de  ces 
c  deux  villes  ne  permet  pas  qne  le  commerce  puisse 

se  diviser.  Je  sens  bien  que  la  meilleure  réponse  à 
«  iaire  à  celle  objection  est  que  le  cumnierce  tendra 
«  naturellement  à  se  maintenir  ou  à  s'établir  dans 
«  l'endroit  le  plus  favorable,  sans  que  le  gouverne^ 

•  ment  s'en  iiiclc;  qu  il  est  égal  au  lioi,  pourvu  que 
«  la  masse  du  commerce  ne  diminue  pas,  que  les 

•  opérations  se  fassent  à  Bocbefort  on  à  la  Bocbelle^ 
«  Qu'il  y  a  même  à  gagner  pour  la  province  si  la 
A  marine  marchande  préfère  de  s'établir  à  Hocliefort^ 
«  qu'elle  a  une  rivière  navigable  qui  facilite  tous  les 
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1771.  «  transports.  Cet  avanlage  seul  doit  lui  tiouner  une 
«  grande  sop^riorîté  sur  le  port  de  la  Bochelle,  in* 
«  dëpendamment  de  la  plus  grande  sûreté.  D'après 
«  ces  rcllexious  il  n'y  aurait ,  à  ce  qu'il  me  semble, 
«  qu'à  laisser  le  commerce  suivre  le  cours  que  loi 
«  prescrivent  ses  véritables  intérêts.  Mais  une  cir- 
«  constance  particulière  m'cmpocbe  d'être  uniqiie- 
«  ment  spectateur  des  changements  que  peut  pro^ 
«  duîre  la  suppression  da  port  de  Bochefort.  Le  Roy 
«  fait  recurer ,  rétablir  le  port  de  la  Rochelle ,  le 
«  projet  des  travaux  nécessaires  s'élève  à  seize  ceut 
«  mille  livres ,  dont  il  y  a  déjà  cent  mille  écus  d'em* 
«  ployés.  Cette  dépense  devient  en  pure  perte,  et 
«  il  faudrait  suspendre  remploi  de  nouveaux  fonds, 
«  si  les  avantages  du  port  de  Rochefort,  devenu  li- 
«  bre  pour  la  marine  marchande ,  doivent  nécessai-' 
«  rement  faire  abaudouiier  celui  de  la  liochelie.  Cette 
«  question  ne  vous  intéresse  pas  directement^  le  port 
«  de  la  Rochelle  n'étant  pas  de  votre  département; 
«  et  l'argent  à  y  appliquer  n'étant  pomt  pris  sur  les 
«  fonds  de  la  marine.  Aussi  ce  n'est  point  tant  au 
«  ministre  de  la  marine  qu'à  l'homme  d'Etat  qui 
«  embrasse  rcusciiiLle  de  l'administration  et  les  rap- 
«  ports  essentiels  que  je  prends  la  liberté  de  faire 
«  mes  observations.  Ces  motifs  me  persuadent  qne 
«  vous  voudrez  bien  y  donner  votre  attention  et 
«  m'éclaircr  sur  la  détermination  que  je  dois  pren- 
«  dre  dans  une  affaire  qui  intéresse  le  commerce 
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«  en  général  9  et ks  provinces  de  ce  département.  »  1771-72. 

l^estait-ilen  effet  aux  habitants  d'autres  ressources 
que  dâns  le  commerce?  MX  doit-on  s*étonner  après 
cela  de  l'ardeur  que  mettait  M.  Dnlanrens  à  latter 
contre tonsles  hommes  dn  Pouvoir,  pour  faire  obu air 
à  cette  ville  rautorisatiou  de  commercer  directement 
avec  les  colonies? 

Quels  sentiments  devait-on  épronver  k  Rochefort 
pour  11  II  trouvernemeat  cjui ,  lorsqu'il  privait  celte 
ville  de  sou  arsenal ,  lui  refusait  durement  la  possi- 
bilité de  trouver  sa  sobsistance  dans  les  entreprises 
commerciales  ? 

£t  I  le  croira-t-on ,  daas  un  momcat  où  la  ville  n'est 
plus  en  quelque  sorte  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  était^ 
on  surcharge  les  habitants  d'impôts  exorbitants.  Dc^jà 
elle  pouvait  à  peinesupporUr  celui  d'un  viugtièmesur 
lesbiensfondsy  et  l'on  veut  rassujettir  à  une  perception 
d'un  second  vingtième  pour  payer  les  dettes  du  Roi  ! 

Dans  cette  situation  pénible,  le  corps  de  ville  se 
réuuitle  22  janvier,  «  pour  chercher  les  moyens  de 
«  faire  connaître  à  l'autorité  supérieure  rimpossibi* 
«  lité  où  sont  les  habitants  de  satisfaire  à  un  impôt 
«  aussi  diîr,  et  de  prévenir,  s'il  irosi  modilié,  les 
«  événements  tumultueux  que  peut  occasionner  par- 
"  mi  le  peuple  le  désespoir  dans  un  moment  où  il 
«  est  privé  du  nécessaire.» 

Une  députation  est  envoyée  à  la  ilochelle  près  de 
Tintendant  de  la  généralité,  pour  demander  décharge 
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1772.  entière  de raiigmentatioiidtimiior<«^:  die  s'appuie 
sur  ce  que  1*  «  la  ville  est  dans  nneeriseTiolente ,  les 

«  habitants  étant  dénués  de  toutes  ressources,  sont 
«  dansrimpossibiiitédesnpporteriineaagmentation 
«  d'impôts ,  qaand  ils  pondaient  à  peine  acquitter 
«  les  cotes  anlecédaiiles  et  exorbiLantcs  de  1771  ; 
«  2°  que  la  Tilic  est  déserte,  les  maisons  abandonnées, 
«  les  roTenos  tombés;  3**  que  les  trayaux  du  port  qui, 
«  seals,  prceiirent  la  subsistance  à  la  majenre  par* 
«  tie  des  habitans,  ont  cessé,  les  paies  des  ouvriers 
«  sont  arriérées  et  les  vatsseaox  éloignés;  4*  que  le 
«  journalier  ne  vit  qu'à  l'aide  de  billets  de  orédit 
«  pour  son  pain.  » 

L'intendant  répond  qu'il  sent  combien  la  situation 
de  la  Tille  est  cruelle ,  et  qu'il  est  disposé  par  son 
devùir  et  son  inelimtion  personnelle  à  être  fayorable 
aux  liabitants.  11  promet  même  que  les  plaintes  qu'on 
lui  porte  seront  écoutées ,  et  qu'un  commissaire  sera 
euToyéà  Bochefort,  pour  se  concerter  ayec  les  offi- 
ciers municipaux  et  les  gens  les  plus  intègres,  cl  ti  a- 
Yailler  à  une  juste  répartition  des  cotes  du  vingtième. 

Peu  de  jours  après  y  en  effet  I  les  rôles  forent  retirés 
des  mains  du  receveur,  et  ce  comptable  que  Ton 
accusait  d  avoir ,  par  une  fausse  interprétation  de  la 
loi  I  occasionné  le  mal^  fut  remplacé*  Gela  causa  nne 
joie  bien  naturelle;  mais  cette  joie  devait  être  de 
courte  durée  :  car  un  sieur  Lauzet,  contrôleur  des 
actes ,  continua  ce  que  lit  son  prédécesseur.  Le  corps 
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de  Tille  éleva  de  nouTdles  réelamations  :  cette  fois  ce  1772. 

fat  inatilement. 

Alors  ou  a  recours  à  M.  Dulaurens,  et  c'est  au 
pied  du  trône  que  l'iofatigablo  d^uté  deBochefort 
dépose  ses  doléanees.  Hau  on  a  rinfamiedV  répon* 
(ire  par  Tinj onction  qui  lui  est  faite  de  sortir  immé- 
diatement de  la  capitale  !.« . 

Cependant,  comnie  on  redoutait  Teffist  que  devait 
produire,  dans  une  ville  exaspérée,  un  acte  aussi 
brutal,  aussi  inkumaiu ,  ou  expédia  de  Paris  1  ordre 
au  port  de  travailler  sans  relâche  à  Tannement  des 
quelques  navires  qui  s'y  trouvaient  encore  :  les  fré- 
gales  la  Terpsichorc,  i  Oiseau  et  U  Diligente;  les 
corvettes  Tlsis ,  le  Cerf-Yoiaut  et  le  Serin  j  qui  de- 
vaient faire  partie  d'une  escadre  d'évolution  prépa- 
rée à  Brest.  Gela  calma  un  peu  les  esprits  :  l'espoir  de 
la  réouverture  de  Tarsenai  apaisa  la  population. 
Les  ouvriers  se  remirent  à  l'œnvre  avec  un  empres- 
sement extraordinaire;  mais  comme  leur  salaire  ne 
leur  était  pas  payé  ,  l'intendant  d'Aubentoii ,  se 
trouvait  dans  une  position  diilicile,  écrivit  au  minis- 
trcy  à  quelque  temps  de  là.  «  Je  ne  sais  oà  trouver 
«  l'argent  nécessaire  pour  le  piaement  des  travaux. 
«  11  sera  du  uu  an  à  la  iiu  de  ce  mois  aux  ouvriers.  Où 
«  prendre  des  fonds  pour  les  dépenses  indispeusa- 
«  bles?  Les  sœurs  de  Thèpital  ne  cessent  de  me 
«  dire  qu'elles  ne  savent  on  doimer  la  tôte  ,  que  ce 
«  service  manquera  y  parce  qu'elles  ne  sont  point  en 
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«  d'hui  elles  n*ont  plus  de  crédit.  Prenez ,  je  tous 
«  en  supplie,  Monseigneur,  la  situation  de  ce  port 
»  eu  eouhiileration.  Ordonnez  aux  trésoriers  de  la 
«  marine  et  des  colonies  de  remettre  tout  an  plus 
«  tôt  des  fonds  en  nature  et  non  en  papier ,  dont  on 
-  ne  peut  rien  faire  qu'à  récliéance.  » 

Quelques  sommes,  bien  insuffisantes  encore,  fMur- 
Tinrent  peu  de  jours  après  à  Bochefort;  mais  com- 
me la  popuiuliua  avait  cru  comprendre  que  ce  n'était 
pas  par  bieuTeillance  qu'on  lui  avait  demandé  des  ar- 
mements ,  elle  ne  cacha  point  son  mécontentement , 
et  des  propos  iaccudiaires  s'ëchappî  rent  de  la  bou- 
cbe  de  ces  pauvres  gens  que  le  besoin  exaspérait  et 
dont  la  misère  et  la  faim  aliénaient  Tesprit. 

31.  d'Aubenton,  qui  ne  voyait  de  sûreté  pour  rien 
dans  rarsenal,ût  partager  ses  craintes  au  ministère; 
on  détourna  quelques  bribes  aux  folles  dépenses  de 
la  Cour  et  Ton  donna  un  nouvel  à-compte  aux  mal- 
beureux  créanciers  que  la  mort,  causée  par  le  be- 
soin, avait  encore  laissés  debout  à  Bochefort. 

Peu  de  temps  après,  le  3  avril,  un  ordre  du  Eoi 
prescrivit  que  l'on  mit  sur  les  chantiers  un  vaisseau 
de  soixante -quatorze  canons,  le  Fendant,  et  un  de 
soixante-quatre ,  le  Réfléchi ,  et  Ton  recommanda 
que  les  travaux  marchassent  assez  rapidement  pour 
que ,  dans  le  cours  de  Tannée  suivante ,  on  pût  faire 
prendre  la  mer  à  ces  denx  vaisseaux. 


Digitized  by  Google 


-  Ha  — 


L'iQtendaat  mit  toat  en  œavrepoar  tirer  des  qaar-  1772. 
tiers  Toisins  le  nombre  d*oayriers  de  levée  ^i  lai 

étaient  nécessaires.  L'imposMbil  itéon  il  se  trouva  d'en 
réunir  un  nombre  ^uflisant,  lui  iutuae  preuve  que 
H.  de  Maarville  n'avait  point  exagéré  les  choses  y 
quand  il  avait  signalé  le  mauvais  vouloir  bien  certai- 
nement calculé  des  intendants  des  provinces  dépen- 
dant de  l'arrondissement  maritime  de  Rochefort. 

Enfin  on  fit  les  pins  grands  efforts,  avec  le  peu  de 
bras  dont  on  put  disposer,  ])our  que  le  ministère 
n'eût  aucun  motif  de  se  plaindre  des  lenteurs  de 
l'arsenal^  et  pour  qn'ii  daignât  lai  rendre  la  faveur 
dont  il  jouissait  autrefois.  Ce  fut  encore  en  vain. 

Dans  ce  temps-là,  le  maréchal  de  HichcUeu  tra- 
versa Rochefort,  le  15  août,  se  rendant  àMarennes 
et  à  File  d*01éron.  M.  de  HaarviUe  lai  fit  rendre 
tous  les  «  honneurs  dus  à  son  grade  et  à  sa  per- 

sonne  y  «  et  comme  il  voulait  que  le  noble  voya- 
gent jugeât  par  lui-même  de  Tétat  de  souffirance  de 
la  population ,  et  s'intéressât  à  une  ville  traitée  avec 
injustice,  il  lui  ût  examiner  tout  dans  le  plus 
grand  détail.  Le  maréchal  s'émnt  de  compassion  au 
tableau  qui  lui  fat  fait  des  souffrances  des  habitants 
de  ce  port,  et  pioinit  d'insister  à  la  (iour  pour  que 
l'arsenal  eût  part^  à  l'avenir,  aux  armements  qui 
seraient  exigés  par  le  service  du  Roi. 

Soit  que  le  maréchal  eût  réellement  intercédé  en 
faveur  de  Rochefort,  soit  que  pour  calmer  la  popu- 
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1 772-73.  latioD  irritée ,  on  crût  prudent  de  lai  donner  m  peu 
d'occnpation^  Tordre  arriva  dans  le  mois  soÎTanl 

frarmcr,  pour  Saint-Domingue,  le  vaisseau  le  Fla- 
mand ^  la  frégate  l'Aurore  ^  la  corvette  la  Sylphide 
et  la  gabaie  TEcluse.  Mais  iei  Ton  éprouva  la  même 
diniculto  que  lorsque  Ton  voulut  faire  une  levée  d'ou- 
vriers ^  et  comme  ou  arriva  à  l'hiver  avant  d'avoir 
pu  composer  les  équipages  ^  les  armements  furent 
ajournés  à  l'année  suivante* 

Au  mois  de  mars  1 773,  le  Roi  se  détermina  à  faire 
armer  en  ilùtes  les  vaisseaux  le  Bordelais  et  le 
Flamand  9  qui  eurent  la  mission  :  le  premier  d'aller 
à  Saint -Domingue  ,  el  le  seeoiid  à  la  >îaiiiinque. 
Les  équipages ,  peu  considérables ,  turent  formés 
avec  moins  de  peine  ;  mais  quand  ils  furent  réu- 
nis dans  le  port ,  on  avait  changé  d'idée  relati- 
vement au  départ  des  deux  vaisseaux.  L'intendant 
crut  alors  pouvoir  employer  ces  marins  aux  travaux 
de  l'arsenal,  et  déjà  il  leur  avait  donné  cette  desti- 
nation, lorsqu'il  reçut,  le  7  mai,  la  lettre  suivante: 
«  Gomme  diverses  circonstances  qui  obligent  de  sus- 
«  pendre  rarmement  du  Flamand  et  du  Bordelais, 
«  ponrraienteneore  subsister long-tems,  et  qu'il  n'est 
«  pas  à  présumer  que  ce  surcroît  d'ouvriers  soit  ab- 
«  solument  nécessaire  dans  le  port,  il  est  à  propos 
«  de  les  congédier  à  la  réception  de  ma  lettre,  sauf 
«  à  ordonner  de  nouvelles  levées  pour  cette  expé- 
«  dition,  lorsqu'il  sera  temps.  « 
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Au  moment  oà  les  habitants  eoncmient  Tespoir  1773. 
qoe  la  Goar  leur  rendrait  sa  fayeor ,  tout  lenr  échap- 
pait ainsi  ;  et  ils  coiiii>riront  enfin  ([uc  quelles  que 
fussent  les  apparences  «  ils  ne  devaient  plus  compter 
sur  les  secoars  de  l'État.  Mais  alorsoomment  se  créer 
des  ressources  ?  on  leur  refosaît  la  facilité  de  faire 
le  commerce  d'outre-mer  ^  et  l'on  se  jouait  de  leur 
misère  en  leur  offrant  TappAI  d'un  peu  de  tniTail 
dans  le  port,  pour  le  lenr  enlever,  dès  qu'ils  avaient 
calcule  conihien  de  jours  d'existence  leur  donnerait 
le  salaire  qu'ils  devaient  retirer. 

Les  migrations  se  multipliaient,  et,  en  peu  de  tems, 
le  sileneedela  mort  eut  régné  dans  cette  ville  autre- 
fois si  florissante ,  si  uu  ministre,  Tami  de  M.  Dulau- 
rens  ,  ne  se  fût  ehargé  de  réparer  tons  les  mauxqne 
ses  prédécesseurs  nous  avaient  causés. 

Cependant  ce  làioiuent  était  encore  assez  éloigné  , 
et  personne  n'y  comptait.  Aussi  ceux  qui  avateut 
quelques  propriétés  f  aisaient-ib  tout  ce  qni  était  pos- 
8ibl(;  pour  amener  à  Bochefort  le  monvonent  com- 
me ici  al. 

Par  un  édit  du  1 0  septembre,  le  Roi  avait  ordonné 
qu'il  fût  étaUi  à  Lorient  et  à  Bordeaux  une  corres- 
pondance royale  maritime.  Rochefort  entreprit  des 
démarches  dans  le  but  de  l'emporter  sur  Tune  de  ces 
denx  villes,  et  un4eseseomnBBrçant8,  M.  Lagarosse, 
qni  se  trouvait  à  Paris  ,  fut  chargé  par  le  corps  de 
ville  d  agir  de  coucert  avec  M.  Dulaurens ,  aiia  que 
II.  10. 
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1773.  cette  faveur  fût  accordée  à  Rochelort,  en  compensa^ 
tion  de  toutes  les  pertes  que  la  funeste  détermioation- 
de  la  Cour  lui  avait  fait  éprouver. 

Biais  il  paraissait  décidé  que  cette  ville  mallieureuse 
ne  devait  rien  obtenir  !  Sa  ruine  complète  était  chose 
arrêtée  !  On  répondit  froidement  aux  députés  que 
Bocheiort  ne  pouvait  prétendre  h  remporter  sur  Lo- 
rieut  et  encore  moins  sur  Bordeaux. 

M.  Lagarosse  s'était  mis  en  rapport  avec  de  hauts 
c<mimerçants  de  la  capitale  qui  lui  promirent  de  le 
seconder  dans  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  fonder, 
parspéculatiouparticulière^une  correspondance  avee 
les  colonies,  n  adressa  dans  ce  but  une  demande  à  la 
Cour,  et  proposa  de  faire  construire  à  ses  frais,  à 
Eoclieforty  quinze  paquebots  dont  douze  de  deux, 
cents  tonneaux,  et  trois  de  quatre  cents.  £n  même 
temps  il  sollicita  Tabandon  à  la  compagnie  dont  il 
était  le  mandataire,  «  du  terrrain  qui  se  trouve  entre 
«  le  port  marchand  et  la  Cabane-Carrée ,  où  est  situé 
«  Tancien  bassin  ou  Y ieiUe-Forme ,  inutile  au  service 
«  du  Roi.  » 

Far  un  arrêt  rendu  eu  conseil  d'État,  le  6  août,  le 
Roi  accorde  ce  privilège  et  décide  qu'un  bureau  de 
correspondance  maritime  sera  créé  à  Paris.  H  permet 
à  M.  Lagarosse  d'établir  «  tant  à  Bordeaux  et  à  Loricut 
«  que  dans  les  diverses  colonies  de  l'Amérique  et 
«  dans  celles  qui  sont  situées  au-delà  du  cap  de 
«  Bonne-Espérance  y  des  paquebots  pour  faire  partir 
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«  les  lettres  et  paquete  qui  seront  adressés  librement  1773-74, 
a  auxdits  lieni.  » 

Ce  n'était  pas  là  ce  qu  avait  demandé  M.  Lagarosse; 
il  Yonlait  que  le  siège  principal  de  Tentreprise  fût  à 
Bochefort,  et  il  comptât  surtout  qu^il  lui  serait 
accorde  le  privilège  du  lie l  du  lioi  et  des  transports 
des  particuliers. 

Il  renouvela  ses  instances  ;  mais  on  lui  répondit  : 
•  n  n*est  pas  possible  de  restreindre  à  un  petit  nom«* 

brc  de  ports,  elsuiloul  a  Pv<>cliofort ,  l'envoi  des 
«  lettres  et  paquets  :  on  ne  peut  pas  enlever  au  couh 
«  mercela  faculté  de  faire  des  expéditions.  » 

M.  Lagarosse  renonça  dès-lors  à  son  projet,  et  les 
babitautS)  qui  avaient  fondé  queiqu'espoir  sur  cette 
entreprise,  eurent  encore  une  nouTeile  déception. 

Quel  crime  avait  donc  commis  cette  viUe  pour  que 
l'on  s'obstiucU  avec  tant  d'acliarncnient  cl  de  dureté 
à  la  priver  de  ce  qui  pouvait  lui  donner  un  peu 
de  vie?  Elle  avait  voulu  faire  du  commerce ,  quand 
son  fondateur,  avait-on  dit,  lui  en  avait  interdit 
la  possibilité.  Et  remarquez  que  toutes  les  fois  que 
Ton  refusait  un  avantage  à  Kûcbefort  y  on  lui  accor- 
dait d'un  antre  c6té  quelque  cbose  pour  que  les 
habitants  ne  crussent  pas  qu'on  les  abandonnait 
et  que  Ton  avait  décidé  leur  ruine  complète.  Aussi 
lorsque  le  i^et  de  M.  Lagarosse  fut  écarté,  on 
cbargea  le  port  de  faire  Facmement  de  la  flûte  la 
Bricole,  destinée  à  porter  à  la  Martinique  des  vi^ 
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« 

1774.  vrcs  de  supplément  aux  comttesla  Perle,  rÉcu- 
reoil  et  le  Serin  qai  se  troa^aient  en  station  dans 
cette  colonie.  Ensuite  onprescriyit  d'achever  en  tonte 

diligence  le  radoub  du  vaisseau  leFlaïuuiid ,  ee  \ais- 
seau  ayant  été  cédé  à  un  négociant  de  Marseille  pour 
une  campagne  particulière. 

Mais  la  populalinii  ui  se  laissa  plus  prendre  à  ce 
jeu  periide.  Aucune  des  choses  dont  on  lui  faisait  la 
grâce,  en  compensation  d'un  avantage  détruit  on  in- 
terdit, ne  pouvait  être  comparée ,  quant  à  rimpor- 
tance,  à  celles  dont  ou  la  privait  cliaque  jour.  Si  bien 
que  la  Cour  avait  entièrement  désaffiectionné  on  peu- 
ple qui  avait  toujours  eu  les  sentiments  les  plus  purs. 

BI.  d'Aubentou  lit  part  de  ses  remarques  à  cet 
égard  an  ministère,  et  cette  confidence  sembla  metM 
des  bornes  à  langueur  du  ministère  :  car,  Ie8  avril,  cet 
intendant  reçut  la  lettre  suivante  :  «  Mon  iiiieution 
<t  est  de  faire  achever  cette  année  le  radoub  du  vais- 
«  seau  le  Triton  et  reprendre  la  constuctioa  du  Fen- 
«  dant  et  du  Kéflchi.  Je  désire  même  fort  de  pouvoir 
N  vous  donner  des  ordres  à  ce  sujet  assez  à  temps 
«  pourqueronprofitedeslougsjoarsoùnoasaUaii^ 
«  entrer.  » 

On  Ht  parvenir  des  ordres  dans  les  quartiers  voi* 
sins  pour  avoir  des  ouvriers^  car  il  ne  s'en  trouvait 

presque  plus  au  port;  ceux  qui  avaient  pu  se  procu- 
rer de  Touvrage  ailleurs  s'étaient  fait  congédier; 
ne  voulant  pas  mourir  de  faim  dans  un  pays  qui 
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leur  offrait  aucune  ressource.  Les  travaux  ordonnés  1774. 
se  resseutirent  beaucoup  de  la  pénurie  des  travail* 
leurs  ;  cependant  le  ministère  n'articnla  ancnn  re- 
proche. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Boyncs  n'était  plus  au  dépar- 
tement de  la  marine.  M.  de  Turgot^  qui  le  remplaçait 
provisoirement,  n'avait  pas  Tonin  sans  doote  persé- 
vérer dausle  projet  de  (lestrucliou  d'un  port  qui  avait 
long-temps  rendu  des  services  importants  à  TÉtat. 
Pendant  la  courte  apparition  de  M.  de  Turgot  à 
la  marine ,  Rochefort  annales  frégates  la  Diligente 
et  l'Aurore  ,  et  ces  armements  furent  faits  en  assez 
peu  de  temps ,  parce  que  les  objets  nécessaires  avaient 
été  assurés  d'avance. 

Enfin  M.  de  Sartines  arriva  au  ministère ,  et  l'es- 
poir revint  au  cœur  de  tous  ceux  qui  étaient  restés  à 
Rochefort.  À  lui  était  réservé  le  soin  de  nous  dédom- 
mager de  la  cruelle  haine  de  M.  de  Bojnes.  A  peine 
avait-il  entre  les  mains  le  porte -feuille  que  celui-ci 
avait  laissé  vacant ,  qu'il  ût  revenir  dans  cette  ville 
tous  les  corps  militaires  qui  en  avaient  été  retirés ,  et 
une  lettre  autographe  de  lui  fit  connaître  à  l'inten- 
dant ,  au  commencement  de  dtk'cmbre ,  le  retour 
prochain  des  gardes  de  la  marine ,  et  chargea  cet 
administrateur  de  faire  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  recevoir  bientôt  la  compagnie.  îjaréponse 
ci-après  de  M.  d'Aubenton  résume  la  pensée  des  ha- 
bitants :  «  Je  n'ai^point  été  trompé  dans;  l'espérance 
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1774.  «  que  j'ai  conçue  sur  le  rclablisFcnioiil  du  port,  dès 
«  que  vous  a^ez  été  chargé  du  niuUtère  delà  marine» 
«  et  je  me  suis  occupé  d'avance  des  moyens  à  tous 
«  proposer  pour  les  nouveaux  établi ssenicuts  que  le 
«  retour  des  gardes  de  la  marine  entraînera.  » 

La  caserne  de  ces  jeunes  gentilshommes  aTait 
changé  de  deslinaliou  à  leur  départ.  On  en  avait  con- 
sacré une  partie  au  service  des  bureaux,  et  il  eût 
fallu  faire  des  dépenses  assez  considérables  pour  la 
nouvelle  appro|)riali<)n  du  lue  al.  31.  d'Aubenton 
comprit  que  le  moyeu  de  hâter  le  rappel  complet  des 
avantages  que  la  Tille  enviait^  était  d'apporter  la  plus 
grande  économie  dans  les  travaux  que  les  circons- 
tances de  la  réintégration  de  Rochefort  au  pombre 
des  arsenaux  militaires  devaient  occasionner. 

Il  proposa  alors  de  vendre  plusieurs  maisons  que 
le  Eoi  possédait  dans  la  rue  des  Yerniaiidois  ,  et  qui 
étaient  occupées,  sans  que  le  trésor  en  tirât  avantage, 
par  le  deuxième  médecin  de  l'hôpital ,  le  capitaine  et 
le  licutcuauL  de  port ,  et  eiillii  par  le  L^arde-magasin , 
et  conseilla  d'ailectcr  le  montaut  de  cette  vente  au 
remlHiursement  à  llir*  d'Emblimont  de  la  valeur  de  sa 
maison  qui  serait  prise  pour  l'usage  des  gardes  de  la 
mariue.  Le  projet  fut  approuvé  ,  et  ces  maisons  qui 
étaient  Idim  plus  à  charge  au  Boi  que  ne  re(it  été  unç 
rétribution  donn^  aux  officiers  qui  les  occupaient  y 
et  dont  le  voisinage  de  reneeinte  du  port  avait  ct^ 
souvent  une  source  d'abus  jpraves,  fuient  vea4Q^I^ 
83  août  1777, 
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Gependsiit  U  maiBon  de  Madame  dlSnihliiiioiit  ne  1775. 

fut  pas  affectée  aux  gardes  de  la  marine  ;  car  ils  u'an- 
raientpoy  trouver  les  servitudes  nécessaires.  Aussi 
le  mtiiiatre  ordoima-t*il  qa'on  leur  rendit ,  qaeUe 

que  fùl  la  dcpciise  à  faire  ,  leur  aneten  local , 
et  qu'on  le  disposât  pour  les  recevoir  au  mois 
d'avril. 

Au  jour  assigné  f  font  était  prêt.  La  population  en 

habits  de  fùte  attendait,  sur  les  places  et  sur  les  rem- 
parts, les  signaux  qui  devaient  être  donuésdeTarrivée 
en  rade  desTalsseanx  deBreet,  restitués  an  port  de 
Eocbefort ,  sur  lesquels  se  trouvaient  les  gardes  de 
la  marine  et  les  compagnies  d'artillerie  qui  étaient 
annoncées. 

Enfin ,  les  vaisseanx  sont  signalés,  et  des  cris  d^al- 

légresse  partent  de  toutes  parts. 

Nous  laisserons  parler  M.  d'Aubenton  dans  le  rap- 
port ^'il  fait  à  M.  de  Sartines  sur  cet  événement  : 

«  Lorsque  j'ai  enllionneardeyoasparler  delà  joie 
•  que  vous  répandiez  à  Bochefort  par  le  rétablisse- 
«  ment  da  port ,  je  ne  tous  en  ai  donné  qu'une  faible 
«  idée.  Pont  s*en  faire  nne  plus  juste  ^  il  faudrait  en 
«  être  témoin  :  je  viens  de  l'èlre  ,  et  quoique  je 
«  m'attendisse  à  en  voir  une  très-vive  par  la  compa- 
«  raison  de  la  déflation  que  sa  destruction  avait 
«  causée ,  j'en  id  été  étonné  et  attendri.  Cette  joie 
«  s'étend  ,  monseigneur,  non  seulement  surtout  ce 
tt  qui  aT^ppiHTtà  la  marine ,  mais  encore  dans  toute 
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1775.  «  la  bourgeoisie^  depuis  la  dernière  classe  d'artisans 

«  jusqu'aux  j)lus  ridas  négot iauls  qui  auraient  été 
«  oiiiigtis  de  quitter  leur  domicile  pour  trouver  aiJ:- 
«  leurs  à  gagner  leur  vie,  sans  la  main  biealaiaante 
«  qui  est  venue  à  leur  secours. 

H  Lorsque  les  vau>seaux  de  lii'Ci>t  ont  paru,  tous 
«  les  habitants  ont  couru  sur  le  port  et  Tout  fait  re- 
«  tentir  des  cris  de  vive  le  Boi ,  vive  M.  de  Sartines. 

«  M.  de  Maurville,  pour  célébrer  leur  retour,  a 
«  donné  une  fête  à  toute  la  ville.  Plusieurs  négociants 
«  en  ont  donné  de  leur  côté,  et  les  capucins  9  de  leur 
«  propre  mouvement ,  ont  chanté  le  Tq  Denm  et 
«  n'ont  admis  ni  quête  dans  leur  église ,  pour  cette 
«  fête  y  ni  même  le  paiement  des  chaises.  Le  soir ,  le 
«  clocher  a  été  illuminé. 

«  Eu  engageant  le  Boi  à  rétablir  le  port,  vous  avez 
«  fait  non  seulement  le  bien  de  son  service,  mais 
•  encore  le  bonheur  des  habitants  de  la  ville  deRo- 
«  chefort  et  de  ceux  des  provinces  voisines.  Un  cœur 
«  aussi  bienfaisant  que  le  vètre  doit  être  entièrement 
«  satisfait  d'avoir  procuré  ces  deux  biens  à  la  fois.  » 

M.  de  Sartines  avait  trouvé  la  manne  en  général 
dans  un  désordre  affîreux  :  elle  avait  perdu  toute 
confiance ,  tant  par  la  quantité  et  Ténormlté  de  ses 
'  créances  que  par  leur  nature.  La  source  des  gens  de 
mer  et  des  bons  ouvriers  était  tarie  ;  car  ces  hommes 
précieux  avaimt  pour  la  plupart  été  obligés  de  s'ex- 
patrier et  d'aller  chercher  hors  du  royaume  des 
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lessoorces  qu'ils  ne  trouraknt  pIuB  dans  nos  porto  ^  1775. 
et  qu'ils  ne  pourraient  rencontrer  dans  ceux  du  co«i- 

merce,  surtout  depuis  la  perle  de  nos  colonies.  M.  de 
Sartines  eut  la  pensée  de  rétaMir  cette  arme  au  rang 
qu'elle  derait  oeeuper  parmi  les  nations  européennes; 
mais  il  iiVlait  pas  administrateur,  elles  événements 
qui  agitèrent  le  monde ,  et  auxquels  la  f  raoce  prit 
party  àoompflerdel77&,  firent  peser  sur  lui  un  re- 
proehe  d'ineapacité  qu'il  ne  justifia  que  trop  par  la 
suite. 

Cependant  son  premier  soin,  q[uand  il  sut  que  nous 
ne  possédions  pas  de  marins  instmitSy  fèt  de  donner 

Tordre  que  l'un  mit  à  la  mer  une  petite  escadre  pour 
exercer  les  officiers  et  les  matdots  de  nouvelle  eréi^ 
tiott  au  serviee  de  la  guerre.  Bochefort  fournit  à 
cette  escadre  la  frégate  laTerpsit  hore  vl  la  corvette  la 
Sjrlphide.  Mais  il  ne  \oulut  pas  que  Ton  connût  d'à* 
]>ord  le  motif  réel  de  rarmement  prescrit ,  et  l'inten-- 
dant,  qui  avait  deviné  sa  pensée ,  ordoriiia  des  levées 
en  faible  nombre  ,  et  leur  donna  pour  prétexte  la 
nécessité  de  mettre  à  l'eau  tous  les  Tsisseaux  qui 
étaient  «  sous  les  toits  à  Bochefort ,  et  de  vider  les 
«  bassins,  en  aclievaul  le  Triton  et  quelques  autres 
«  Taîsseaux,  pour  les  laisser  libres  et  prêts  à  rseevoir. 
«  les  vaisseaux  qui  pouriuient  Tenir  de  Brest  pour 

«  être  radoubés.  » 

Peu  de  temps  après,  le2amai,leminlrtreanamiça 
que  M.  le  duc  de  Chartres  se  rendrait  à  Rodhefort^ 
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sur  la  Tourterelle  ,  qui ,  exprès ,  serait  détacboe  de 
l'escadre  et  viendrait  le  prendre  en  rade  de  Tiic  d' Aix. 
n  était  alon  question  que  le  jeune  prince  devait,  à  m 
retour  de  la  eampagnc,  habiter  cette  TiUe  pour  y 
coaliimer  ses  éludes  nautiques.  Tout  le  monde  ac- 
cueillit avec  plaisir  cette  boone  nouTdle  ;  car  le 
t^our  du  duc  eût  été  certainement  une  oocaBion  de 
bien-être  x)our  l'arsenal  et  pour  la  contrée  ,  qui  y 
eussent  gagné  ,  le  premier  en  développement ,  et  la 
seconde  en  mouTements  et  en  débouchés  eonuner- 
eianx.  Il  était  donc  attendu  «veo  impatience  :  aussi 
quand  il  arriva,  le  3  juillet  ,  la  population  entière  se 
trouvait  à  sa  rencontre ,  et  bien  qu'il  eût  prévenu 
qu'il  Tonlait  qu'on  ne  lui  rendit  aucun  honneur,  le 
zèle  courtisanesqne  l'emporta. 

Aussitôt  que  l'on  sut  qu'il  s'approchait,  M.  delà 
Ïouche-Tréville  alla  le  recevoir  et  le  conduisit  au 
château,  où  il  lut  avait  fait  préparer  des  apparte- 
ments, et  où  les  différents  corps  civils  et  militaires 
furent  admis  ù  lui  présenter  leurs  hommages.  Le  len- 
demain il  visita  le  port  «  qui  lui  parut  de  la  plus 
«  grande  commodité  par  son  étendue  et  par  la  difr» 
«  position  de  ses  bâtiments ,  soit  à  terre ,  soit  à  l  eau, 
«  et  aussi  de  la  plus  grande  ressource  pour  l'i^tat  ^ 
«  à  raison  des  différons  débouchés  que  lui  ouvrent 
>  en  tous  temps  ses  communications  foolles  avec  tout 
«  Vifttérieur  du  royaume.  » 
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Le  séjour  du  Prince  devait  être  marqué  par  des  1775*76« 

fêtes  continuelles  :  il  assistait  à  un  diner  chez  Tintcn- 
dant;  quand  un  courrier  extraordinaire  lui  Tint 
apporter  la  noaveUe  de  la  naissance  du  dac  de  Mon- 
pensièr.  Des  salves  d*artillerîe  retentissent  de  tontes 
parts  et  le  château  fut  illuminé  instantanément.  Le 
jour  suivant ,  un  bal  luriilant  donné  par  les  habitants 
eat  lieu  à  la  salle  de  spectacle. 

Après  avoir,  pendant  quelques  jours  marché,  de 
fêtes  en  fêtes,  le  Prince  se  rendit  à  bord  de  la  Tourte- 
rdle,  le  9;  mais  il  resta  eu  rade  jusqu'au  16  ^  retenu 
par  des  vents  contraires.  Le  16^  an  matins  il  prit  le 
large  ,  et  MM.  le  marquis  de  Voycr  ,  de  Noce  et  de 
Lambert ,  qui  Tavaient  accompagné  en  rade,  retour- 
nkent  à  Bochefort  et  partirent  aussitôt  pour  Paris. 

Le  passage  du  duc  de  Chartres  a  laissé  peu  de  sou- 
venirs en  cette  ville  :  les  espérances  que  l'on  avait 
conçues  ne  se  réalisàrent  pas  ;  le  Prince  ne  revint  plus 
à  Rocbeforty  et  il  oublia  les  promesses  qu'il  avait 
faites  pour  assurer  la  prospérité  d'un  port  dont  ilavait 
lui-même  reconnu  l'importance. 

Comme  dans  le  cours  de  l'année  précédente ,  quel- 
ques armements  eurent  lieu  dansée  port,  afin  de  com- 
pléter l'escadre  d'évolution.  M.  de  Sartines  voulait 
que  les  marins  de  nouvelle  levée  se  formassent  4  la 
mer,  et  dans  ce  but  on  entretenait,  pendant  plusieurs 
mois  sous  voiles  y  une  flotte  que  commandaieiit  les  plus 
jcuiies  oUiciers.  11  parvint  ainsi  à  former  réellement 
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1776-77.  des  Iiommes  habiles  dans  Tari  de  la  naYigaiion; 
et  lorsque  la  France  s'allia  a^ee  lea  États-Unis  ,  en 
177B  y  la  marine  put  encore  paraître  aTeedutinctin 
sorFOcéan. 

Après  que  le  port  eut  expédié  aux  eolonîes  les 

Taisseaux  qu'il  y  envoyait  annaelkamt ,  Il  mit  sur  ; 
les  chantiers  deux  irégates  de  \ingt-âix  canons  et 
une  corvette  de  seize. 

On  s'était  plaint  fort  sonTent  que  les  dilapidalioiis 
étaient  plus  coiuiimnes  dans  ce  port  que  dans  les 
antres ,  et  toujours  on  avait  signalé  sans  résultat  que 
ee  déplorable  état  de  ebosesétait  dû  à  ce  que  bans- 
coup  de  maisons ,  de  chais  et  de  magasins  apparte- 
nant à  divers  particuliers,  avaient  été  construits  dans 
le  Toisinage  trop  rapproché  de  Tenceinte  de  ParBenal, 
sur  des  emplacements  concédés  à  certains  habitants,  j| 
depuis  la  rue  Saint-Gabriel  jusqu'au  chenal  du  port,  i 
Un  édit  du  Roi ,  dn  9  novembre  1776 ,  décida  qne  I 
«  ces  emplacemens  seraient  repris  et  appliqués  au 
«  service  de  la  marine ,  aiin  que  Ton  pùt,  de  ce 
«  côté,  clorre  Tarsenal.  »  On  remboursa  donc  anx 
propriétaires  les  sommes  qu'ils  justifièrent  avoir 
payées,  et  Ton  fit  cesser  ainsi  en  grande  partie  les 
Tols  qui  se  commettaient  autrefois  si  facilement. 

Les  armements  dervinrent ,  en  1777 ,  un  peu  plus 
multipliés  que  dans  les  années  précédentes  :  des  ou- 
vriers de  diffâmtes  professions  y  lurent  appelés , 
et  d^à  la  population  était  ansei  nombreuse  qu'avant 
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la  fàimte  détmniiMtkMideM.  deBojiics.  An  mm-  1777. 

vement  qui  régnait  partout ,  à  l'activité  qui  se  fai- 
sait remarquer  dans  tous  les  détails,  on  voyait  que 
cbacttn  youlait  jastifier  la  bonne  opinion  dnminiatio 
qui  avait  reoonatitvë  le  port. 

Cette  année  ,  remarquable  daiis  nos  fastes  par  le 
passage  de  deux  personnages  illustres  j  semblait  pro> 
mettre  qœlcpies  avantages  pour  l'avenir;  mais  il  n'en 
fut  rien  ,  et  la  ville  ne  put  conserver  d'autres  souve- 
nirs de  leur  apparition  dans  ses  murs  que  celui  des 
fêtes  et  des  événements  qjai  en  forent  la  suite. 

Depuis  qnelqarà  jonrs  on  élait  prévenu  qne  le 
Comte 'd*Artois  ,  qui  voyasycait  incognito,  a\ait  le 
projet  de  s'arrêter  àHochefort,  et  de  visiter  Tars^ 
nal.  De  grands  préparatîfii  se  faisaient  de  tontes  parts 
XH>nr  fêter  ce  haut  personnage.  La  compagnie  des 
gardes  de  lu  marine  avait  abandonné  ses  études,  et 
s'exerçait  an  maniement  delà  piqne  et  du  moosqnet, 
persuadée  que,  naturellement,  éUedevaiteomposerla 
garde  d  honneur  du  Piincc.  De  son  côté,  la  l)our- 
geoisie  se  donnait  du  mouvement  pour  se  faire  re- 
marquer «  dn  trte-eicellent  Prince  qui  lui  arrivait 
«  comme  un  messie,  et  allait  juger  par  lui-même  des 
«  besoins  de  l'arsenal.  «  Les  jcuiics  commerçants,  en 
assez  grand  nombre  depuis  que  l'on  faisait  le  com- 
merce d*oiitre»mm  ,  eurent  la  pensée  de  s'organi- 
ser eu  corps  à  Funiforme  d'Artois  ,  et  de  solliciter 
l'insigne  faveur  de  former  une  garde  à  S.  A.  B. 


Digitized  by  Google 


—  Ij8  — 


1777 .     Tailleors ,  passeuMiitiers ,  sont  rais  en  réqaisitkm  ; 

et,  au  juur  dit,  Télite  de  la  bourgeoisie  se  trouva  sous 
lésâmes ,  'vètue  avec  recherche  et  même  avec  éclat. 
On  annonce  Tarrivée  du  puissant  iroyageor  si  im-  ; 

patiemnK  nt  alU  uiUi  :  les  jeunes  Tolontaires  se  met- 

1 

tent  en  marche  et  reucoiitreut  le  Comte  à  une  demi-  j 
liene  de  la  Tille.  Leur  chef ,  M.  Gachinard  y  ancien  I 
capitaine  aide-major  du  régiment  royal-dragon,  met 
pied  à  terre ,  harangue  le  Prince  et  lui  fait  entendre 
que  sa  compagnie  improYisée  a  osé  concevoir  la  pen- 
sée que  S.  A.  R.  daignerait  consentir  à  ce  qn'elle  lai  [ 
servit  de  garde  d  Uouueuri  pendant  toute  la  dure'e 
de  son  séjour  dans  la  yiUe  de  Lonis  XIY.  Le  Comte 
fait  répondre  qu'il  accepte ,  et  les  volontaires  accneil- 
lent  ces  paroles  avec  des  vivats  prolongés.  Quand  le 
Prince  entra  dans  nos  murs ,  une  foule  innombrable 
en  encombrait  toutes  les  avenues.  Des  guirlandes  de 
feuilles  et  de  tleurs ,  allant  de  maisons  enmaisfinsy 
formaient  une  voûte  serrée  dont  l'harmonie  n'était 
interrompue  que  par  des  pavillons  qui  flottaient  à 
toutes  les  fenêtres. 

Eenduc  à  Thôtel  du  commandant  de  la  marine ,  j 
S.  A.  B.  ordonna  au  comte  de  Bourbon-Buchet,  pre- 
nder  gentilhomme  de  sa  maison,  de  faire  asngner  les 
postes  à  sa  jolie  garde  d'honneur.  Grand  fut  alors  le 
mécontentement  des  gardes  de  la  marine  qui  ne 
voyaient  qu'eux  dignes  d'une  aussi  haute  distinction. 
La  rage  au  cœur,  ils  lancèrent  sur  les  manants  ^  qui 
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aTaientQSorpéiears  droits  cl  lennpférogatîTes,  des  1777. 
regards  qui  semblaient  autant  de  sentences  de  mort  : 

cependant  ils  se  continrent. 

Bans  la  soirée  et  pendant  la  matinée  du  28 ,  le 
Prince  visita  avec  détail  tons  les  établissements  de 
la  marine,  n  se  fit  rendre  compte  de  la  cause  de 
Vétat  de  souffrance  encore  \isible  de  la  population  ^ 
et  promit  de  faire  tous  ses  efforts  pour  le  faire  ces* 
ser  ;  cbacnne  de  ses  paroles  était  accueillie  avec  joie  : 
on  le  bénissait  que  déjà  il  avait  oublié  ses  promesses, 
pour  ne  s'occuper  que  de  >oler  ailleurs  à  de  nou- 
Teaox  plaisirs.  Gepeudant  il  en  est  une  qu'il  a  te* 
nue  :  il  a  nommé,  ou  du  moins  fait  tenir  en  son 
nom ,  sur  les  fonts  baptismaux ,  la  iiile  de  M.  Lochet 
de  Yaudidcmi  maire  :  aussi,  peu  de  temps  apr^,  les 
membres  du  corps  de  TÎUe»  encore  tout  bouffis  de 
rhouneur  fait  à  la  communauté ,  dans  la  personne 
du  premier  magistrat ,  rédigèrent-ils  une  lettre  de  re- 
merctmei|sen  ces  termes:  «  Très-baut  et  très-puissant 
«  Sâgneur ,  les  habitants  de  la  Tille  de  Roebefort, 
«  dont  nous  sommes  les  interprètes,  l'organe,  péné- 
«  très  de  reconnaissance  de  la  faveur  signalée  que 
«  ^e  TOUS  leur  avez  faite  en  nommant  la  fille  de  M. 
•  Locbet  de  Yaudidon ,  leur  maire  y  tous  supplient 
«  d*ea  recevoir  avec  bouté  leurs  respectueux  remer- 
«  dmens,  et  de  leur  accorder  Totre  puissante  pro- 

tection.  » 

La  garde  d honneur  avait  sollicité;  comme  une 
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1777*  grâce,  la  permiBsion  d'asor  ton  mufome,  et  cette 
*  permission  lai  avait  été  octroyée.  Cela  fat,  même  du- 
rant le  séjour  du  Prince,  le  motif  de  quelques  rixes 
qui  devinreiitlepréluded'évènemeiis  sérieux.  Les  gar- 
des de  lamarine  ëUient  forieux  qa'on  prince  da  sang 
eut  eu  l'étrange  pensée  de  choisir  sa  garde  d' honneur 
ailleurs  «pie  dans  leurs  rangs  :  ils  jurèrent  de  faire 
payer  cher  à  la  compagnie  d'Artois  la  faTcnr  qa^m 
caprice  lui  avait  accordée.  Le  moment  de  la  Ten- 
geanee  ne  devait  pas  être  éloigné  :  le  lendemain  du 
départ  da  Prince ,  à  une  heare  du  soir ,  cette 
compagnie  devait  se  réunir  à  Tauberge  da  sicnr 
Tudal,  dans  l'inteution  de  fêter  et  de  remercier  son 
commandant.  Les  gardes  de  la  marine,  ignorant  le. 
lieu  de  la  réunion ,  faisaient  des  rondes  dans  toosks 
quartiers  de  la  ville,  afin  de  saisir  quelques-uns  des 
gardes  d'honnear  attardés:  on  de  leurs  détachements 
aperçut,  an  détour  d*anc  rue ,  un  Tokmtaire  d'Ar- 
tois, nommé  Abel;  fondre  sur  lui  avec  impétuosité, 
le  menacer,  Toutrager,  ce  fut  Talfaire  d'un  instant. 
Un  des  assaillants  dit  à  oe  jeune  homme,  qui,  fier  et 
calme,  avait  accueilli  ses  agresseurs.  «  H  est  fâcheux 
«  pour  TOUS  autres,  drôles,  que  le  Prince  vous  ait 
«  permis  de  porter  un  unîloirme.  La  ra^ère  que 
«  vous  osez  porter  vous  attirera  bie&  des  coups  de 
«  canne.  »  Sur  un  geste  d' Abel ,  les  épées  se  levè- 
rent; le  pauvre  volontaire  était  mort  sur  la  place, 
si  son  sang-froid  Vent  dNmdoftné.  Il  défie  les  girdes 
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ik'  la  marine,  isolément  et  leur  donne àtous rende»-  1777. 
vous  pour  le  lendemain.  Muets  d'étonnemeut  d'ayok 
été  proiroqnâi  par  an  vilain^  ks  garàes  de  la  ai»* 
rine  le  laissent  poorsiiWre  son  chemin.  Un  petit 
bourgeois  s'était  oublié  au  point  de  jeter  le  gaul  à 
des  gent^fahoaunes  :  pas  un  n'osa  le  relever,  car  ce 
n'était  pas  on  cartel  qa*ila  Tonlalent,  c'était  une 
vengeance  par  guet-à-pens. 

Le  premier  toast  venait  d'être  porte ,  daus  Tau- 
berge  da  flieor  Xadal,  qoand  on  entend  dans  la  nie 
la  marche  cadencée  d*an  nombreux  corps  de  troupes. 
Quelqu'un  de  la  maison,  qui  avait  deviné  le  motif  de 
ce  déploiement  de  forces  y  avertit  les  volontaires 
d'Artois,  an  moment  où  les  soldats  faisaient  halte 
deyant  Thètel.  Le  sienr  Macnemara ,  aide^najor  de 
la  marine ,  qui  avait  le  commandement  de  ce  déta- 
chement, fait  charger  les  armes  et  somme  la  garde 
dlionneor  du  prince  de  loi  limr  Âbd.  Ànssitôt  les 
volontaires  saisissent  leurs  épées  et  se  disposent  à 
vendre  cbcrcment  leur  vie.  Le  commandant  de  la 
force  armée  répète  la  sommationi  et  ajoute  qoe  si  Ton 
tarde  à  mettre  le  coupable  à  sa  disposition,  tout  le 
mondi'  i)as.scia  par  les  armes.  Le  périlétait imminent: 
aucun  mojeu  de  salut  ne  semblait  possible.  Abel  ne 
voulant  pas  compromettre  ses  amis,  sort  furtivement 
de  la  salle  du  banquet ,  et  se  met  à  la  disposition  de 
Macnemara,  qui  le  coiiduit  à  lu  prison  de  Saint-Mau- 
rice ,  où  il  est  jeté  avec  la  plus  grande  dureté. 

II  11. 


« 
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l777.  Le  mairo  est  nnsf^itAt  intornië  de  cet  événement. 
Il  se  rend  chez  le  comiuaadaot  de  la  marine  qui  pro- 
met d'arranger  l'affaire ,  et  qui  ramure  ce  magistnl 
sur  la  position  d'Abel. 

tnc  piaiuteest  ensuite  portée  parle  corps  de  TÎUe 
à  l'intendant  de  la  généralilé.  Celui-ci  répond  en  blâ-  < 
mant  sévèrement  le  maire  et  les  éclievins  de  n'avoir  I 
pas  fait  arrêter  Abel ,  aussitôt  qu'il  s^était  permis  j 
d'appeler  en  dnel  la  jeune  noblesse  du  port.  | 
Justice  et  protection  sont  alors  demandées  ao  i 
Comte  d'Artois  qui  était  encore  à  Bordeaux ,  étourdi 
par  les  fêtes  brillantes  que  lui  donnait  cette  ville. 
-  Monseigneur  est  très-fâehé ,  »  dit  M.  de  Bùar- 
bon-Buchct ,  «  que  la  permission  qu'il  a  donnée  à 
«  la  bourgeoisie  de  Bochefort  de  porter  son  nm- 
«  forme ,  soit  devenue  la  cause  de  rixes  déplorables, 
«  et  qu'un  artisan  se  soil  cru  au  t  arisé  h  jeter  un  dé&  \ 
«  à  uu  corps  aussi  honorable  que  les  gardes  de  la 
«  marine.  » 

Mal  accueilli  de  toutes  parts,  le  corps  de  ville  porta 
au  pied  du  trône  de  très-humbles  représentations. 
Sa  Majesté  fait  écrire  I  le  13  juin^  qu'on  a  eu  leplo^ 
grand  tort  de  ne  pas  faire  emprisonner  pour  quelque 
temps  leiiomnié  Al)cl.  Elle  ordonne  de  défendre  aux 
jeunes  gens  de  porter  désormais  l'uniforme  d'Artois. 

Cependant  Àbel  avait  été  mis  en  liberté  le  6  juin , 
mais  sous  la  condition  qu'il  s'éloignerait  de  la  TiUe 
aussitôt.  Il  partit  en  effet;  et  s'il  ne  put  tirer  vea- 
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geance  des  actes  dont  il  avait  été  victime,  sefî  amis  1777. 
s'en  chargèrent  comme  d'un  devoir.  Depuis  il  arriva 
soayent  que  des  gardes  de  la  marine  furent  d>ligë8 
de  mettre  Tépée  à  la  main  pour  se  défendre  :  plus 
d'un  d'eutr'eux  paya  cher  Tinjure  faite  à  toute  la 
population. 

Le  passage  du  comte  d'Artois  ne  laissa  pas  d'antre 

souvenir  a  Kochcfort. 

A  quelques  jours  de  là  ,  le  19  juin ,  un    s  frères 
de  la  jeune  Reine  Marie- Antoinette ,  Jos^h  II ,  em- 
pereur d'Allemagne ,  qui  pareourait  la  France  sons 
le  nom  de  Comte  de  l  aUs^eins loin,  arriva  en  celte  ville. 
Le  Comte  voulant  garder  Tincognito  dans  tous  les 
ports  qn*il  vintait ,  refusa  de  descendre  dans  une 
des  maisons  royales;  et  comme  M.  de  la  Touche-Tré- 
ville,  commandant  de  la  marine ,  et  M.  de  Marchais, 
intendant ,  avaient  reçn  secrètement  Tordre  de  ne 
faire  que  ce  que  le  noble  voyageur  désirerait ,  ils  le 
laissèrent  s'installer  avec  toute  sa  suite  à  l'auberge 
du  Bal'Chat*  liais  bientôt  tout  le  monde  connut  le 
nom  du  personnage  qui  élait  venu  chercher  Thospi- 
taltté  à  Bocb^ort  ;  et  quand  le  Comte ,  après  avoir 
pendant  sou  séjour  visité  l'arsenal,  eut  pris  le  che- 
min delà  capitale ,  où  sa  sœur ,  Reine  depuis  quel- 
ques mois  9  forçait  par  sa  candeur  et  ses  vertus  les 
courtisans  de  Tancien  règne  à  s'éloigner  d'une  cour 
que  leur  présence  eût  souillée,  son  nom  circula  de 
bouche  eu  bouche.  L'aubergiste  croyant  rendre  au 
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1777.  jeime  Emperearqai  y  déjà  t  avait  im  nom  célèbre  par 
sa  justice  et  par  sa  bonté,  ou  plutôt  étant  inspiré  par 
Vespoir  d'achaiaader  sa  maison  et  de  lui  donoer  une 
certaine  renommée ,  renYcrsa  renseigne  de  ses  de- 
vanciers et  mit  à  la  place  ces  mots  :  hôtel  de  Joseph 
II,  Empeitur  d'Allemagne. 

On  oublia  bientôt  le  Comte  d'Artois,  car  il  avait 
oublié  la  Tille  ;  d'ailleurs  les  armements  dn  port  ^  les 
constructions  se  mal  lipllaient,  et  comme  ouToulait 
que  la  Cour  n'eût  plus  à  se  plaindre  du  peu  de  cé- 
lérité dans  les  travaux,  personne  ne  se  détournait  de 
ses  occupations.  Deux  frégates ,  la  Concorde  et  la 
Charmante ,  furent  mises  sur  les  chantiers ,  et  en  peu  . 
de  mois  elles  furent  achevées.  Le  mmistre  en  expri- 
ma sa  satisfaction  auport^  et  le  chargea  d'en  conih 
truire  trois  antres  que  les  ports  de  Lorient  et  de 
Toulon  u'avaient  pu  fournir  à  la  flotte  dans  le  temps 
déterminé. 

Là  ne  se  bornèrent  pas,  pendant  cette  année,  les 
opérations  de  rarsenàl.  Le  ministère  uTait  reconnu 

que  le  Boi  n'avait  pas  de  bâtiments  légers  qui  réunis* 
sent  les  qualités  nécessaires  pour  servir  comme  avisos. 
Les  circonstances  pouvant  exiger  que  Ton  expédiât 
avec  la  plus  grande  promptitude  des  ordres  dans  les 
lieux  où  le  bien  du  service  exigeait  qu'il  en  parvînt 
sans  retard ,  le  Roi  ordonna  qu'il  fût  construit  à 
Bochefort  deux  petites  corvettes  portant  dixou  douie 
canons  du  calibre  de  quatre. 
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A  peine  tonsces  naTÙres  ëtaîent-ilsen  confttraetion,  1 777. 

que  la  Cour  prescrivit  que  Ton  fît  de  nouveaux  ap- 
proviaiounemenU  eu  bois  pour  mettre  sur  ks  cales , 
en  1778,  deaxiral88e«ixde8oixaiite«quatorzecaoon8. 

Si  d'an  c6té  la  marine  reprenait  son  ancienne  im- 
portance ,  de  l'autre  le  commerce  acquérait  un  déve- 
loppement fort  remarquable  I  et  tout  faisait  présager 
que  cette  ^e,  qui  s'était  Tue  presqn^entièrement 
ahaiidonm^e,  allait  devenir  un  centre  d'opc^rations  de 
toutes  sortes,  et  que  là  où  était,  il  y  a  peu  de  temps,  la 
misère  et  la  désolatiûny  naîtraient  l'aisance  et  le  bon- 
heur. Chacun  aimait  à  se  dire  que  c'était  à  M.  Du- 
laurens  que  Ton  était  redevable  de  tous  ces  avantages, 
anssi  aTait-on  ponr  cet  homme  de  mérite  une  très- 
grande  ?énération* 

Depuis  1 7 1 U ,  la  Cabane-Carrée  était  le  point  des- 
tiné à  la  carène  et  même  à  la  construction  des  navires 
dn  commerce }  et  Ton  «  tu  que  la  Cour  ^  pour  favo- 
riser les  eonstmctenrSy  avait  affeètéun  ponton  à  lenr 
usage.  Cependant,  jusqu'en  1777,  les  navires  mar- 
chands opéraient  presque  tous  leurs  chargements  et 
leurs  déchargements  dansle  chenal delaeloche,  parce 
qne  sur  le  bord  de  oe  chenal  se  trouvaient  une  grande 
partie  des  magasins  des  négociants  et  des  armateurs. 
Mais  f  on  le  comprend ,  l'espèce  de  communauté  qui 
existait  entre  les  deux  marines  devait  être  Poccasion 
d'abus  graves  dont  les  finances  de  TLlat  eurent  sou- 
vent à  soufûrir.  Aussi,  quand  Eocbeiort  fut  autoribé  à 
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1777.  avoir  un  entrepôt  et  à  faire  directemmt  des  opéra- 

lions  a\ec  les  colonies,  on  se  décida  a  éloigner  le  port 
forain^  et  alors  parurent  desleitres-patentesduRoi^da 
9  novembre  1 776 ,  qui  dépossédèrent  les  propriétai- 
res dont  les  héritages  bordaient  le  chenal  de  la  cloche. 
Toutefois,  en  les  privant  de  ce  terrain,  on  leur  en  ac- 
corda un  autre  :  il  fut  fait  concession  «  aux  habitants 
«  des  terrains  qui  se  trouvent  entre  le  chenal  dès 
«  vivres  et  la  vieiile-ioi  nic,  et  derrière  le  magasin 
«  affecté  aux  colonies  j  à  prendre  depuis  la  courtine 
«  de  la  porte  Charente^  parallèlement  au  magasin 
«  des  vivres ,  en  retournant  perpendiculairement  sur 
•  le  bord  de  la  rivière  d'une  part ,  et  du  même  bord 
«  de  la  rivière,  derrière  le  magasin  des  colonies,  à 
«  prendre  depuis  ladite  rivière ,  jusque  vis-à-vis  le 
«  pavillon  de  la  boulangerie  des  vivres.  » 

Les  négociants  ne  prirent  pas  possession  de  ce 
terrain,  parce  qu'il  était  nu ,  et  qu'ils  eussent  éprouvé 
des  retards  dans  leurs  opérations,  s'ils  avaient  dû 
attendre  rérecliou  de  nouveaux  magasins  :  ils  se  dé- 
cidèrent à  transporter  leurs  affaires  à  la  Cabane- 
.  Carrée ,  où  ils  étaient  entièrem^t  isolés. 

M.  Meulan  d'Al)lois ,  iutendant  de  la  généralité, 
ûi  ouvru' ,  sur  leur  demande^  un  chemin  partant  de  la 
porte  Charente  pour  les  conduire  à  leur  port  d'adop- 
tion ,  et  la  marine  de  son  côté  leur  accorda  les  bois 
nécessaires  à  la  construction  d'un  pont  sur  le  chenal 
deMouiUepied  qui  traverse  cette  route.  JËai  peu  de 
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iemps  j  la  Cabane-Carrée  derint  un  poiat  fort  impor-  1 777-78. 
tant  y  et  de  là  les  n^odants  de  Rochef ort  firent  des 

opérations  qui  leur  permirent  de  réaliser  des  béniificcs 
considérables. 

Bientèt  Talsanee  circula  partout^  et  Ton  songea 
d'antant  plus  sârieusement  alors  à  s^oocnper  des 
moyens  de  sanifier  la  ville,  qu'il  cùl])ii  arriver  encore 
telles  circonstances  où  eei tains  intérêts  jaloux,  en 
signalant  son  insalubrité  ou  Texagérant  avec  inten» 
tion,  détruisissent  tout  le  bien  ^e  ra?enir  promet- 
tait à  cette  ville. 

Déjà,  en  1762 ,  M»  Dulauiens  avaity  dans  un  mé- 
moire assez  étendu  ^  émis  quelques  idées  sur  les  eau* 
ses  «  des  maladies  qui  allligeaieut  le  porl  ;  il  s'était 
appésanti  sur  «  la  nécessité  d'améliorer  les  environs 
«  en  desséchant  une  partie  des  marais  qui  entourent 
*  RoehefortyparrouTertnrede  canaux  pourTécou- 
«  lement  des  eaux.  »  Le  ministère  qui,  déjà  à  cette 
époque ,  ne  portait  plus  un  intérêt  aussi  vif  à  la  pros- 
périté d'un  arsenal  «inutile  désormais»,  pensaitril, 
trouva  que  «<  Texéculion  d'un  projet  aussi  étendu  ne 
«  pouvait  être  suivie  dans  ce  moment ,  et  qu'il  fallait 
«  qu'on  se  réduisit  aux  dispositions  qui  dcTaienl  pa- 
«  rer  à  une  partie  des  inoonvénients  et  procura  plus 
«  de  salubrité  dans  la  ville.  » 

En  vain  y  pendant  plusieurs  années,  M.  Dnl  anrens 
insista  pour  que  Ton  adoptât  ses  idées  :  elles  furent 
toujours  écartées,  et  llarriTaun  moment ,  de  1769  h 
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1778.  1 774 ,  où  Ton  eût  traité  de  ridicules  des  propoiritions 
qui  auraient  ea  pour  but  de  rendre  Bochefort  sala- 
bre;  aussi  s'abstint-il  de  présenter  de  nomreanx  pro- 
jets. Mais  il  étudiait  avec  soin  la  contrée,  et  traçait, 
pour  le  répandre  plus  tard,  le  plan  des  travaux  qu'il 
serait  urgent  d'exéeuter ,  «fin  de  forcer  la  mer  à  de* 
meurer  dans  son  lit  et  à  ne  pas  envahir,  dans  les  ma- 
rées de  sizygicsetdc  quadratures,  les  vastes  prairies 
qui  entourent  Aochefort  à  une  trèfr-grande  distance. 
Nous  ayons  yn  que  cet  homme,  persévérant  dans 
la  poursuite  des  clioses  ([lu  lui  serablaieat  bouues,  a 
éprouvé  des  désagrémeutâ  de  la  part  de  ses  conci* 
tojens  eux-mêmes  9  quand  il  a  voulu  commencer  son 
système  de  sanification  par  purger  la  ville  de  beau- 
coup des  foyers  d'infection  au  milieu  desquels  on 
vivait.  Son  zèle  n'en  éprouva  point  d'atteinte.  Il 
savait  que  celui  qui  veut  le  bien  ne  doit  pas  se  laisser 
émouvoir  par  les  entraves  que  riguoranee  ou  la  ja- 
lousie suscite  sous  ses  pas. 

Après  qu'il  eut  obtenu  pour  cette  ville  la  liberté 
du  commerce  maritime^  il  revint  à  son  projet  de 
dessèchement,  et  forma,  en  177G,  une  conipagnie  au 
nom  de  laquelle  il  demanda  qu'on  lui  conilàt  la  direc- 
tion du  dessèchement  des  marais  de  la  Boutonne  et 
qu'on  lui  abandonnât,  en  dédommagement  des  dé* 
penses  qu'il  ferait,  la  moitié  des  terrains  rendus  à 
Tagriculture.  Le  ministre  qui  avait  confiance  dans 
l'auteur  de  ce  projet ,  parce  qu'il  avfût  été  à  même  de 
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i'appréeier  y  chargea  M.  Mealan  d'Abloia  de  loi  don-  1778. 
ner  son  avis  sur  la  nature  et  Tétendoe  dn  boI  à  des- 

sécher.  Mais  riiitcndant ,  prévenu  sans  doute  contre 
le  protégé  du  ministre,  car  M.  Dulaureos  avait  vaincu 
ses  rivaux  dans  la  lotte  qu'il  sootintjen  notre  faTeor, 
le  présenta  comme  on  de  ces  hommes  mtreprmmtê 
qui  veulent  tCHit  embrasser  sans  avoir  sérieusement 
étodié  chaque  choie  ;  il  insinoa  même  qo'on  ne  devait 
pas  avoir  confiance  dans  le  projet  qui  lui  étidt  com- 
muniqué.  Le  projet  fut  abandonné.  SiTex-maire  de 
liochetort  ne  devait  pas  trouver  la  récompense  de  ses 
efforts  en  dirigeant  lui-même  les  immenses  travaux 
qu'il  reconnaissait  urgents ,  ses  idées  ne  s'en  répan- 
dirent pasmoins,  elles  filèrent  l  alleiiliuu  des  hommes 
sérieux  qui  eurent  plus  tard  la  mission  de  réaliser, 
en  partie  do  moins  ^  les  plans  conçus  jusqoe-U  pour 
améliorer  l'air  de  Rochefort  et  de  ses  environs. 

Toutefois,  avant  de  s'occuper  de  rexlérieur,  on 
eiécnta  dans  la  ville  mèmedes  travaux  qm,  seuls, 
procurèrent  on  bien  tMi  ainsi.  Ton  refit,  en  en  ré* 
glant  les  pentes  d*one  manière  convenable,  les  fossés 
et  les  canaux  qui  forment  la  ceiuture  de  la  ville,  aân 
que  les  eaux  pluviales  et  les  eaux  de  lavage  trouvas- 
sent un  écoulement  facile  hors  des  murs,  et  pussent 
ensuite  se  rendre  à  la  rivière ,  par  le  chenal  de  la 
cloche.  £t  comme  Ton  reconnut  la  nécessité  de  faire 
foire  des  chasses  fréquentes  dans  ces  fossés,  pour 
les  purger  du  limon  infect  que  les  égouts,  venant 
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1778.  de  rintérieuTi  j  déposaient  joarneUement,  la  ma- 
rine fit  creuser,  dans  toute  Tëtendue  de  la  levée  des 

Blanchets,  un  canal  de  dcnvatiou  de  la  Charoute, 
qui  eut  sou  embouchure  entre  Soubise  et  Martrou, 
et  vint  aboutir  au  bastion  de  la  batterie  de  l'école. 
Par  ce  moyen ,  on  se  procura  m  abondance  les  eaux 
nécessaires  au  nettoiement  des  cunettes,  et  là  où, 
^elque  temps  auparavant^  existaient  de  vastes  ré- 
servoirs d'eaux  fétides,  coulaient  maintenant  des 
eaux  claires,  fréquemment  renouvelées,  qui  enle- 
vaient tout  ce  que  les  égouts  rapportaient  de  Tinté- 
rieur.  Dans  le  même  moment,  on  ouvrit  de  cbaque 
côté  de  la  route  de  Hartrou  on  canal  de  dessèche- 
ment, pour  le  marais  compris  cutre  la  levée  des  iilan- 
chets  et  Tavant-garde  du  port. 

Le  ministre  de  la  guerre  et  celui  de  la  marine 
s^occupaient  à  l'envi  des  mesures  à  prendre  pour 
améliorer  Tair  de  Koclielort.  Le  prince  de  Mont- 
barrey,  qui  était  au  département  delà  guerre,  avait 
ordonné  la  vente  «  des  arbres  du  rempart,  lenr  snp- 
«  pression  entrant  dans  le  projet  des  ouvrages  de 
«  sanidcation.  Mais  on  revint  bientôt  à  des  idées 
«  plus  exactes,  et  les  arbres  vendus  furent  rempl»- 
«  cés  et  augmentés  de  trois  rangs  que  l'on  planta 
«  en  se  rapprochant  des  maisons,  comme  ils  exis- 
«  tent  maintenant.  » 

Quand  le  corps  de  vlUe,  entraîné  par  l'exemple 
de  la  guerre ,  eut  compris  aussi  que  les  plantations 
sont  un  moyen  puissant  de  salul)rité,  il  se  lit  au- 
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toriser,  par  M.  M«oUa  à*Àhlmf  àiaire  mettre  quâ»  1778. 
tre  rangées  d'arbres  le  long  des  chaussées  de  Martrou 

et  de  Charente,  et  à  forinor  une  promenade  entre 
la  ville  et  le  iaulMiurg.  La  ville  \oulant,  plus  tard, 
rendre  hommaga  à  riatendant  qui  TaTait  secondée 
dans  ses  Yoes,  décida ,  le  12  septembre  1781 ,  après 
eu  avoir  obtenu  l'agrément  de  ce  magi^lrat,  que  la 
nguYelle  promenade  plautéti;  hors  de  l'enceinte  por- 
terait à  l'aTcnir  le  nom  de  Cours  d'Ablois. 

De  son  c^té ,  la  marine ,  suivant  l'impulsion  don- 
née, faisait  des  plantations  autour  de  ses  établisse- 
ments f  et  Tordonnateur  da  port^  M.  de  Marchsis, 
continuant  ce  qn*aTatt  commencé  son  prédécesseur 
M.  d  Aubentoii,  acheva  de  tracer  et  di  ^)iauter  le 
jardin  puhhc.  Ce  terrain  qui,  naguère,  était  un 
pré  ouvert  à  tout  venant,  et  qui,  dès-lors,  servait 
de  d^t  à  des  matières  souvent  infectes,  devint  une 
des  belles  promenades  de  la  France. 

La  santé  publique  éprouva  réellement  un  grand 
bien  de  toutes  les  améliorations  que  l'on  venait 
d^introduire;  et  cependant  les  travaux  exécutés  n'é- 
taient que  le  prélude  d'entreprises  bien  plus  vastes, 
auxquelles  on  se  préparait  sérieuflement. 

M.  deMaignes,  capitaine  au  corps  royal  du  génie, 
qui  aMiît  été  chargé  de  diriger  les  premières  opéra- 
tions, dont  il  avait  lui-même  conçu  le  projet ,  met- 
tait un  aèle  bien  louable  à  l'accomplissement  de  la 
tàcbe  qu'il  avait  acceptée.  L'état  de  dégradation 
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1778.  des  raes^  dont  les  pavés  n'avaient  pas  été  réparés 
depuis  plus  de  dix  ans,  loi  parut  nnecanse majeure 

d'insalubrité  qu'il  était  important  de  faire  dispa- 
raître. Des  ouvriers  furent  placés  partout ,  et  les 
habitants  de  quelques  rues,  de  celle  des  fonderies 
partieulièrement,  offrirent  de  concourir  aux  dépo- 
ses de  pavage  de  la  chaussée,  et  de  faire  confec- 
tionner à  leur  compte  les  petits  pavés  au-devant  de 
leurs  habitations.  L'offire  fut  acceptée,  et  à  la  fin  de 
1780,  cette  partie  essentielle  des  mesures  prescrites 
se  trouva  complètement  terminée. 

On  le  voit,  on  poussait  journellement  Tapplication 
des  moyens  propres  à  assurer  toujours  la  salu- 
brité dans  l'intérieur.  Pour  la  plupart  des  usap:es 
domestiques,  les  habitants  se  servaient  de  l'eau  de 
leurs  puits;  mais  comme  les  eaux  stagnantes  dont, 
sur  plusieurs  points ,  la  voie  publique  était  couverte, 
filtraient  dans  les  sources  et  les  corrompaient,  on 
conçut  la  pensée  que  M*  Cochon-Buvivier  a  réalisée 
plus  tard ,  d'établir  un  système  d'irrigation ,  tel  que 
pendant  uncertain  iionil)i  (  (l  heures,  chaque  jour,  des 
eaux  claires,  détournées  de  la  rivière,  parcourussent 
les  rues  et  en  enlevassent  toutes  les  malpropretés. 

M.  de  Sartines écrivit  à  cet  égard,  le  28  janvier 
1 780  :  «  il  m'a  été  proposé  ,  pour  remédier  à  la  pri- 
«  vation  de  ces  puits ,  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu 
«  d'en  ordonner  la  suppression ,  d'établir  une  vieillB 
«^carcasse  de  frégate  ou  autre  bâtiment,  sur  laquelle 
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«  on  pratiqiMrait  deux  roues  et  qaatio  pompes  qui  1778. 
>  seraient  mises  en  action  par  Felfet  da  courant. 

«  L'eau  que  ces  pompes  élèveraicot  serait  portée  par 
«  des  conduites  dans  un  réservoir  qui  serait  cons- 
«  trait  dans  l'endroit  le  pins  éloTé  de  la  Tille ,  d'où 
«  il  serait  aisé  de  la  distribner  an  moyen  de  plusieurs 
«  robinets,  de  manière  à  suppléer  aux  puits  et  à 
«  maîntenir  par  de]  fréquents  arrosements  la  pro- 
<  prêté  des  rues.  »  Mais  ce  projet  ne  devait  reecToir 
son  exécution  que  plusieurs  années  après,  car  à  cette 
époque  l'État  était  dans  Timpossibilité  de  subvenir  à 
une  dépense  aussi  forte  que  celle  que  l'on  avait  cal- 
culée. D'ailleurs  on  s'occupait  activement  des  études 
propres  h  éclairer  sur  les  travaux  de  dessèchement 
dans  les  environs ,  et  le  ministère  conservait  ses  res- 
sources pour  la  réalisation  d'un  vaste  projet. 

Ce  fut  M.  Guisant ,  ingénieur  capable  ,  dont  les 
connaissances  avaient  déjà  été  mises  à  l'épreuve , 
quand  il  dirigea  à  Surinam  et  à  Gayenne  des  travaux 
analogues  à  ceux  qui  devaient  être  entrepris  autour 
de  nous,  que  ]e  ministère  chargea  de  ces  ctudcs  im- 
portantes. 11  s'occupa  d'examiner  «  s'il  était  possible 
«  de  donner  de  l'écoulement  aux  eaux  stagnantes  des 
«  marais  que  l'on  considère  comme  la  première 
«  cause  de  rintcinpcne  de  Roehciort.  » 

Peu  de  temps  après  M.  Guéau  deReverseau  succéda 
à  M.  Meulan  d'Ablois.  Le  nouvel  intendant ,  dont  le 
nom  survivra  toujours  parmi  nous ,  comprit  aussitôt 
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perte  de  temps.  îl  parvint,  si  non  à  laire  disparaître 
entièrement  encore,  mais  à  peu  près,  les  causes  qui , 
chaque  année,  agissiùent  si  cruellement  sur  la  cons- 
titution des  personnes  que  le  service  on  leurs  intérêts 
attiraient  à  iiochcfort. 

Avant  de  suivre  M.  de  Reverseau  dans  les  travaux 
qu'il  va  faire  exécuter  ^  jetons  un  coup-d'oeil  rétKM»- 
pectif. 

L'entassement  d'hommes  appelés  à  Rochefort  par 
suite  des  privilèges  dont  jouissait  cette  viUe  nouvel- 
lement créée ,  ce  personnel  considérable,  foisonnant 

au  milieu  du  marais,  dans  des  hai)itutions  au  niveau 
du  sol,  insuffisantes  I  était  déjà  prédisposé  à  la  ma- 
ladie. Gela  joint  aux  privations  de  toutes  sortes  que 
Ton  supportait,  au  manquement  d'eau  potable,  expli- 
que suilisamment  l'apparition  des  endémies  meur- 
trières qui  moissonnèrent  alors  cette  population , 
d'ailleurs  adonnée  à  tous  les  genres  d'excès.  On 
rapporte  que  personne  n'en  fut  exempt ,  et  que  les 
hommes  de  l'art  qui  lurent  appelés  de  toutes  parts  ^ 
dansles  premiers  temps  de  la  fondation  deBochefort, 
expliquèrent,  chacun  h  samanière^  ou  selon  le  systè- 
me qu'ils  suivaient,  la  maladie  qu'ils  étaient  chargés 
d'étudier  et  de  guérir.  Les  uns  virent  dans  l'alimen- 
tation et  les  boissons  à  l'usage  du  peuple  la  source  de 
tous  les  maux  ;  les  autres  attribuaient  à  des  causes 
occultes,  chimériques;  les  eiïetsiuuestes  qu'ils  avaient 
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sous  les  yeax.  Celui-ci  faisait  jouer  aux  humeurs  le  1778. 
principal  rAle,  celui-là  au  contraire  ne  voyait  que 

débilité.  ^Ki  les  uus  ni  les  autres  ne  conipreiiaieiU  que 
la  cause  unique  du  mal  était  tout  entière  dans  les 
émanations  lethifères  des  marais  qui  entourent  cette 
ville ,  et  que  le  seul  moyen  véritablement  efficace  de 
faire  cesser  ces  endémies,  dans  le  principe  si  cruelies, 
aujourd'iiui  si  peu  dangereuses,  consistait  à  diminuer 
la  masse  des  évaporations  chargées  de  tant  de  prin- 
cipes morl)i(lcs. 

Chirac,  lui-même,  ce  grand  médecin  de  Montpel- 
lier que  la  Ciour  envoya  à  lafin  du  XYIT  siècle  dans 
nos  murs ,  pour  étudier  la  maladie,  ne  fut  pas  plus 
exempt  d  ei  i  eurs  que  ses  confrères.  II  ueréfléchit  pas 
que  les  mêmes  effets  apparaissaient  chaque  année  aux 
mêmes  époques,  c^est^-dire  pendant  la  saison  des 
chaleurs  ,  quand  uuc  tenq)éraluro  élevée  assèche  les 
flaques  d'eau  stagnantes,  met  à  découvert  les  vases 
devenues  le  dernier  refuge  de  myriades  d'insectes, 
de  reptiles ,  de  plantes,  de  poissons,  de  coquillages 
qui  y  meurent  et  s'y  eorroiiipent;  et  qu'alors  les  gaz 
dégagés  se  répandent  au  loin ,  poussés  par  les  vents 
qui  régnent  à  cette  époque  de  rannée.  Mais  tel  est 
l'esprit  de  l'homme  qu'il  se  plaît  à  chercher  partout 
du  merveilleux,  pour  expliquer  ce  qu'il  lui  serait  si 
facile  défaire,  s'il  procédait  sans  idées  préconçues. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  croire  que  de  sages  mesu- 
res sanitaires  n'eussent  été  conseillées,  adoptées,  et 
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177B.  n'eoflsenlealeiir  eiécatton;  mais  on  ne  trancha  pas 
dans  le  vif;  on  se  contenta  de  prescrire  intrà  muros 

les  précautions  liygiéniqucs  que  réclamait  impérieu- 
sement la  localité,  et  on  n'alla  pas  au  loin  anéan- 
tir ce  Taste  foyer  d'infection,  source  de  ions  les  maux 
soufferts  parla  population ,  et  snrtont  par  les  étran- 
gers que  le  service  de  Tarseuai  appelait  incessam- 
ment à  iiocliefort. 

Après  les  dessèchements,  nécessités  par  rétablis- 
sement de  la  \ille  et  du  port ,  des  marais  et  des  ter- 
res nojées  sur  lesquels  ils  avaient  été  édifiés  l'un  et 
Fautre;  après  le  déboisement  de  la  contré,  et  le 
remuement  continnel ,  pendant  quelques  années,  des 
terrains  circouvoisins,  on  s'aperçut  que  la  popula- 
tion était  tourmentée  presqu'annueilement  par  des 
épidémies  affirenses  qui  la  décimaient.  On  eut  alors 
ridée  que  la  cause  pourrait  bien  exister  ailleurs, 
dans  les  lieux  voisins;  on  s'occupa  donc,  en  1684, 
de  dessécher  les  marais  qui  bordent  la  rive  droite 
du  fleuve  ;  mais  ce  trayail  n'était  pas  seul  dénature 
à  arrêter  le  mal. 

Le  célèbre  Yauban  pensa  qu'en  réunissant  laSeu- 
dre  au  hàvre  de  Brouage,  dont  on  aurait  ainsi  cou- 
vert les  lagunes  d'une  vaste  nappe  d'eau,  au  moyen 
d'endi^uements  a|>pio()iiés,  il  atteindrait  plus  aisé- 
ment ce  but.  On  se  mit  à  l'œuvre;  mais  cette  entre- 
prise fut  interrompue  en  1688,  par  suite  des  em- 
barras de  la  guerre. 
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Un  autre  canal,  partant  deBrouage  pour  aller  se  1778. 

joindre  ii  la  Charente,  devait  compléter  plus  tard 
ce  système  important  de  saniûcation  et  de  prospé- 
rité; mais  le  projet  fut  abandonné  à  sa  naissance*  H 
fut  repris  et  approuvé  en  1715  et  1716,  et  encore 
cette  iois  U  resta  sans  eiécution.  Comme  on  le  voit, 
les  trayaux  ayaient  été  presque  nulS|  les  résultats 
inaperçus  :  cependant  de  plus  en  plus  on  sentait  Vur- 
gence  d'un  travail  général  ;  aussi  l'on  fit  des  études 
sérieuses  et  enfin  on  adopta  un  plan* 

Ce  fut  M.  dcRcTerseauXyintendantde  la  généralité, 
qni  commença,  en  1782,  cette  précieuse  opération 
du  dessèchement  des  marais.  11  attira  dans  la  pro- 
TÎncc  plusieurs  régimentSi  etchacun  d'eux  fournit 
trois  on  quatre  cents  trayailleurs,  qui,  réunis  à 
quelques  milliers  de  pionniers,  lui  eut  occupes  sur 
'  tous  les  points  à  la  fois,  suiyant  un  plan  vaste.  On 
c(mstruisit  des  dignes,  on  creusa  des  canaux  prin- 
dpaiix;  on  pratiqua  des  canaux  de  jonction,  des 
contre-fossés,  des  fossés  d'écoulement:  la  dépense 
s'éleva  à  environ  deux  millions  six  cent  mille  livres. 

Mais  une  telle  activité  ne  devait  pas  durer;  on 
se  ralentit,  et  larévoluùou  survint  avant  ((u'on  eùL 
achevé  aucune  des  parties  commencées  :  ce  qui  res- 
tait à  faire  fut  ajoumé,etM«deReyerseaux*  que  tant 
de  titres  devaient  rendre  cher  au  pays ,  porta  sa 
tête  sur  l'échaffaud. 

Bientôt  le  défaut  d'entretien  amena  des  dégrada- 
it 12 
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1778.  tions;  des  empiétements  eurent  Uen:  la  négligciic  t  * 
rincurie  de  beaaconp  de  propriétaires  causèrent  U 
destruction  presque  complète  detravaiix  si  lialiile- 
ment  conduits  par  Tingeuieur  Duclirsne. 

Douze  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  que  déjà 
les  effets  salutaires  qui  ayaient  été  produits  disparu- 
rent. 

Pendant  la  révolution  rien  ne  fut  fait  encore;  mais  , 
sous  le  gouvernement  impérial,  de  1804  à  1812,  j 
dHmmenses  travaux  sollicilés  par  M.  OochoD'Bafi- 
i^ier ,  premier  médeeiti  delà  marine,  furent  entrepris 
et  pousfîés  avec  aitlt  iir.  Les  artères  principales  da 
dessèchement,  ouvertes  en  partie  par  les  ingénieurs 
Dnehesne  et  Lecierc ,  en  i  782 ,  abandonnées  pendant 
22  ans,  et  entièrement  comblées,  se  erensàrenl 
nouveau.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  on  roa-  | 
vrit  le  canal  de  Brouage  et  celui  de  Pont~rAbbc  qui  i 
verse  ses  eaux  dans  le  premier;  on  eonstruisit  aiu 
deux  extrémités  de  celui-là  des  écluses  qni  le  rendi- 
rent à  ia  fois  propre  au  dessèchement  et  à  la  nav^ 
tien.  Le  canal  de  Pont-FALbé  fut  prolonge^  à  douîe 
kilomètres  en  amont  de  ce  bourg,  dans  un  marais  in- 
fect, où  aucun  travail  n'avait  été  tenté,  et  qui  fut 
transformé,  quelques  années  après,  en  belles pw*' 
ries  et  en  jardins  délicieux. 

Sur  la  rive  droite,  on  recreusa  le  canal  de  Cbaif«8 
qui  traverse  vingt  kilomètres  de  marais ,  on  cont*  i 
truisit  un  pont-écluse  à  son  embouehure.  ) 
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Sur  les  deux  rives ,  ou  rétablit  le»  digues  qui  en-  1778. 
caissent  le  fleuve  dans  les  marais  de  Saint-Laurent 
et  de  Lupia  ;  on  les  prolongea  jusqu'à  Rochefort,  sur 
la  rive  droite ,  et  jusqu'à  rembonchure  du  canal  de 
Brouage,  sur  la  rive  opposée. 

Dans  l'intérieur  de  la  \iUe,  les  pavés  des  rues, 
tellement  dégradés  qne  la  circulation  y  était  impos- 
sible, furent  reconstrnits  snr  des  pentes  ^rendirent 
facile  Téconlement  des  eanx.  Un  chàtean-d'ean  fat 
établi  sur  le  point culmiuaul  des  remparts,  et  reçut 
par  la  pompe  à  feu  des  eàax  qu'un  immense  réseau 
de  conduites  fionterraines  distribue  dans  laTiUe  par 
cinquante-deux  fontaines  d'irrigation. 

Les  travaux  de  cette  soroude  époque  ont  été  dirigés 
par  M.  Masquciez,  ingénieur  des  ponts  etchaussées, 
encore  présent  parmi  nous ,  et  auquel  la  ville  de  Ro- 
cbefort  décerna ,  en  1823,  comme  témoignage  de  sa 
profonde  reconnaissance ,  une  épée  enrichie  de  dia- 
mauls. 

Tels  sont  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  dans  le 
but  de  sanifier  Rochefort.  Depuis  ce  moment ,  les  ma- 
ladies se  sont  en  quelque  sorte  éloignées  de  cette  ville, 

qui,  aujourd'hui,  est  aussi  saiuc  que  toute  autre  de 
l'intérieur  delà  France.  Cependant  il  reste  encore 
quelque  chose  à  faire  :  le  marais  de  Brouage  est  un 
foyer  d'où  s'élèv^t  des  gaz  qui  Ticient  l'air  des  en- 
virons. Là  cxisleiit  en  effet  une  multitude  de  conches, 
de  jas,  d'aires ,  de  fossés  abandonnés  dont  le  fond 
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1778.  glaneox  ne  se  firète  pas  aisément  anx  infiltrations , 

et  qui,  dès-lors,  constitnent  autant  de  réservoirs  où 
les  eaux  pluviales  croupissent  et  douaeut  naissance  à 
des  quantités  prodigieuses  de  végétaux  qui  meurent^ 
se  corrompent  bientôt ,  et  mêlent  leurs  émanations 
putrides  à  celles  des  eaux  stagnantes  où  croissent  et 
meurent  des  millions  d'insectes  et  de  reptiles. 

Sons  radministration  de  M.  Guillemardet ,  préfet 
du  (Ir parlement,  des  prison iiiers  de  guerre  espagnols 
furent  destinés  à  continuer  les  dessèchements  entre- 
pris ;  mais  le  voisinage  constant  de  Tamemi  sur  nos 
côtes,  les  désastres  qni  cansèrentla  mine  de  Tempire, 
annihilèrent  les  intentions  bienveillantes  du  gouver- 
nement. 

L'administration,  privée  alorsd'nn paissant  moyen 

d'exécution  ,  dut  nécessairement  recourir  à  la  voie 
ordinaire  d'adjudication.  Mais  pour  cela  il  importait 
qu'elle  possédât  un  projet  bien  élaboré ,  et  surtout 
une  estimation  exacte  qui  pussent  servir  de  guides 
dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  si  utile.  M. 
Masquelez,  ingénieur ,  reçut  de  M.  Labretonnière 
l'ordre  d'étudier  le  terrain,  de  présenter  un  plan  et 
de  diriger  les  opérations. 

Le  projet  fait  par  cet  ingénieur  remarquable  com- 
prenait deux  espèces  de  travaux  :  d'abord  le  réta- 
blissemment  intégral  des  ouvrages  exécutés  par  MM. 
Duchesne  et  Leclepc ,  sous  radministratiou  de  M. 
de  Reverseaux  ;  ensuite  l'exécution  de  nouvelles  cons- 
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tractions,  an  nombre  desquelles  fignnit  rouTerture  1 778. 
de  deux  contre-ccinlures  de  vaut  se  réuuir  par  leurs 
extréBiités  aux  canaux  déjà  existants  ;  rétablisse» 
ment  d'une  ehanssée  en  empierrement  reliant  les 
bourgs  de  Saint- Jcau  d*Angle  et  de  Saiiit-Just  ;  enfin 
la  eoustruction  d'une  écluse  de  defisècbement  à 
l'embouchure  do  canal  de  Brone  ;  de  ponts^  de  ponU 
eeaox,  d'abrenvoirs.  ete.  Mais  les  événements  politi- 
ques rendirent  à  leur  patrie  les  prisonniers  de  guerre 
qui  devaient  faire  les  travaux  ^  et  le  projet  de  notre 
savant  ingénieur  fat  ajourné. 

Six  ans  s'écoulèrent  encore,  après  lesquels  M.  Le- 
terme  fut  nommé  à  la  sous-préfecture  dcMareoues. 
L'exemple  que  ce  magistrat  eut  sous  les  yeux  pendant 
plusieurs  des  années  qu'il  passa  attacbé  à  H.  le  comte 
de  Tournon ,  qui  s'était  si  l()ii;j-tcmps  occupé  de  des- 
sèchements dans  les  états  romains  ;  son  goût  particu- 
lier pour  les  améliorations  en.général;  la  position 
fâcheuse  de  la  majeure  partie  de  ses  administrés,  vi- 
vant au  milieu  de  cloaques  pestilentiels,  le  portèrent 
naturellement  à  s'occuper  du  sol  que  sa  nouvelle  po- 
sition lui  permettait  d'étudier  et  de  bonifier.  11  con- 
çut donc  l'heureuse  idée  do  idire  opérer  le  dessèche- 
ment de  son  arrondissement,  et  en  particulier  de 
Brouage,  par  les  propriétaires  du  marais  eux-mêmes. 
Secondé  alors  par  H.  Pq^ln  de  Bellisk ,  préfet ,  il  prit 
connaissance  du  projet  de  M.  Masquelez ,  et  peu  à 
peu  ii  réussit  à  réunir  en  syndicats  les  propriétaires 
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1 778.  qui  de^aieut  concourir  à  rcxécatîon  des  traTaiix«  Ce- 
pendant, soit  dans  on  but  d'économie ,  soit  pov 

abréger  la  durée  de  TenlrepriseJes  ouvrages  DefoRDl 
point  exécutés  tels  qu'ils  aTaient  été  traces  dans  lepro* 
jet  de  1 8 1 2  :  ainsi  Ton  supprima  la  roote  de  St-JeuH 
d'Angle  à  Saînt-Jnst ,  lesdenx  contre-ceintoies;  oo 
réduisit  la  profondeur  des  eanaux  ,  etc. ,  et  les  ingé- 
nieurs ne  furent  appelés  que  pour  construire  Véclnse 
de  rembouchure  du  canal  de  Broue.  Bien  qae  le  pUa 
snm  fdt  défectneni,  paisqn'il  ne  remplit  pas  aox 
yeux  des  hommes  de  Fart  toutes  les  conditions  iiB- 
péricuscment  exigées  pour  l'entier  dess^  cliement  d'un 
marais  y  Broaage  n'en  a  pas  moins  considérâi  i^ 
ment  gagné  sons  le  rapport  de  l'assainissement  de 
la  contrée  et  de  l'augmentation  de  yalenr  des  terraiiH 
exondés.  Mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'entre- 
tien qu'il  exige,  en  raison  de  cette  multiplicité  de 
canaux  qui  sillonnent  le  sol  de  tontes  parts ,  ne  soit 
excessivement  coûteux  pour  les  propriétaires  et  ae 
finisse  parles  lasser,  quoique  l'administration  ait â 
sa  disposition  des  moyens  de  contrainte.  Beaucoup 
de  syndics  ont  si  bien  senti  et  reconnu  ce  f ait,  qn'il^ 
font  appel  au  gouvernement,  afin  qu'il  vienne  à  leor 
aide  et  qu'il  leur  prête  le  génie  de  ces  hommes  éoôr 
nents  que  de  longues  études  et  un  profond  savoir 
'  distinguent  dans  leur  carrière* 

Cette  entreprise  croulera  certainement  conun^ 
les  précédentes  I  si  l'Etat  ne^ient  bientôt  au  seeoiv^ 
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des  sociétés  syndicales.  Hais  quels  q[aesaieDt  dans  1773. 
Faveair  les  plans  qui  seront  adoptés  et  suivis  pour 
compléter  le  dessèchement  des  terres  ,  nous  ue 
pouTOns  qae  legreHer  qoe  l'on  n'ait  pas  adopté 
ia  proposition  qni  fat  faite  en  1747  et  1748 ,  de 
niveler  les  marais  abandoniR's  entièrement,  en  ren- 
versant les  ho&8e&  dans  ks  jas ,  etc.  Par  ce  moyen, 
que  nous  atons  vu  quelques  propriétaires  adopter, 
on  comblerait  les  bas^onds,  on  diminuerait  les 
réservoirs  d  eaux  stagnantes ,  partant  les  émanations 
putrides  etconséquemmentrintensité  des  maladies  : 
les  propriétés  doublmientiqointupleraientmème,  de 
valeur  et  d'étendue. 

A  cet  égard  nous  nous  unirons  de  grand  coeur 
à  M.  Masquelez,  en  faisant  des  tcbux  «  pour  que 
«  ce  genre  de  culture  qui  doit  avoir  pour  résultat 
«  immense  Tassainissement  du  pays  et  une  économie 
«  prodigieuse  d'entretien, reçoive  lesencouragemens 
«  qu'il  mérite,  soit  par  des  prîmes  accordées  aux 
«  cultivateurs  qui  parviendront  à  aplanir  une  super- 
«  ficie  déterminée  de  marais,  soit  par  une  dimiuu- 
«  tion  d'impdts.  » 

81  par  Texéeu^n  prompte  et  admirable  de  son 
proje  t  de  dessct  liement  M.  Reverseaux  a  conquis 
la  reconnaissance  des  liabitants  de  cette  contrée  ;  si 
MAI.  de  la  Bcrtonnière  et  Masquelea  ont  droit  aussi  à 
notre  vive  gratitude,  pour  les  immenses  entreprises 
qu'ils  ont  si  heureusement j exécutées,  particulière- 
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1778.  ment  ce  dernier ,  M.  Leterme  a  aussi  acquis  des  titres 
nombreux  à  nos  sympathies,  à  notre  affeetion,  pour  le 

bieafait  dont  il  a  doté  ic  pays ,  pour  la  richesse  que 
ses  travaux ,  sa  pmistance^  sa  ténacité  à  les  faire 
exécuter  y  ont  semée  fmrtout ,  en  changeant  en  pro- 
priétés enviées  aujourd'hui,  recherchées,  des  lagu- 
nes fangeuses  et  méphytiques. 

M.  Leterme  ne  s'est  pas  borné  à  présenter  ses 
idées  sur  les  dessèchements^  idées  qu'il  avait  con- 
çues à  bonne  source;  il  s'est  associé  à  tous  les  tra- 
vaux,  il  s'est  identifié  avec  les  ouvriers^  il  les  a  en- 
couragés par  sa  présence;  il  a  entraîné  les  proprié- 
taires ,  en  leur  faisant  comprendre  son  système  de 
syndicat;  et  pour  joindre  l'exemple  au  précepte,  il  est 
devcarn  propriétaire  d'immenses  terrains  qu'il  dispu- 
tait pied  à  pied  à  la  mer.  Bien  plus ,  il  a  voulu  r^dre 
le  marais  praticable  dans  toutes  les  saisons,  en  pro- 
posant la  construction  d'uueroutc  de  grande  commu- 
nication entre  son  arrondissement,  en  quelque  sorte 
délaissé,  et  l'intérieur  de  la  haute  Saintonge.  Cette 
voie,  aujourd  hui  commencée,  sera,  sans  doute  avant 
peu ,  livrée  à  la  circulation. 

M.  Leterme  tenait  encore  à  démontrer  que  contrai- 
rement à  tout  ce  qu'on  avait  publié  jusqu'à  lui ,  il 
était  possible  de  couvrir  de  plantations  les  terrains  de 
son  arrondissement  ;  alors  il  a  expérimenté  de  non- 
veau  sur  ses  propriétés  mêmes ,  et  bientôt  des  arbres 
jetèrent  eu  Tair  leurs  rameaux  protecteurs;  la  popula- 
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tion  suivit  cet  exonple,  et  d'immaiscs  plages,  entière-  1 778. 

ment  dénudées  naguère,  offrent  aujourd'hui  un  abri 
salutaire ,  l'air  s'y  raréûe  et  la  salubrité  iail  des 
progrès  très-remarqiiAbks. 

Cependant  il  eiiste  eneore  beauconp  de  proprié- 
taires qui  se  montrent  insoaciants  à  imiter  ce  qui  est 
bien  ;  cela  doit  étonner ,  car  ils  sont  tous  convaincus 
de  Tefiicaeité  des  plantations  pour  la  sauiiication  des 
pays  marécageux,  et  ils  savent  qn'il  importe  de 
rafiraîehir  cette  atmosphère  embràsée  des  jours  cani- 
culaires ,  et  de  parsemer  de  quelques  ombranjes  si 
utiles  au  bétail,  ces  terrains  torréfiés  par  l'ardeur  du 
soleiL 

Honneur  soit  rendn  à  M.  Letenne,  dont  Varrondis- 

sement  de  Marennes  a  tant  à  se  louer,  puisqu'il  lui 
doit  et  sa  santé  et  sa  fortune,  lioclieiort  lui  voue  aussi 
nn  juste  tribut  de  reconnaissance ,  pour  rhenrense 
influence  qne  ses  travaux  de  dessèchonent  ont  eue 
snrTétat  sanitaire  des  habitants.  Bientôt  Bocbefort 
secouera  ces  vieux  préj  ugés  qui  le  tiennent  sous  le 
coup  d'une  fâcheuse  impression  depuis  sa  fondation; 
et|  n'en  doutons  pas,  le  temps  n^est pas  éloigné  oà 
nous  le  verrons ,  trlcmiphant ,  proclamer  l'excellenoe 
de  son  climat ,  et  montrer  avec  orgueil  le  beau  sang 
de  ses  enfants. 

A  Tappoi  de  cette  opinion  f  qni  est  pour  nous  nne 
conviction,  nous  allons  donner  un  tableau  compa- 
ratif des  décès  de  la  commune ,  depuis  l'époque  à 
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1778.  laquelle  les  deesèchem^ts  s'opéraient  sur  tous  les 

points  environnants,  jusqu'à  ce  jour.  Od  y  verra  que 
la  santé  publique  a  éprouvé  une  constante  améliora- 
tion. En  effet  y  si,  dans  l'origine,  nn  quinzième  de  la 
population  était  moissonné  chaque  imnée,  aujour- 
d'hui cette  proportion  n'est  plus  que  d'un  trente- 
septième  ,  moyenne  de  toute  la  France. 

Or ,  Bochefort  est  maintenant  dans  des  conditions 
tout  aussi  satisfaisantes  que  le  ]>lus  grand  nombre 
des  villes  du  royaume  :  et  cette  vérité  sera  admise , 
nous  en  sommes  certains,  par  les  hommes  qui 
réfléchissent,  au  lieu  de  se  faire  l'écho  des  vieilles  trar 
(litions ,  ou  qu'aucun  sentiment  n'indispose  contre 
nous. 
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1790  à  1794 

945 

1  ù  15 

58 

19  ans  4  lu.  5  j 

1795  à  1799 

884 

1  à  17 

30 

19 

9 

1 

1800  c\  1804 

985 

1  à  15 

49 

26 

1 

11 

1805  à  1809 

675 

1  à  23 

11 

27 

4 

4 

1810  à  1814 

782 

1  à  20 

71 

25 

1 

17 

1815  à  1819 

480 

1  à  33 

14 

25 

9 

2 

1820  à  1824 

605 

1  à  25 

» 

27 

11 

10 

1825  à  1829 

649 

1  à  28 

34 

27 

» 

2 

1830  à  1834* 

618 

1  à  24 

93 

31 

8 

3 

1835  à  1839 

443 

1  à  35 

38 

32 

5 

20 

1840  à  1844 

451 

1  à  37 

08 

32 

» 

13 

*  Dans  celte  pe'rîode^il  y  a  eu  deux  apparitions  de  cboIà«. 
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ICons  nous  sommes  un  peu  étendus  snr  cette  1778. 

partie  de  noire  histoire,  car  il  nons  a  semblé  que 
c'était  le  lieu  de  déoieutir  les  bruits  qai  se  sont  ac- 
crédités, et  de  prouYcr  que  si  dans  un  temps,  déjà 
éloigné  de  nous,  Bochefort  était  un  séjour  dange- 
reux à  habiter  pour  ceux  qui  n'y  étaient  point  accli- 
matés, il  est  aujourd'hui  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  la  salubrité. 

A  rouvcrture  de  Tannde  1778,  le  port  avait  défi- 
nitivement repris  sa  place  au  nombre  des  arsenaux  de 
l'État;  les  évènemento  qui  Tont  s^aeeomplir,  à  partir 
du  7  février ,  date  du  traité  d'alliance  que  la  Cour  de 
France  passe  avecles  Etats-Unis,  fout  de  Roclitiort 
le  siège  d'un  mouvement  inusité,  prolongé  pendant 
plusieurs  années.  À  peine  eut-on  appris  que  secrète- 
ment  TAngleterre  avait  donné  par  Suez  l'ordre  d'at- 
taquer nos  établissements  dans  l'Inde ,  que  Tou  se 
prépara  en  France  à  la  guerre  contre  une  puissance 
qui ,  toujours ,  use  de  moyens  déloyaux  pour  ravir  à 
SCS  ad\ersaires  les  avantage  que  la  fortune  leur  a 
accordés. 

Louis  XYI,  qui  tenait  à  ne  pas  être  accusé  de  c<mi- 

mencer  les  hostilités,  fit  notifier  à  la  cour  de  Londres 
le  traité  qu'il  Tenait  de  signer  avec  les  Américains. 
À  la  manière  dont  cette  notification  fut  aecueiUie, 
on  vit  aisément  que  le  palais  de  ftt-James  ne  deman- 
dait qu'un  prétexte  pour  entrer  do  nouveau  en  lice. 
Alors,  parvinrent  sur  tout  le  littoral  des  ordres 
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1778.  qui  prescrivirent  démettre  les  cotes  en  état  défaire 
Tésistance.  Qael^es  mesures  de  préeaatioa  ffooeat 
prises  pour  la  sûreté  de  notre  port  :  on  établit  nne 
i}atterie  au  fort  du  Yergeroux  ^  et  Ton  ût  descendre 
an  bas  de  la  riTière  nn  ponton  snr  leqaèl  on  plaça 
plnsienrs  eanons  de  vingt-quatre ,  et  qui  servit  tout 
à  la  fois  de  magasins  pour  les  hàlimcnts  en  relâche. 

On  s'occupa  ensuite  de  la  flotte,  et  deux  vaissaux, 
cinq  frégates ,  trois  eorvettes ,  trois  flûtes ,  plusieurs 
pramcs  et  gabares  prirent  sueeessivement  armement 
àliociieforl.  Indépeudamment  des  deux  vaisseaux  de 
soixaute-quartorze  qui  étaient  déjà  sur  les  chautiarsy 
on  en  mit  un  troisième^  et  on  les  nomma  FHefculei 
le  Scipion ,  le  Pluton. 

Le  port  était  alors  bien  approvisionné  en  matériaux 
de  toutes  sortes  ;  aussi  fut-il  chargé,  dans  le  cours  de 
eette  année,  de  construire  deux  frégates  de  vingt-six 
cauous  de  douze,  et  trois  chaloupes  canouuières 
destinées  à  protéger  les  rades  de  Tile  de  Bé,  de  Tile 
d'Oléron  et  le  bas  de  la  Charente* 

M.  de  la  Touche  Trévitle,  commandant  de  la  ma- 
rine, ordonna  à  deux  Iravcrsiers  de  se  rendre  le  plus 
promptement  possible  dans  Touest  de  Vile  d'Yen , 
sans  cependant  perdre  l'Ile  de  vue.  Ces  navires 
avaient  la  mission  de  croiser  sur  ce  point  pour  ob- 
server et  signaler  l'approche  des  anglais;  ils  devaient, 
en  cas  d'apparition  de  Fcnnemi,  se  diriger  snr  la  baie 
de  Quibcrou,  et  rendre  compte  à  M.  de  la  Motte 
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Pi^et,  commandant  d'une  diTisîon  française  moâil-  177B-79. 
lée  sur  cette  rade ,  de  la  manœuvre  que  feraient  les 
Taisseaux  anglais. 
Dans  tons  les  ports  dn  Boi,  les  araements  se 

multipliaient  à  Finfini  :  une  escadre  de  doii/j  vais- 
seaux, quitta  Toulon  à  la  mi-avrilj  el  Brest,  trois  mois 
après  y  mit  à  la  mer  trente-deux  valsseanx  de  ligne, 
quinze  frégates  et  navires  de  moindre  force.  L'acti- 
TÎté  était  partout  ;  cette  fois  la  nation  entière  sympa- 
thisait avec  le  Roi  ponr  yenger  nos  désastres  des 
gumes  précédentes. 

Mais  dans  un  moment  où  la  marine  riait  à  peine 
reconstituée  y  les  matelots  ex[)érimentés  manquaient^ 
et  pour  former  entièrement  les  éqnipageson  éprouTait 
de  sérieuses  difficultés.  Henrensement  on  ne  songea 
pas,  comme  dans  les  siècles  précédents,  à  priver  le 
commerce  des  hommes  qui  lui  étaient  nécessaires  : 
car  «  le  commerce,  •  avait  dit  leRoi,.«  estlaprinci- 
«  pale  mamelle  d'un  État.  »  On  plaça  alors  sur  les 
bâtiments  armés  un  certain  nonibrc  de  notices ,  pro- 
portionné à  la  force  de  l'équipage*  Cette  disposition 
sage  prodnistt  pins  tard  de  bons  résultats  :  car  l'on 
vit  ces  hommes,  qui ,  à  une  première  campagne,  furent 
employés  aux  basses  manœuvres  et  au  canon,  devenir 
par  la  suite  d'excellents  hommes  de  mer. 

Les  constructions  qui  avaient  été  demandées  au 
port,  en  1778,  furent  poussées  avec  tant  de  célérité 
que  le  Eoi  donna  Tordre ,  à  la  fin  de  l'année ,  de 
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troif^  j>oril>  .  i  liivincible  ;  quatre  \ais?caQ\  de  soi- 
xaule-quatom ,  le  Magnanime ,  rArgonaote ,  le 
BraTe  el  riUustre;  qoalie  frégates  de  vingt-su 
eanoi»  de  dooze  ea  batterie ,  el  de  âx  pièces  de  m 
»ar  le»  gaillards ,  rHermione,  la  Fée,  la  Gaiattii ,  la 
Cérès;  deux  gaiiotes  à  iMMnbes  et  quatre  chaloupes 
canonnières. 

Pour  8€  conformer  dans  le  temps  donné  ,  aux  vo- 
louléH  de  la  Cour ,  ou  lit  un  appel  dans  tous  les  quar- 
tiers du  littoral  |  et  *cette  fois  on  n'eut  plus  à  se  plain- 
dre de  la  mauvaise  volonté  des  intendants.  1!  s'agis- 
sait luaintenant  'rime  guerre \rrtiiuciit  lialîunale ,  et 
tout  le  monde  contrihuait  avec  un  sincère  entheu- 
siasme  àassurer  les  moyens  de  sortir  victorieux  d'une 
lutte  qui  se  présentait  sous  les  meilleurs  auspices  pour 
la  Franco. 

Ou  sait  que  quand  le  département  de  la  guerre 
eut  établi  un  état-major  dans  notre  ville,  toutes  les 

batteries  extérieures  lui  avaient  été  remises;  mais 
lorsqu'il  luUni  les  armer ,  le  prince  de  Moutbarrej 
comprit  qu'il  n'y  pourrait  parvenir  sans  le  secours  de 
la  marine  y  et  il  consentit  dè»4or8  à  ce  que  la  cession 
en  fût  faite  au  port.  Peu  de  temps  après,  la  côte ,  les 
bords  de  la  rivièrci  furent  mis  en  bon  état  de  défense^ 
et  Ton  put  très4àcilement  défier  rennemi.  Depuis  le 
commencement  de  la  giu  rrc  ,  on  travaillait  sans  in- 
terruption À  la  construction  du  fort  de  Tiie  d' Aix  ^  et 
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aa  commencemeDl  d'août,  ce  fort  put  protéger  la  1779. 
rade.  Trop  de  précipitation  a^ait  nui  sans  doute  à 

cette  construction  ,  car  les  iorliiicalious  de  Tile  fu- 
rent critiquées  par  M.  le  comte  de  Broglie  qui,  arri?é 
àBoehefort  le  5  octobre,  arec  la  mission  d'eiaminer 
ks  ouvrages  faits  pour  la  sûret*'-  du  littoral ,  exprima 
sou  méconteutcmcut  et  signala  le  peu  de  soin  qu*on 
avait  mis,  le  peu  de  oonnaissances  dont  on  avait  fait 
preuve,  en  dirigeant  ces  ouvrages  si  utiles.  11  en  fit 
corriger  les  imperfections  ,  et  à  la  fin  de  i  année  ,  le 
fort  put  contenir  en  batterie  cent  quarante-deux  piè- 
ces de  canon  de  trente-six  et  huit  mortiers. 

La  France  prit  à  cette  époque  une  altitude  alar- 
mante pour  rAngleterre.  La  nation  anglaise  en 
éprouva  d'autant  plus  de  craintes,  qu'un  événement 
fort  important  s'était  accompli  :  le  Roi  d'Espagne 
venait  de  faire  remet  li  e  un  manifeste  à  la  Cour  de 
Londres  et  d'en  rappeler  son  ambassadeur. 

Le  cabinet  de  Saint-James  crut  à  un  projet  de  des- 
cente sur  ses  c4tes:  si  ce  projet  avait  existé  sérieuse» 
ment  y  le  succès  eût  été  facile,  car  la  manne  de  la 
Grande-Bretagne  était  disséminée  sur  les  mers  |  ses 
ports  ne  contenaient  aucune  munition,  et  elle  ne  pos- 
sédait  que  peu  de  troupes  pour  repousser  une  tentati- 
ve sérieuse.  Mais  les  Cours  de  Versailles  et  de  Madrid 
n'avaient  eu  que  l'intention ,  cela  est  du  moins  sup- 
posable,  «  de  neutraliser  les  dfortsque  l'Angleterre 
«  aurait  pu  faire  pour  terminer  la  guerre  d'Améri- 
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1770.  »  que.  «  (^rltc  (Idmnnstratioii  devint  Toccasion  de 
mouvements  evtraordiuaires  dans  les  |»CMrte»  et  £o- 
chefort ,  indépendamment  de  ses  traTanx  de  eoDB'* 
traction  nombreui»  pat  faire  encore  rarmenieiil  de 
cinq  vaisseaux,  de  six  frégales,  de  deux  cor\eUcs, 
de  trois  Jl Cites  et  de  dix-huit  bàtiiueuts  légers.  f 

Une  escadre  assez  considérable  à  laquelle  le  port 
aYaitfoarni  desvWreSi  desmonitlonsetmème  quel- 
ques voiles ,  appareilla  de  la  rade  des  Bawjnes  le  10 
mai,  sous  les  ordres  de  Lamolle  Piquet,  pour  aller  ' 
renforcer  celle  de  d'Estaing  et  seconder  les  projets  ; 
des  Américains.  QnelqaesnaYÎres  de  commerce,  ndi- 
sés  par  le  Boi ,  laissent  partie  de  Texpédition ,  et 
entr'antres  le  vaisseau  de  soixante  canons  le  i  ler-Ro- 
drignc  ,  commandé  par  le  chevalier  de  MontauU 

A  l'arrivée  de  Lamotte  Piquet  à  File  Saut-Y incent^ 
l'armée  française  désormais  asses  forte  pour  combat- 
tre ,  fit  voile  pour  la  Grenade ,  où  elle  dél)ar([iia  envi- 
ron quinze  cents  hommes  que  d'Ëstaing  conduisit  à 
Tassant;  et  après  quelques  benread'engagemeat  File 
capitula  et  tomba  en  notre  pouToir. 

Le  pavillon  français  ilottait  sur  toute  Fétendue  de 
la  Grenade ,  lorsque  lord  Byron  accourut  avec  niie 
flotte  de  yingt-et-nn  Tidsseaox  de  ligne.  L'amiral  an- 
glais se  disposait  à  virer  debord,  parcequ'il  avait  j  ugé  j 
sa  présence  désormais  inutile ,  quand  d'£staing  se 
mit  à  sa  poursuite  et  le  força  à  accepter  le  combat.  Il 
est  vrai  qne  les  anglais  étaient  inférieurs  en  nombre; 

( 
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mais  €6  désavantage  était  compensé  par  une  grande  1779, 
supériorité  de  forces  en  artillerie.  An  premier  signal, 
l'armée  de  d'Estaing  se  trouva  en  ligne  :  deux  des 
vaisiïeaax  qui  avaient  armé  à  Rocbefort,  TAnnibal^ 
que  montait  Lamotte-Piquet ,  et  TAmphion ,  lurent, 
avec  le  Fier  Bodriû^ue,  placés  à  la  queue  de  la  ligne; 
et,  dans  cette  position ,  ils  essuyèrent  le  feu  de  toute 
l'escadre  de  LordBiron.  Le  Fer  Rodrigue  lutta  long- 
temps seul  contre  trois  vaisseauir  anglais;  menacé  de 
l  abordage,  il  leur  présenta  la  poupe,  et  dans  cemou- 
rement  hardi,  son  brave  eapitaine ,  le  chevalier  de 
Montant  ^  fut  atteint  mortellement;  les  deux  autres 
vaisseaux,  fortement  engagés  àleur tour,  forent  cruel- 
lement maltraités.  L'Amphion  perdit  son  capitaine. 
Mais  si  la  mort  enlevait  à  notre  marine  des  ofiiciem 
distingués,  d^exceUents  marins,  cette  perte  était  ven- 
gée par  le  succès  qu'en  peu  d'heures  nou«^  obtînmes 
sur  nos  ennemig  :  les  anglais  presqu'eutièrcmeat  dé- 
semparés se  dispersèrent  en  désordre ,  et  en  adver- 
saire généreux  ^  d'Estaing  ne  voulut  pas  se  mettre  à 
leur  poursuite. 

Deux  beaux  faits  d'armes  avaient  été  accomplis  en 
deox  jours  par  le  même  homme,  tour-à-tour  général 
et  amiral,  et  l'Angleterre  venait  de  perdre  la  der- 
nière des  îles  qui ,  snr  ce  point ^  lui  avaient  été  cédées 
par  le  traité  de  1763. 

Lorsque  la  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit 
àBoc^efort ,  des  fêtes  brillantes  furent  improvisées, 
u  13. 
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1 779.  des  détonattonsd'artiilerie  se  firent  entoidrede  toutes 

parts,  et  ces  fêtes  serenouvelèrent  avec  plus  d'enthou- 
siasme eucore,  tj[uaud  le  iouuaot  et  le  Guerrier  qui 
avaient  fait  partie  de  l'escadre  de  d'£staing  ^  vinrent 
dans  ce  port,  quelques  mois  après  ,  faire  leur  désar- 
mement. 

Plusieurs  navires  arrivèrent  de  la  mer  en  même 
temps  que  le  Guerrier  et  le  Tonnant ,  car  on  était 
parvenu  à  l'époque  où  les  vaisseaux  rentraient  dans 
les  portSy  prendre  leurs  quartiers  d'iiiver.  L'embarras 
causé  dans  la  Charente  par  la  présence  de  ces  navires 
avec  ceux  qui  y  étiûenten  réparation  on  en  armement^ 
donna  la  pensée  d'étendre  les  kmites  de  l'arsenal ,  et 
quelqu'un  proposa  de  prendre  sur  la  rive  gauche  une 
superficie  assez  considérable  pour  recevoir  un  bassin 
dans  lequel  seraient  mouillés  tous  les  vaisseaux  qui 
n'iraient  pas  immédiatement  à  la  mer  |  et  avec  lequel 
on  communiquerait  an  moyen  d'un  pont  volant  qui 
serait  jeté  sur  le  fleuve. 

Le  numstre  chargea  le  conseil  du  port  d'examiner 
cette  proposition  :  le  conseil  la  repoussa^  par  le  motif 
que  •  S'il  était  nécessaire  de  communiquer  d'une  rive 
«  à  l'autre,  on  le  ferait,  avec  plus  d économie  par 
«  les  moyens  ordinaires.  U  ne  pense  pas  qu'il  soit 
«  utile  d'occuper  la  rive  gauche^  à  moins  que  ce 
«  ne  soiL  ])oar  y  faire  des  bassins  à  mettre  des  vais- 
»  seaux  eu  temps  de  paix  pour  leur  conservation.  » 
C'était  la  seconde  fois  que  cette  idée  était  émise  :  celui 
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que  Yauban,  quand  ,  à  soo  passage  à  Rochefort,  il 
doiitia  le  projet  d'ua  agraadisscmcut  de  l'arsenal  et 
de  sa  ooneentratiaiL  sur  un  seul  point. 

Cependant  on  doit  reoonnattre  qae  TonTertare , 
daus  la  j)rait  ie  de  Rosnes,  d'an  dog  où  pourraient 
être  mis  à  Tabri  les  navires  en  armement  ou  en  re- 
lâche» serait  une  chose  d'one  hante  utilité*  L'arsenal 
trop  resserré  depuis  long-temps  peut  bien  se  déve- 
lopper en  aval  ;  mais  ce  développement  serait  plus 
rationneilement  établi  sur  la  rive  ganehadnflenTe* 

Nons  savons  que  Ton  objectera  à  cela  que  la  ma- 
rine royale  doit  respecter  le  cliemiii  de  haiage  du 
commerce,  et  qu  une  servitude  de  cette  nature  aurait 
pour  elle  de  graves  incouTénients;  mais  cette  objee- 
tion  est-elle  bien  sérieuse?  Ne  peut-on  facilement  au- 
jourd'liui  suppléer  au  déiaut  d'une  voie  pour  la 
cordeli6|  lorsque  Ton  doit  gagner  en  étendue  ^  en 
commodité 9  en  eouyenance,  et  que  Ton  doit  enfin 
donner  à  Tarsenal  une  assiette  désirable  ?  Si  Tad- 
ministration  de  la  marine ,  qui  sent  depuis  fort  long^ 
temps,  et  à  présent  plus  que  jamais ,  le  désagré- 
ment d'avoir  un  port  divisé  en  deux  parties  qui  ne 
peuvent  se  communiquer  par  Tintérieur ,  exprimait 
un  vcBu ,  les  difficultés  prétendues  s'applaniraient , 
la  rive  gauciie  scrail  occupée,  nous  en  somjues 
convaincus. 

La  plupart  des  navires  qui  se  trouvaient  en  arme* 
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'  1 77^dO.  ment'danfl  le  pori  à  la  fin  de  1 779  étaient  deilmés  à 
tranf^porter  dans  nos  eolmiies  de  l'Amérique  le  régi- 
ment dXnghciu.  On  pressa  leur  départ,  elle  27  no- 
Tembre  tons  ces  bâtiments  se  réunirent  en  rade.  Ils 
élaSenià  peine  assis  sur  learsaneres«  qne  dans  la  nuit 
da28  au  29,  n  u  ouragan ,  si  fort  que  de  mémoire 
d'hommes  on  n'en  avait  point  éprouvé  de  plus  fu- 
rieux sur  nose^teSy  frappalaflotte.  Toosles  bâtiments 
du  eonroi  déradërent  et  donnèrent  pèle-mèle  en  ri- 
vière, se  heurtant,  8'entTechof[iiaiit  :  plusieurs  furent 
démâtés  f  un  autre  coula  bas  ^  et  deux  furent  jetés  à 
laeMe.  La  eonfusion  derint  épouvantable  t  un  grand 
nombre  d'hommes  périrent,  et  pendant  quelques 
jours,  on  vit  ilotler  sur  la  rivièredes  débris  de  toutes 
sortes  et  des  cadavres. 

L'Argonaute  et  le  Brave,  vaisseaux  de  soixante- 
quatorze,  que  l'on  avait  mis  sur  les  (luui  tiers  en  1779, 
et  que  l'importance  de  l'armement  précédent  avait 
forcé  d'abandonner  y  forent  repris ,  et  l'on  y  affecta 
tin  plus  grand  nombre  d'ouvriers ,  car  on  voulait  que 
quels  que  fussent  d'autre  part  les  besoins  de  la  ma- 
rine^  ces  vaisseauxpussent  ^rendrela  mer  avant  la  fin 
derannée.  Le  port  fotensuite  chargé  dansle  coursda 
mois  de  janvier  de  construire  deux  frégates  di  Aingt- 
six  canons  de  douze  en  batterie;  et  comme  ce  travail 
devait  être  exécuté  dans  un  délai  fort  conrt  ^  on 
appela  des  quartiers  voisins  un  nombre  assez  cousi- 
dérable  de  charpentiers  :  bientôt  les  chantiers  de 
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raneoal  renfemèrent  {Aub  de  cinq  mille  faonmies*  I7IM). 

Tont  marcha  à  la  fois  :  constroction» ,  radoubs, 
armements.  Peiiduut  que  nuit  et  jour  des  travailleurs 
étaient  occapés  à  monter  des  navires  j  les  autres  pré* 
paraient  reseadrê  que  devait  commander  M.  de  la 
Touche-Tréville ,  et  qui  avaitla  mission  de  conduire 
dans  le  nord  de  T Amérique  six  mille  Ijoinmcs  de 
débarquement  et  le  marquis  de  Lafajette.  La  frégate 
l'Hermione  ,  que  montait  M.  de  la  Touche ,  était  déjà 
en  rivière,  quand,  le  jeudi  1 1  mars,  a  sept  heures  du 
soir,  l'homme  eontre  lequel,  trois  ans  auparavant,  la 
Cour  de  Versailles  avait ,  sur  les  iostanees  de  TAn* 
^klcrrc  ,  lancé  une  lettre  de  cachet  [lo m*  comprimer 
ee  zèle  clievaleresque  qui  eutraiiiait  quelques  Jeunes 
gens  vers  le  continent  américain,  Lafayette,  entrait  à 
Boehefort,  pour  prendre  passade  sur  cette  frégate.  La 
population  tout  entière  se  porta  sur  les  pas  du  soldat 
de  Washington,  de  Tamide  Franklin:  chacun  vou- 
lait voir  ce  jeune  héros,  déjà  Tune  des  célébrités 

les  plus  populaires  du  hièele. 

La  Cour  qui,  naguère,  avait,  par  une  coupable 
condescendance,  envoyé  deuxbrigs  de  guerre  &la 
poursuite  de  Lafayette ,  du  baron  de  Kalb  et  de  quel- 
ques officiers  ,  ses  amis,  troupe  faible,  mais  pleine 
d'enthousiasme  et  d'ardeur ,  qui  «  portait  dans  son 
«  sein  le  germe  de  tant  d'orages ,  »  la  Cour  lui  don- 
nait aujourd'iiui  les  moyens  de  revoir  une  terre  où 
Vatteodaient  de  nouveaux  thompiies ,  plus  de  gloire 
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1 780.  encore.  H  us  alors  la  France  ayait  recomin  Tindépen* 

dancede  rAmérique,  elle  aTait à  effacer  bien  des  re* 
yrerSf  bien  deshomiliationsy  à  scTenger  enfin  de  la  dé- 
loyauté toujours  Tiyaee  de  ses  ennemis. 

L'Hcrmionc  était  mouillée  devant  le  Port-des-Bar- 
ques.  ÀussitèiqueLafajette  y  fut  embarqué  avec  sa 
suite  y  la  frégate  alla  se  mettre  en  appareillage  en  rade 

de  1  ile  d'Aix  ,  et,  peu  de  temps  après,  elle  mit  à  la 
voile. 

£lle  avait  à  pdne  déposé  ses  passagers  sur  le  sol 
américain ,  qu'elle  fut  attaquée  sous  Long-Tsland  par 

la  frégate  anglaise  l'Iris ,  de  trente-deux  canons.  Le 
combat  qui  dura  près  de  deux  heures  fut  très-irif  ^  et 
Tayantage  resta  à  THermione,  qui ,  quoique  moins 
forte  en  artillerie,  se  fit  abandonner  par  i  Ti  is.  M.  de 
la  Xouche-ïréviile  préludait  ainsi  à  l'honorable  et 
brillante  carrière  qu'il  a  parcourue  dans  la  marine. 

Le  moiivemcnl  coiLsich  lable  d'hoinmes  qu'il  y  eut 
à  liocbefort  pendant  le  cours  de  cette  année ,  dans 
laquelle  on  arma  ici  six  vaisseaux ,  douze  frégates , 
quatre  correttes ,  deux  flûtes ,  deux  prames ,  une 
goélette,  deux  gabares,  six  chaloupes  et  cutters, 
exigea  une  quantité  de  vivres  teUe^  quele  magasin  des 
subsistances  put  à  peine  suffire  ;  on  songea  dès4ors  à 
éloigner  l  abatloir  qui  y  était  ménagé  depuis  roi  i  gine 
de  rétablissement  y  pour  en  donner  l'emplacement  à 
la  boulangerie.  D'ailleurs,  depuis  long-temps  la  ville 
itutiait  des  iiibUnces  pour  que  Ton  transportât  sur  un 
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autre  point  la  tuerie  de  la  marine  :  car  la  santé  pu-  I7B0. 

blique  eu  cprouvail  de  funestes  atteintes. De  soncôlé, 
l'hôpital,  que  ce  voisinage  incommodait  réellement  ^ 
demandait  le  transport  snr  un  terrain  éloigné  des 
magasins  aux  salaisons. 

Le  ministre ,  pressé  de  toutes  parts ,  approuva 
donc  le  projet  de  construire  un  abattoir  dans  la  prai^^ 
rie  de  la  Vieille-Forme.  On  en  jeta  aussitôt  les  fon- 
dations ,  et  en  1 782 ,  ce  bâtiment  fut  entièrement 
aciievé. 

Quand  on  voit  la  France  mettre  à  la  mer  tant  de 

voiles  et  garnirses  côtes  d'un  si  grand  nombre  criioni- 
mes  f  on  comprend  facilement  que  les  habitauts  des 
campagnes  dussent  affluer  dans  les  villes  du  littoral 
où  ils  trouvaient  tous  de  roccupalion.  Ces  émigra- 
tions causèrent  d'abord  uu  grand  mal  à  l'agricul- 
ture, caries  gens  qui  ne  s'étaient  expatriés  que  pour 
un  temps  limité ,  furent  assujettis  aux  tirages  comme 
canoauiti  s-Diatelots  et  garde-côtes ,  et  ne  purent  dès- 
lors  abandonner  le  servicepour  retourner  àla  culture 
des  terres.  La  contrée  avait  perdu  ainsi  les  bras 

ar 

m eessaircs  au  labourage,  aussi  la  Cour  crut  elle  de- 
voir inviter  les  intendants  des  provluces  euvirou- 
nantesà  «  exhorter  le  plus  de  journaliers  qu'ils  pour^ 
«  raient  de  leurs  généralités  à  aller  travailler  aux 
«  terres  de  F  A  unis  et  de  la  Saintonge.  » 

Mais  peu  d'hommes  voulurent  consentir  à  se  dé- 
place ,  tous  avaient  peur  qu'on  ne  les  enrôlât  dans 
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1 780.  ks  garde-côtes,  ou  qu'on  ne  les  aii&ujcUit  à  un  service 
militaire,  he  Boi  rendit  alors  une  ordonnaBce  par 
laqaeUe  tous  les  individus  qui  ne  seraient  pas  domi- 
cilies depuis  deux  aus  dausl  Aunisct  dans  la  Sain- 
touge,  furent  exemptés  du  serviceduguet  et  du  tirage 
des  matelots.  Quelques  travailleurs  arrivèrent  alors^ 
peu  rassuré  eneoi  «  peut-être;  d'autres  suivirent  ^  et 
enfin,  après  quelques  mois,  il  s*en  trouva  assez  pour 
que  les  travaux  des  ciiaiuj)s  jus  eut  reprendre  leur 
activitéi  et  pour  que  l'on  n'eut  plus  à  craindre  pour 
Tannée  suivante  la  disette  dont  on  avait  été  pendant 
quelque  temps  menacé. 

Au  moment  où  tant  d'armements  s'exécutaient 
dans  tous  les  ports,  arriva  à  Bochefort  un  ordre  du 
Boi  qui  honore  trop  l'infortuné  Louis  XYI,  pour  que 
nous  ne  le  mentionnions  pas  ici.  Le  capitaine  Cook , 
le  précurseur  de  Lapoyiousc  ,  avait  été  assassiné  à 
nie  d'Owhihée ,  Tune  des  Sandwich ,  pendant  sa 
troisième  expédition  autour  du  monde;  les  vaisseaux 
anglais  la  Bésolution  et  la  Découverte,  qui  étaient 
partis  de  Piimuulh  le  1 2  juillet  1 776 ,  sous  les  ordres 
do  Gook ,  passèrent  à  sa  mort  sous  le  commandement 
du  capitaine  Glearke.  Ges  vaisseaux  étaient  sacrés 
aux  yeux  de  Louis  XYI,  comme  «  naviguant  pour  le 
«  progrès  de  Fliuinanité  et  des  sciences-'  ;  aussi  fit-on 
partout  connaître,  le  U  juin  1 780,  que  S.  M.  renouve- 
«  lait  en  faveur  du  capitaine  Glearke  les  ordres  qui 
«  avaient  été  donnés  précédemment  à  tous  lesofli- 
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«  ciers  commandant  fies  liâtimenB,  et  à  tous  les  1780. 
«  capitaines  des  navires  annés  en  course  ou  autre- 

«  Mil  lit,  pour  qu'ils  en  agissent  en  cas  de  rencontre 
«  comme  si  ces  vaisseaux  appartenaient  à  uuc  puis- 
«  sance  amie.  >»  Des  peines  sévères  devaient  être  pro- 
noncées contre  les  navigateurs  qui  auraient  «  couru 
«  sus ,  sous  prétexte  d'Ignorance.  • 

Sur  lit  jilupart  des  mers  où  nos  navires  se  rcacon- 
traientavee  des l>àUments anglais,  les  oUiciers  de  la. 
marine  française  se  couvraient  d'Iionneur  et  degloire, 
et  l'Angleterre  en  était  arrivée  au  point  de  lutter  avec 
peine  contre  les  marines  unies  de  la  France  et  de  l' Es- 
pagne ;  aussi  faisait  -  elle  tous  ses  eilbrLs  pour 
qu'en  vertu  des  traités  de  1678et  1716 ,  la  Hollande 
lui  accordât  son  secours  et  l'aidât ,  comme  à  d'autres 
époques,  à  di'U  ukrc  notre  puissance  qui  reprciiaiL  la 
prépondérance  sur  les  mers  ;  mais  la  lioUande  était 
divisée  en  deux,  factions,  et  celle  du  Stathouder ,  qui 
était  dévouée  à  la  Grande-Bretagne,  ne  put  l'empor- 
ter. Alors  la  Cour  de  Londres,  croyant  intimider  ceux 
dont  elle  avait  sollicité  l'alliance  ,  leur  dtclara  la 
guerre  le  21  décembre*  £lleût  en  même  temps  de 
nouveaux  préparati£»  ;  et  dans  tous  ses  ports ,  des 
bâtiments  s'élevèrent  sur  les  cales. 

La  France  prit  sous  sa  [)i  otectiou  la  marine  de  la 
Hollande,  et  atlu  de  balancer  les  forces  ennemies , 
on  se  décida  à  ^e  construire  de  nouveaux  navires. 
Boehefort  eut  <»rdre  de  mettre  en  chantier  un  vala- 


it 
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1 780-8 1  •  seau  de  quatre-vingt-douze  pièces  de  canon  ;  deux  de 

soixante-quatorze ,  le  Censeur  et  l'Alcide ,  et  deux 
frégates  de  viogt-six  canons  de  douze. 

Dans  un  moment  où  la  France  prenait  une  nouvelle 
attitude,  on  pensa  que  M.  de  Sartine  était  au-dessous 
de  remploi  important  qui  lui  avait  été  confié ,  et  il 
fut  remplacé  par  le  marquis  de  Gastries.  M.  de  Ségur 
eut  ensuite  le  porte-feuille  de  la  guerre,  retiré  àM.  de 
•  i!ilonl])arrey  que  l'on  avait  aussi  taxé  d'incapacité. 

La  guerre  prit  sous  ce  dernier  ministère  une  nou- 
Tdle  activité;  ety  dans  le  cours  de  Fannée  l781,leport 
de  Rocliefort  fitrarmemcul  de  sept  vaisseaux,  neuf 
frégates I  cinq  corvettes,  huit  gabares  et  quatorze 
autres  navires  de  moindre  force.  Ces  navires  furent 
pour  la  plupart  employés  à  conduire  au-delà  des 
caps  et  à  escorter  jusque  dans  les  autres  contments 
les  convois  chargés  de  munitions  et  de  vivres  pour 
nos  colonies.  Ils  eurent  aussi  la  mission  de  protéger 
lu  navigation  du  commerce,  et  particulièrement  celle 
de  la  compagnie  des  Indes  ^  dont  un  des  sièges  prin- 
cipaux était  àBochefort. 

Peu  de  joLirs  se  passaient  sans  que  nos  marins  se 
rencontrassent  avec  des  vaisseaux  ennemis  ,  et  dans 
presque  toutes  les  occasions ,  quand  la  trop  grande 
force  du  nombre  ne  pesait  pas  sur  eux  ^  les  officiers 
français  étaient  toujours  vainqueurs. 

La  frégate  la  Minerve  qui  avait  pris  annem^t  à 
Bocheforti  le  15  juillet  1779 ,  y  retournait  pour  être 
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radoubée,  quand,  le  4  janTier  1781,  elle  est  rencon-  1781. 

trée  à  la  haatenr  d'Oucssant  par  deux  vaisseaux 
ennemis  de  soixante-quatorze,  le  Courageux  et  le 
Vaillant.  Le  premier  de  ces  yaisseaux,  fin  Toilier, 
Feot  bientôt  atteinte,  etla  frégate,  forcée  à  la  défense, 
lutta  près  (l'une  heure  avec  un  courage  lieioi(j[Uc. 
Mais  le  brave  chevalier  de  Grimouard  qui  la  com- 
mandait,  est  conTert  de  blessures;  la  plus  grande 

partie  de  sou  équipage  est  mise  hors  de  combat  :  ne 
pouvant  plus  se  déieudre,  car  tous  ses  cauous  étuieut 
démontés ,  il  amena  son  pavillon  et  fut  conduit  en 
trophée  en  Angleterre. 

IL  n'entre  pas  dans  noire  plan  de  transporter  uos 
lecteurs  sur  les  dîTers  théâtres  de  la  guerre  maritime. 
Les  yalsseaux  armés  à  Roehefort  n'y  prennent  pas 
dans  cette  année  une  part  active;  leur  mission  uuK^ue 
est|  nous  le  répétons ,  de  préserver  les  expéditions  du 
commerce  de  rapproche  des  nombreux  corsaires  qui 
infestaient  toutes  les  côtes  du  royaume. 

Lorsque  M.  de  Ségur  arriva  au  ministère  de  la 
guerre ,  il  se  fit  rendre  compte  de  l'état  des  forts  et 
des  batteries  du  littoral ,  et  ordonna  sur  beaucoup 
de  points  des  ouvrages  qui  devaient  assurer  la  sécu- 
rité  de  l'intérieur.  L'ile  d'Aix  ne  parut  pas  àla  com- 
mission chargée  de  Texamen  des  côtes ,  en  état  de 
protéger  sûrement  la  rade.  On  décida  dès-loi  s  que  le 
fort  serait  agrandi,  et  l'on  chargea  le  marquis  de 
|fontalembertd*endirigerlesopérations.  Leportfour- 
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1 781-82,  ait  une  grande  partie  des  matériaux ,  afin  que  rkn 
ne  retardât  Fexécution  des  traTaox  reconnus  urgents, 
et,  peu  de  moLs  après,  Tilc  se  trou  va  en  état  de  résister 
sérieusement  à  Fattaque  la  plus  formidable.  JKos 
flottes  n^eurent  plus  à  craindre  l'approche  des  cor- 
saires qui  se  multipliaient  de  jour  eu  jour  dans  Le 
golfe. 

L*annéè  1782  ne  deTait  pas  ralentir  l'activité  qui 

régnait  daus  tous  les  ports  ;  la  France  lit  à  cette 
époque  des  efforts  immenses  pour  amener  L'Angleterre 
à  demander  la  paix.  On  fût  cel>tainement  parvenu  à 
ce  but ,  si  Fexpéditîon  des  Antilles  eût  été  confiée  au 
commandement  d  un  chef  de  division  capable  de  con- 
duire une  affaire  de  Fimportance  de  celle  que  Fon 
tenta  alors.  Mais  le  comte  de  Grasse,  que  la  fortune 
toujours  aveugle  avait  conduit  au  commandement 
en  chef  de  Farmée  navale,  compromit,  par  de  nom- 
breuses fautes  y  le  succès  certain  de  nos  annes  dans 
cette  partie  du  nouveau  coutiuciiL 

Cependant  les  anglais  qui  avaient  fait  des  pertes 
énormes  sur  divers  points  i  et  particulièrement  dans 
la  baie  d'Hudson,  consentirent  à  signer,  le  30  no- 
vembre 1782,  à  Versailles,  un  traité  provisoire  aveQ 
les  Etats-Unis,  et  promirent  de  reoonnidtre,  dans 
un  acte  définitif,  l'indépendance  des  américains. 

Pendant  que  Les  autres  grands  ports  de  L'£tat 
fournissaient  à  Farmée  navale  des  voiles  nombreu- 
ses, Bochefort  était  le  siège  d'un  mouvement  ooa<- 
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tin  1  (jiii  attirait  journellement  des  ouvriers  et  des  1782. 
hommes  de  mer.  Les  navires  qui  y  avaient  été  cons- 
traits  l'année  précédente,  avaient  à  peine  abandonné 
leors  lits  que,  le  15  férricr,  Tordre  fat  donné  au 
port  de  mettre  sur  les  chantiers  deux  vaisseaux  de 
aoixante-qnatorze,  le  Généreux  et  rOrion;  deox  fré- 
gates, dont  nne  de  vingt  canons  de  dix-hnit  en 
batterie,  la  Pomoue  ,  et  l'autre  de  vingt-six  canons 
de  douze,  la  Fleur-dc-Ljs;  et  enlia  deux  corvettes 
de  vingt  canons  de  six,  la  Fauvette  et  la  Perdrix. 

Un  couvoi  assez  considerahle  était  alors  réuni 
dans  la  rade  de  l'Ile  d*Aix,  pour  être  placé  sous  la 
pioteetion  de  cinq  vaîsseanx  du  Roi  qui  devaient 
Fescorter  jusqu'à  sa  destination  ,  au-delà  de 
l'Atlantique.  Les  anglais,  attirés  par  l'importance  et 
la  richesse  de  ce  convoi ,  tentèrent  de  s'opposer  à 
sa  sortie,  et  se  présentèrent,  le  28  avril,  dans  les 
pertuis  ,  au  nombre  de  quatorze  Taisseauv  de  pre- 
mier raug.  L'ordre  est  aussitôt  donné  au  comman- 
dant de  l'escorte  de  s'embosser  de  manière  que  Ten- 
ncmi  ne  pût  passer  entre  lui  et  l'île  d'Aix  ,  et  que 
dans  cette  position  ses  feux,  lussent  soutenus  par 
ceux  du  fort.  On  lui  prescrivit  également  «  dès  que 
«  Vennemi  paraîtrait  à  la  tète  de  la  rade,  et  non 
«  plus  tôt,  de  faire  donner  tout  le  couvoi  en  rivière, 
«  en  observant  que  les  navires  qui  se  trouveront  le 
«  plus  à  portée  de  rentrée  aillent  s'échouer  sur  les 
«  vases  du  Porirdes-Barqucs,  où  il  n'y  a  aucun  ria- 
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1782.  «  que  à  craindre,  tandis  que  ,les  bàtimens  qui  se 
«  troaveront  plus  de  l'arrière  fileront  snecefisiTe-* 
«  meut  dans  la  rivière.  » 

Et  comme  les  hommes  étaient  insui&sants  à  l'ile 
d'Ail  y  ponr  le  service  des  forts  et  pour  une  résis- 
tance efficace^  en  cas  de  descente  de  l'ennemi,  si  les 
événements  la  rendaient  possible ,  on  expédia  inmié- 
diatement  de  Hochefort  six  ou  sept  cents  canonniers. 

L'escadre  anglaise  se  tint  en  observation  pendant 
quelques  jours,  puis  ,  tout-à-coup,  cHo  (lisparut, 
faisant  voile  pour  la  Manche,  sans  que  l'on  put  savoir 
par  quelle  cause  elle  avait  si  brusquement  abandonné 
la  partie.  Deux  corvettes  du  port  furent  envoyées  à 
la  découverte ,  et  lorsqu'on  eut  la  certitude  que  le 
convoi  pouvait  sans  danger  prendre  le  large ,  il  appa* 
reilla  et  parvint  à  sa  destination ,  cbassant  devant  lui 
les  corsaires  qui  ciierchaient  une  proie  facile  à  saisir. 

Les  navires  qui  avaient  été  mis  sur  les  chantiers  à 
la  fin  du  mois  février ,  marcbaient  avec  une  rapidité 
vraiment  surprenante;  et  comme  les  autres  arsenaux, 
occupés  qu'ils  étaient  de  laire  des  armements  pour 
la  guerre ,  étaient  dans  l'impossibilité  d'entreprendre 
des  travaux  de  construction ,  et  que  d'ailleurs  les 
approvisionnements  ne  pouvaient  leur  être  fouruis 
avec  la  même  facilité  et  la  même  économie  qu'à  Bo- 
chefort,  on  chargea  ce  port ,  le  7  juillet,  de  s'occuper 
sans  retard  de  mettre  sur  les  cales  trois  nouveaux 
vaisseaux  de  soixante-quatorze,  deux  frégates  de 
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Tingt^U  et  deux  carTettes  de  vingt  canoiis.  Bayonne  1 782. 
qai  était  âmma  la  sacennale ,  Fentrepôt  de  Roche* 

fort ,  expédia  ici  les  membrives  de  quelques-uns  de 
ces  bàtimeatfiy  et  avant  laûn  de  l'hiver,  les  nouvelles 
oonstraetionB  se  trouyèrent  assez  avancées  pour  l'on 
pût ,  à  couvert  j  travailler  à  les  border  et  à  les  dis- 
poser intérieurement. 

La  population  ouvrière  avait  pris  un  tel  dévelop- 
pement en  cette  ville ,  que  les  boulangers,  alors  en 
petit  nombre,  parce  que  les  lois  sur  la  maîtrise  ne 
rendaient  pas  possible  une  forte  concurrence  ,  ne 
suffisaient  plus  à  confectionner  le  pain  nécessaire  à 
tous  les  consommateurs  :  vl  ([iioiquele  pain  fût  taxé 
à  un  prix  bien  supérieur  à  celui  de  la  Rochelle ,  ce 
qui  ayait  toujours  été,  depuis  1709  ,  l'objet  de  vives 
réclamations,  ils  le  faisaient  de  qualité  fort  inférieure. 
L'ordonnateur  du  port  était  préoccupe ,  depuis  q^uel- 
que  temps  déjà ,  des  moyens  de  venir  au  secours  des 
ouvriers  et  de  leurs  familles,  et  il  avait  proposé  au 
ministre  de  construire ,  à  proximité  du  port ,  des 
fours  dans  lesquels  on  ierait  le  pain  nécessaire  à 
ralimentation  de  la  population  maritime;  mais  le 
ministre  trouva,  des  iiicouvériicnts  à  charger  le  mu- 
nitionnairc  des  vivres  de  ce  surcroit  de  travail ,  aussi 
engagea-t41  Tintendant  à  s'entendre  avec  lesoffi^- 
ciers  niuulcipaux  ,  pour  tâcher  trobtenir  une  réduc- 
tion de  la  taxe ,  et  surtout  pour  les  amener  à  faire  une 
poliee  plus  sévèie  et  à  empècber  que  des  fraudes  ne 
fussent  commises  par  les  boulangers. 
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1 782-83 .  mi.  Hêbre  de  Saint-Clément  et  Chevallier  propo- 
sèrent alors  de  se  charger  de  louruir  à  tous  les  em- 
ployés de  la  marine  qui  ne  receTtaient  pas  leurs  Tivres 
des  magasins  du  Roi ,  le  pain  dont  ils  auraient  besoin 
pour  eux  et  pour  leurs  enfants ,  et  promirent  de  le 
livrer  au  taux  de  la  taxe  de  là  Kocliclle.  Le  ministre 
accepta  cette  soumission  et  ordonna  que  des  fours 
fussent  construits  dans  la  partie  sud  de  la  Tille^  pa- 
rallèlement an  chenal  du  port. 

Cette  partie  importante  pour  la  tranquillité  publi- 
que étant  désormais  assurée ,  on  songea  à  un  autre 
objet  qui  excitait  la  sollicitude  de  tous  les  adminis^ 
trateurs  du  port  :  car  souvent  on  était  dans  un  pénible 
embarras,  (iiiaiid  les  maladies,  fréquentes  alors  pen- 
dant la  saison  caniculaire,  frappaient  ce  nombreux 
personnel  de  travûUeurs  et  de  marins,  qui  allait  tou- 
jours grandissant.  Si  l'hôpital  élevé  près  de  la  porte 
Charente  avait  suffi  dans  d'autres  temps ,  il  était 
évidemment  aujourd'iiui  au-dessous  des  besoins; 
Thumanité  commandait  donc  que  Ton  s'occupât  de 
son  agrandissement  ou  de  la  construction  sur  un 
autre  point  de  locaux  dans  des  proportions  Tastes. 

Cette  dernière  idée  prévalut;  car  quoique  l'hôpital 
qui  était  ouvert  depuis  cent  ans  environ  se  trouvât 
sur  un  des  points  culminants  de  la  ville  ^  son  voisi* 
nage  du  quai  du  port  marchand  présientait  de  graves 
inconvénients  :  les  effluves  de  la  rivière  et  du  chenal 
du  commerce  nuisaient  essentiellement  à  la  santé  des 
hommes  que  Ton  y  traitait. 
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NooftaTOiu  dit  qu'à  dittrentes  époques  od  vwmi  1783. 
établi  des  hôpitaux  provisoires  sur  divers  poiuts  :  à 
Vile  d'AiXy  aaPori-des-Barqiieay  au  Yergeroa  ^  dans 
rintérienrduport.  Geasoccucsalea^entabandoi^ 

nées  aiissitùL  que  les  circonstances  qui  les  avaient 
rendues  nécessaires  n'en  cxigeaieut  plus  le  maintien* 
Lorsqae  la  guerre  de  1778  éclata  et  appda  dans 
les  chantiers  de  la  marine  ou  au  service  des  côtes  et 
des  vaisseaux  un  si  grand  nombre  d'hommes ,  on  fut 
contraint  y  pour  donner  asile  à  tous  les  maUieorenx 
qui  ayaie&t  besoin  des  secours  de  la  médecine,  de 

rf  tahlir  k  ssiu  cmvsales.  Il  l'ut  décide  que  les  individus 
qui  arriveraient  de  la  mer,  malades  ou  blessés,  s^ 
raient  placés  dans  les  hôpitaux  de  la  Rochelle  et  de 
Pile  d'Olcron.  Cette  ressource  pouvant  être  encore  in- 
suffisante ,  on  créa  de  nouveau  des  ambulances  à  Tile 
d'Àix  f  an  Port-des-Barqaes  et  dans  la  redoute  da 
Yergeroa. 

Bien  que  par  suite  de  ces  dispositions  on  réservât 
presqu'excluaivementrhèpital  defiochefort  pour  les 
hommes  résidants ,  dépendant  de  la  marine ,  ce  bà- 

timcnt  était  iiisullisaut  à  une  populalion  maritime 
double  de  ce  qu'elle  était  dans  le  siccie  précédent. 
Alors  on  prit  le  parti  de  transférer  les  conTalesceuts 
dans  un  hospice  à  Samt-Jean-d'A  ugély ,  où  Taîr  avait 
paru  daus  de  bonnes  conditions  pour  leur  complète 
guérison.  Mais  on  s'aperçut  iûentdt  que  l'établisse- 
ment ouvert  à  Saint-Jean-d'Aogély  était  mal- sain 
II.  14 
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1783.  et  riateiidaat«  M.  Prévost  de  L'Angristiu,  fit  de 
TiveB  instaaces  auprès  du  mioistre  y  aûn  que  la  Cour 
se  décidât  à  faiife  la  dépense  de  la  construction  à 
Bochefort  de  bâtiments  vastes  dans  lesquels  on  pût 
recevoir  tous  les  agents  de  la  marine ,  quelle  que  lût 
la  nature  de  leur  maladie. 

Le  ministère  se  trouvait  fort  embarrassé;  car,  on 
le  sait ,  la  situation  financière  du  tr^r  était  bien  loin 
d'être  satisfaisante  ,  et  les  exigences  de  la  guerre  dé- 
voraient tout,  même  les  ressources  de  Tavenir.  La 
pensée  lui  vint  de  choisir  Saint-Savinien  pour  le  sé- 
jour des  convalescents^  et  il  donna  des  ordres  en 
conséquence  à  l'intendant.  Celui-ci  fit  des  ohjt  étions; 
mais  il  fut  contraint  de  prést  ntn  au  ministre  un  plan 
dressé  d'après  les  intentions  de  M.  de  Castries. 

Cependant ,  tout  en  se  soumettant ,  il  ne  perdait 
pas  son  projet  de  vue;  aussi  s'exprime-t-il  ainsi ,  le  2 
avril  1 782.  «  En  vous  adressant  les  plans  de  la  maison, 
«  de  la  pépinière  et  du  couvent  des  Angustins  à 

•  Saint-Savinien ,  que  vous  m'aviez  prescrit  de  faire 
«  lever,  et  où  vous  projetiez  un  hôpital  deconvales- 

•  cens,  j'ai  l'honneur  de  vous  représenter,  mon- 
«  seigneur  y  combien  il  serait  plus  utile  de  se  déter* 
«t  miner  à  reb&tîr  l'bôpital  de  Bochefort ,  dont  l'in- 
«  suffisance  et  l'insalubrité  sont  reconnues.  Cet  objet 
«  mérite  voiic  plus  grande  attention  et  est  un  des 
«  travaux  les  plus  utiles  et  des  plus  iostansà  faire 
«  en  ce  port.  Je  lais  travailler  dans  ce  moment  à  for- 
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•  mer  un  plan  pour  ce  nouvel  hùpiul,  el  bi  vous  1783. 
«  l'approuvez,  j'aurai  l'iioaueur  de  vous  Tadresser, 
«  après  TaToir  fait  examiner  aa  conseili  ainsi  que  des 
«  plans  ponr  des  casernes  de  soldats  et  de  matelots , 
«  que  j'ai  fait  dresser  d'après  ce  que  voub  avez  mandé 
«  à  M.  le  comte  de  ïrévilie.  » 

Le  7  avril  y  le  ministre  approuve  le  plan  qui  eon- 
cernaît  l'hôpital  de  convalescents  qn^'il  voulait  établir 
à  SaiaL-Saviiiieu,  et  donne  Tordre  que  Ton  s'oii  occupe 
sans  retard.  M.  Prévost  de  L  Angristin  tenait  à  son 
idée  y  et  il  répondit  aussitôt  à  M.  de  Gastnes  que  les 
travaux  à  faire  pour  approprier  Fancien  couvent  des 
Àugustinsne  seraient  point  achevés  à  l'époque  à  la- 
quelle il  serait  urgent  de  faire  évacuer  l'hôpital  prin- 
cipal par  tous  les  individus  entrés  en  convalescence; 
et  que  d'ailleurs  la  dame  Àugier»  propriétaire  du 
terrain  et  de  la  maison  que  Ton  avait  en  vue,  ne  vou- 
lait ni  vendre  ni  louer  sa  propriété.  îl  s'appesantit 
ensuite  sur  les  difficultés  que  présenterait  la  forme 
de  r^ie  à  donner  à  cette  annexe,  sur  les  dépenses 
auxquelles  TÉtat  smit  ratndué  par  le  transport  et  le 
retour  ircqueut  des  hommes;  et  on  fin  il  revient  à  son 
idée  fixe ,  celle  de  voir  préférer  à  tout  autre  projet 
la  construction  à  Rochefort  de  bâtiments  spéciaux , 
et  il  termine-en  écrivant,  le  4  mai  :  «  Le  conseil  de 
«  marine  approuve  le  plau  de  l'iiopital  présenté  par 
«  M.  Toutaire ,  et  demande  l'ordre  de  commencer 
«  la  partie  dont  il  a  jugé  la  construction  nécessaire 
«  pour  rétablissement  des  convalescens.  > 
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1 783.  La  réponse  du  ministre  lut  attendue  quelque  temps. 
L'iDteadant  fit  agir  aaprès  d6  lui«  pour  Tamen^  à 
adopter  son  projet,  et  enfio  il  reçut  le  26  jaîlkt  la 
lettre  suivante,  dans  laquelle  M.  de  Castries  ne  parait 
86  souYenir  aucauemeut  de  la  ré&iâtauce  qu'il  a^ait 
opposée  jusque-là. 

«  Les  marais  qui  euTironnent  la  Tille  de  Bochef  ort 
«  y  occasionnent  certainement  les  maladies  quiy  sont 
«  épidémiques  dans  une  certaine  saison  de  l'année  ; 
«  mais  il  a  été  reconnu,  en  même  temps,  que  la  posi- 
«  tion  de  l'hôpital  delà  mariue  est  dans  Tendroit  de 
«  la  viUe  le  plus  mal-sain  ,  et  que  c'est  prineipaIcH 
«  ment  au  mauvais  air  que  l'on  y  respire,  que  l'on 
«  doit  attribuer  la  mortalité  affreuse  qui  y  règne,  et 
«  qui  en  fait  le  tombeau  du  plus  grand  nombre  des 
«  matelots  qui  j  entrent. 

«  11  est  instant  de  changer  remplacement  de  l'hô- 
«  pital,  et  d'en  bâtir  un  dans  celui  qui  sera  jugé  le 
«  le  plus  aéré  et  le  plus  sain.  Je  tous  prie  d'examiner 
«  qufil  est  le  point  le  plus  avantageux  pour  l'établir. 
«  On  m'a  indiqué  le  lien  que  Ton  appelle  la  butte  et 
«  que  je  juge  ôtre  celui  ou  est  l'école  du  canonnade. 

«  Mon  intention  est  que  ce  nouvel  bôpital  ne  soit 
•  point  un  bel  édifice;  mais  qu'il  soit  composé  de 
«  salles  séparées ,  aérées  des  deux  o6tés,  qui  ne  soient 
«  point  plaioniiées,  et  dans  le  goût  de  celles  qui 
«  vieimcût  d'être  faites  à  Pontanézen  près  de  lircst. 
«  Je  Tais  Yons  en  faire  passer  le  plan  :  cette  espèce 
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^  d'Iidj^talrëanit  le  double  aTtntage  el  de  la  sain-  1783. 
«  brité  et  de  réeonomie. 

«  Lorsque  vous  aurez  choisi  remplacement  que 
«  vous  jugerez  le  plus  couveuable ,  il  sera  nécessaire 
«  que  Y0U8  délerminiez  la  longueur  que  devra  avoir 
«  chaque  salle  et  le  nombre  de  lits  ([u  elle  doit  cou- 
«  tenir ,  et  que  vous  en  lassiez  taire  les  plans  et  de  vis« 

«  11  faudra  également  faire  faire  ceux  du  bdUment 
«  qui  devra  renfermer  la  cuisine ,  la  pharmacie  et  le 
«  logement  des  sœurs  de  1  iiupital;  ce  bâtiment  doit 
«  être  de  la  plus  grande  simplicité ,  et  vous  reoom- 
«  manderez  à  l'ingénieur  de  ne  s'attaeber  qu'à  pro- 
«  curer  les  commodités  nécessaires  pour  Taisance  du 

service.  » 

Peu  de  jours  après  ^  Tordre  parvint  à  M.  Toufaire 

de  s\>ocuper  sans  perte  de  temps  de  la  rédaction  des 
pi^S;  aliu  que  nen  ne  retaidàt  «  l'exécution  d'un 
«  projet  aussi  intéreisant  pour  rbumanité  et  pour  k 
«  service.  »  M.  Toufaire  ne  fut  pas  pris  au  dépourvu, 
et  avant  la  ûn  de  l'aune  1782,  le  mimiitie  reçut  le 
travail  de  cet  ingénieur.  Le  25  janvier  suivant  ^  M.  de 
Gastries  annonça  au  port  que  le  Roi  venait  de  donner 
son  agrément  au  projet  concernant  l'hôpital  projeté 
à  Bocbefort  sur  le  terrain  appelé  la  Butte ,  entre  la 
ville  et  le  faubourg,  et  l'avait  autorisé  «  à  donner 

«  sur-k-champ  des  ordres  en  conséquence.  >•  31ais  on 
ne  s'occupa  d'abord ,  ainsi  que  cela  avait  été  recom- 
mandé y  que  d'une  partie  du  plan ,  c'est-à-dire  de 
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17B3.  huit  salles  pour  recevoir  sixceut  quaiaute  nialadesi 
et  de  toutes  les  servitudes ,  comme  cnisiDe^  pharroa- 
eie  y  lingerie,  buanderie,  logements  des  médecins, 
des  chirurgiens  et  des  sœurs  de  la  Charité. 

Celle  première  partie  du  projet  é\mi  évaluée  à 
quatre  cent  soixante-trois  mille  huit  cent  vingt*siiL 
livres  ;  mais  comme  le*port  pouvait  fournir  les  bois 
'de  charpente  et  les  gros  fers,  la  dépense  approxima- 
tive fut  arrêtée  h  trois  cent  quatre-vingt-six  mille 
neuf  cent  soixante  livres. 

On  se  mit  à  Toeuvre  aussitôt;  mais  il  arriva  là  ce 
que  Ton  voit  se  renouveler  chaque  fois  que  des  cons- 
tructions ont  lieu  ,  et  que  Ton  a  la  ijonnc  foi  de  croire 
aux  évaluations  des  ingénieurs.  On  était  à  peine  à  la  ' 
moitié  des  travaux  que  les  ressources  promises  se 
trouvèrent  entièrement  absorbées.  Le  ministre  en 
exprima  son  mécontentemcut  ;  cependant  comuieles 
travaux  étaient  entrepris ,  il  fallut  se  résigner  à  pour- 
voir à  d'autres  besoins,  et  Tony  affecta  un  nouveau 
fonds  de  deux  cent  trente  mille  trente-neuf  livres. 
Cvl  envoi  de  fonds  fut  accompagné  d'une  note  désa- 
gréable à  l'ingénieur  ;  on  y  disait  le  18  mars  1785  : 
«  En  prenant  ce  parti  sur  lequel  la  nécessité  ne  m'a 
~  «  pas  permis  de  délibérer,  je  ne  peux  me  dispenser 
«  d'observer  que  le  premier  devis  a  été  dressé  bien 
H  légèrement.  Je  sens  que  l'augmentation  de  prix 
«  accordée  aux  entr^reneurs  des  travaux  en  occa- 
«  sienne  une  inévitable  dans  la  dépense  totale  ;  mais 
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«  si  elle  ne  provenait  que  de  cette  Molecaase,  elle  ne  1783. 

«  s'élèverait  certainement  pas,  ainsi  que  je  le  recon- 
«  nais  trop  tard  aujourd'hui ,  à  plus  de  deux  cent 
«  mille  livres  an-dessiis  de  la  première  estimation. 
«  Si  le  projet  eût  été  mùreiiu  iit  approfondi ,  ou 
«  qu^eu  commençant  sou  exécution  on  m'eût  prévenu 
«  des  nouvelles  difficultés  qui  se  présentaient ,  j'en* 
«  rais  pu  apporter  au  plan  des  modifications  qninè 
«  sont  plus  praticables  actuellement.  Je  ne  puis  donc 
«  dissimuler  mon  mécontentement  sur  cette  opéra- 
«  tion  j  à  laquelle  M.  Toufaire  n'a  certainement 
«  pas  donné ,  daus  i  origine  ^  toute  Tatteution  qu'elle 
•  exigeait*  » 

Cependant  le  dernier  mot  de  cet  ingénieur  nMtait 
pas  encore  dit ,  et  au  mois  de  juillet  I78(î,  Vinten- 
dant  lit  parvenir  au  ministre  l'état  générai  de  la 
dépense  de  Férection  de  Thèpital,  et  présenta  un 
chiffre  de  neuf  cent  cinquante-neuf  mille  livres.  La 
Cour  se  fâcha  alors  sérieusement ,  et  le  ministre  dit  : 
«  Bien  ne  peut  excuser  une  méprise  aussi  extraor- 
«  dinaire.  Elle  prouve  ou  le  peu  dMntelligence  ou 
»  le  peu  d  alleution  de  M.  Toufaire ,  à  qui  vous 
«  pourrez  faire  connaître  combien  ]*en  suis  mécon- 
«  tent.  Le  Roi  veut  Men,  cependant,  approuver  ce 
«  dernier  projet  de  neuf  cent  cinquante-neuf  mille 
«  livres  f  mais  je  vous  préviens ,  et  il  faut  bien  le  ré* 
«  péter  à  H.  Toufaire»  qu'on  n'aecordera  rien  au- 
«  delà  de  celte  somme ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
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1 783.  «  &oit|  et  que  SaMajesté  ue  veut  plus  entendre  parler 
«  d^aucnne  demande  à  ce  sujet.  » 

Après  un  ayeiiissement  aussi  formel  et  aussi  peu 
gràoieuiLy  il  fallut  bien  s'assujettir  à  marcher  daas  les 
prévisions;  mais  comme  on  aurait  laissé  les  travaux 
inachevés  dans  plusieurs  parties  de  détail,  Tinten- 
dant  consentit  à  mettre  à  la  disposition  de  M.  Tou- 
faire  une  certaine  quantité  de  matériaux  qui  furent 
passés  en  consommation  sans  que  le  ministre  en  con- 
nût jamais  la  destination  réelle. 

A  l'expiration  des  cinq  années  que  durèrent  les 
travaux  de  construction ,  cet  établissement,  qui  est 
I)eut-étre  le  seul  pour  l'élégance  et  la  belle  distribua 
lion,  lut  mis  a  la  disposition  de  l'Etat.  L'mtcudaut , 
M.  Chariot  de  la  Grandville,  en  prit  possession  au 
nom  du  Roi,  le  9  juin  1788 ,  en  présence  des  prin- 
cipaux fonctionnaires  de  l'arsenal  ,  des  médecins  cl 
des  chirurgiens  de  Técoie  de  médecine. 

M.  Toufaire  n'avait  négligé  aucune  des  servitudes 
indispensables  à  cette  époque  à  un  bâtiment  de  cette 
nature.  D'abord  on  avait  éprouvé  queiqu'emharras , 
pour  amener  dans  l'intérieur  des  eaux  propres  à  tous 
les  usages .  Cet  ingénieur  conçut  le  projet  d'établir  sur 
deux  Lattaux  en  rivière  une  pompe  aspirante  et  re- 
foulante qui  serait  mue  par  le  courant  du  âeuve  ; 
mais  au  moment  de  l'exécuter,  on  en  fut  détourné 
parla  certitude  que  cette  pompe  sciait  sujette  à  de 
fréquents  déraugements  par  les  abordages,  les  glacea 
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et  ladifléraioe  continuelle  que  la  marée  apporterait  1783. 

journellement  daus  la  position  des  bateaux.  On  cher* 
chait  doue  à  aviser  à  un  autre  moyen ,  quand  arrivè- 
rent au  port  deux  sonmiasions  relatives  à  la  constme- 
tion  d'une  pompe  à  fen.  L'une  d'elles  était  souscrite 
par  k  sieur  AN  jlkiasoU|  machiuiste  anglais;  l'autre 
par  le  sieur  Perrier,  auteur  de  la  pompe  qui  fonc- 
tionnait à  Gbaillot.  Le  premier  s'engageait  à  faire 
monter  à  la  hauteur  de  quatre-vingt-dix  pieds  an- 
glais, cinq  cents  muids  d'eau  en  quinze  heures, 
moyennant  ^vingt^quatre  mille  livres;  le  deuxième 
promelUit  d'élever  à  quatre-vingt-quatre  pieds  de 
hauteur  douie  cente  muids  d*eau  en  vingt-quatre 
heures,  ou  sept  cent  cinquante  en  quinze  heures , 
pour  Yingt-trois  mille  livres.  L'un  et  l'autre  ne  lai* 
saient  pas  entrer  en  ligne  de  compte  les  tu>  aux  en 
fontedeler  qui  devaientconduire  les  eaux  àrhèpital. 

Le  conseil  d'admmistration  du  port  après  aToir 
examiné  ces  deux  propositions,  "  est  d'avis  d'adopter 
«  celle  du  sieur  Perricr ,  avec  d'autant  plus  decon- 
«  fiance  qu'il  a  construit  celle  de  Ghaillot  qui  a  par* 
*  failcmenl  réussi ,  et  qu'il  parait  plus  avaulageux 
«  qu'elle  se  fasse  dans  l'intérieur  du  royaume  qu'à 
«  Tétranger»  »Cq[Madant  comme  onvoulaitaeeorder 
une  faveur  à  l'auteur  de  la  seconde  ,  on  traita  avee 
lui  pour  la  iourniture  des  tuj  auxde  conduite. 

Cette  question  une  fois  déindée ,  il  fallut  s'occuper 
de  rechereher  un  emplacement  qui  pût  recevoir  la 
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1783.  construction  delà  pompe  à  feu.  M.  Toufaire  voulait 
qu'on  la  plaçât  près  du  chenal  des  vivres,  et  qneFoii 
prît  pour  la  recevoir,  le  pavillon  à  l'angle  nord-ouest 
de  rti6pital  qui  allait  être  abandonné.  Biais  ce  projet 
fut  combattu ,  parce  qu'il  en  serait  résulté  «  un  très- 
«  grand  dérangement  dans  Tapothicairerie  dont  on 
>  serait  forcé  de  prendre  le  magasin ,  et  qn^ensnite 
«  il  faudrait  faire  un  retranchement  égal  à  l'hôtel 
«  de  Mars  ,  qui ,  par  là,  se  trouverait  réduit  à  fort 
«  peu  de  chose ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  d'habi- 
«  ter  le  nouvel  hôpital  >  ;  et  comme  Ton  considéra 
que  l'aqueduc  à  ouvrir,  du  chenal  du  port  marchand 
jusqu'à  ce  pavillon,  pour  porter  l'eau  de  la  rivière 
sous  la  pompe ,  serait  plus  embarrassant  et  aussi 
coûteux  qu'un  petit  bâtiment  qui  recevrait  la  ma- 
chine sur  le  bord  du  chenal ,  on  se  décida  à  faire  une 
construction  spéciale  dans  le  terrain  vague  au  sud 
de  la  Yieille-Forme ,  près  delà  porte  Charente. 

Mais  on  fut  un  moment  inc^tain  de  savoir  si  la 
marine  pouvait  disposer  de  ce  terrain ,  si  enfin  la  pro- 
priété lui  en  appartenait  bien  sûrement. 

Lemmistre  chargea  l'intendant,  le  19  juin  1784, 
de  faire  des  recherches  à  cet  égard,  et  de  lui  dire  si 
l'on  pouvait  établir  ^  en  faveur  de  son  département , 
la  possession  du  terrain  inditiuc.  L'intendant  répon- 
dit ,  le  29 ,  qu'il  n'avait  aucun  doute  sur  cette  pos- 
session, puisque  cette  partie  de  terrain  était  évidem- 
ment comprise  dans  les  dépendances  des  fermes 
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d'Adrien  de  Lozeré,  dernier  tenancier  de  ia  terre  de  »  7^3. 
Rochefort;  et  d'ailleurs,  ajoute-t-îl,  «  nne  autre 
«  circonstance  ^ienià  l'appui  démon  opimoii  à  cet 
«  ^ard  :  c'est  cpi'il  a  été  expédié,  en  1776,  uu  ar- 
«  rêt  du  conseil  revêtu  de  lettres-patentes  pour  au- 
«  toriser  latente  dune  partie  de  ce  terrain,  et  cet 
«  arrêt  a  été  adressé  au  port  par  le  ministre  de  la 
«  marine,  lei  fwdê  prwmant  de  la  venfe  onl  M 
m  versés  dans  la  caisse  de  ce  département  et  appliquée 
m  M  remboursement  des  maisons  et  magasins  pris 
<  pour  le  service  de  la  marine,  entre  la  rue  Saint- 
«  Louis  et  le  chenal  du  port»  *  » 

Le  ministre  fut  convaincu,  lui  aussi,  que  la  ma- 
rine était  propriétaire  légitime  de  remplacement 
choisi,  et  Udouia  Tordre,  le  16  juiUet  suivant,  d'y 


*  Le»  mots  que  nous  afoni  mîs  ici  en  italîqne  prouvent 
d'une  manière  incontestable  que,  par  suite  des  leitres  i)a- 
tentes  du  9  novembre  1770,  le  coinmerce  était  effective- 
ment (lcv(  nu  propriétaire  de  la  superficie  de  terrain  com- 
prise entre  le  mur  de  clôture  de  la  Vieille-Foi  me  et  le  chenal 
des  vivres.  On  s'étonne  avec  juste  raison  que,  sans  faire 
d'observations,  le  commerce  se  soit  laissé  déposséder  d*niie 
preuiiùie  partie  de  ce  terrain,  c»  1782,  quand  Tabattoir 
de  Id  marine  a  été  construit;  et  en  1788,  lorqtie  la  marine 
a  accordé,  par  bail  cmphitéotique  de  quatre- iringi-dix-neuf 
ans,  au  sieur  Déhei] ,  le  terrain  snr  Icqnel  cet  industriel  a 
établi  des  bains  publics.  Si  le  commerce  qui  a  absoUimont 
besoin  aujourd'hui  d'un  emplacement  près  du  port  m  ir- 
chandi  ne  peut  être  admis  à  en  revendiquer  la  jouissL.nce, 
il  y  a  une  raisoiî  d'équité  qui  doit  ])lakler  en  sa  faveur  et 
•  apphnir  les  difficulius  que  les  administrations  usufrui- 
tière voudraient  élever. 
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1783.  édifier,  avec  toute  la  célérité  possible,  la  pompe 
à  feu  et  le  logement  des  mécaDicieus  qui  eu  auraieut 
la  direction.  On  ne  perdit  pas  de  temps,  en  effet,  et 
la  pompe  fonctionnait  et  fonmissait,  depnîs  près 
de  deux  ans  déjà,  de  l'eau  aux  ouMÏers  qui  travail- 
laient au  nouvel  hôpital,  quand  on  ouvrit  ce  bel 
établissement. 

Cet  hôpital  n'était  pas  encore  achevé,  que  Ton 
songeait  à  abréger  le  trajet  que  les  mi dccins  et  chi- 
rurgieus  auraient  à  parcourir  pour  s'y  rendre  de 
rintérienr  et  de  la  partie  nord  de  la  ville.  On  vou- 
lait surfont  établir  une  communication  directe  et  de 
tons  les  instants,  entre  ThApital  de  la  marine  et  Thos- 
pice  qui  était  desscr\i  par  les  officiers  de  santé  mi- 
litaires. Des  démarelles  furent  donc  faites  dès  le  mois 
de  juillet  1787 ,  auprès  de  Bl.  le  maréchal  de  Ségnr, 
afin  qn'il  consentit  à  faire  percer ,  danslemnr  d'en- 
ceinte, une  issue  à  rextrénuté  de  la  lue  baml  Jac- 
ques. Le  ministre  de  la  guerre  donna  son  agrément 
à  Texécution  de  ce  travail,  à  condition  que  la  ma- 
rine qm  demeurerait  chargée  des  dépenses ,  «  cons- 
«  troisît ,  à  l'entrée  extérieure  de  la  porte ,  un  corps 
«  de  garde  pour  un  caporal  et  huit  hommes.  » 

Quelque  temps  avant  que  les  malades  fussent 
transportés  de  l'ancien  hôpital  dans  le  nouveau ,  on 
s'occupa  de  donner  une  destination  au  bAtiment 
qui  allait  être  abandonné .  Oa  voulait  d'abord  qu'il 
servit  de  magasin  aux  approvisionnements  du  port  f 
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mm»  eomme  il  ae  gérait  trouTë  à  une  distance  trop  1783. 

cousidérable  de  Tarsenal,  on  renonça  à  remployer 
ainsi ,  et  il  fut  décidé  ^n'ii  servirait  désormais ,  après 
quelques  cbangemenls  de  dispeaiticuis,  de  caserne 
pour  les  troupes  de  la  marine,  et  on  Vappela  dans 
la  suite  «  Caserne  Charmte  »  à  cause  de  son  voisi- 
nage de  la  porte  decenon. 

On  a  vn  arec  qneUe  adresse  ^  avec  quel  art  même, 
l'iutcudaut  Prévost  de  L'Angristin  avait  agi  pour 
amener  le  ministxe  à  renoncer  à  Tiniention  d'envoyer 
les  convalescents  à  Saint-Savtnieny  il  tenait  tant  à 
faue  adopter  sou  projet  de  construction  d'un  hùpi- 
taL  Ses  efforts  curent  le  succèâ  qu'il  eu  espérait  ; 
mais  cependant  on  ne  se  dispensa  pas  decondaire, 
à  quelques  lieœs  dans  les  terres ,  les  malades  en  voie 
de  guérisou ,  auxquels  uu  chaugemcut  d'air  parais- 
sait devoir  être  salutaire.  £t  aussitôt  que  le  clergé 
fut  dépossédé ,  par  une  loi  de  rassemblée  consti^ 
tuante,  de  tous  ses  biens  et  bénéfices,  la  marine  ob- 
tint que  la  maison  du  «  ci-devant  séminaire  de  Sain- 
«  tes  »  serait  miseà sa  disposition,  ponr  qu'elle  y 
établît  une  suecursale  de  l'hôpital  de  Jioehefort.  Cet 
abandon  lut  coulirmé  par  une  loi  du  30  juin  1790, 
et  depuis  ce  moment  la  marine  est  restée  en  posses- 
sion de  cette  annexe^  Elle  y  envoie  annuellement  ceux 
des  convalescents  pour  lesquels  un  déplacement  est 
reconnu  nécessaire. 

A  présent  que  nous  avon»  tracé  Tbistorique  de  la 
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1783.  création  de  ThApital  de  la  marine  et  de  ses  dépen- 
dances ,  nous  allons  donner  snccinctement  une  des- 
cription de  l'intérieur  de  ce  bel  établissement. 
La  façade  principale  est  âevée  an  fond  d*nne  eonr 

qui  a  environ  treize  mille  mètres  carrés.  Deux  ai- 
les latérales  qui  fout  retour  perpeudiculairemeut  à 
cette  façade ,  encadrent  la  cour  et  sont  terminées  à 
IcLiis  cxtrcinilés  par  deux  beaux  pa\illons  qui  font 
face  au  plan  de  rentrée.  Deux  autres  ailes  également 
en  retour  s'étendent  derrière  le  corps  principal  et  se 
prolongent  jusque  dans  le  jardin  de  l'établissement. 
Dans  les  parties  Ouest,  Nord  et  Est  le  périmètre  de 
rbèpital  est  entouré  de  murs  d'une  assez  baute  élé- 
vation. Le  Sud  est  limité  par  un  parapet  à  banteor 
d'a])pui,  surmonté  d'une  grille  en  fer  à  travers  la- 
quelle rœil  pénètre  et  peut  embrasser  rensem- 
ble  de  Tédifice*  En  avant  ^  se  trouve  placée  la  beQe 
promenade  dite  le  Cours  d'Ablois,  longue  de  trois 
cent  cinquante  mètres  et  ornée  de  six  rangées  d'or- 
meaux et  de  maronniers. 

Les  salles,  au  nombre  de  dix-buit,  ménagées  dans 
les  pavillons  latéraux^  contiennent  douze  cent  qua- 
tre-vingt-cinq lits.  Deux  de  ces  salles  sont  consacrées 
aux  blessés,  une  aux  galeux,  une  aux  maladies  se- 
crètes ,  deux  autres  sont  particulières  aux  condamnés 
.  aux  fers. 

A  l'entrée  de  cbaque  salle  existe,  à  droite,  un 

cabinet  particulier  pour  une  des  sœurs  hospitalières^ 
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à  gauche,  les  lieux  d'aisaucc,  incommode  voisinage  1783. 
qai  répaod  des  miasmes  qae  Ton  détroit  difficile- 
ment. 

L'existoiee  de  ces  latrines  a  long-temps  été  Toln 

jet  de  critiques  sérieuses,  aussi  a-t  ou  cherché,  au 
moyen  d'un  aqueduc  achevé  en  1820,  à  obvier  an 
grave  inconvénient  de  voir  près  des  lits  des  malades 
un  foyer  d'infection.  Cette  constmction  souterraine 
reçoit  incessamment  toutes  les  matières  stercorales, 
les  eaux  de  lavage ,  et  va  les  conduire  dans  la  ri- 
vière,  à  près  de  cinq  cents  mètres. 

Le  corps  principal  est  occupé ,  au  rez-de-chani^ 
sée,  adroite,  parle  réfectoire  des  sœurs,  un  salon 
de  réception,  les  cuisines  et  dépendances;  à  gauche 
par  la  tisanerie,  la  pharmacie ,  les  magasins  de  dis* 
tribntion  ^  à  la  suite  desquels  se  trouvent  les  salles 
destinées  aux  leçons  de  pharmacie  et  aux  prépara- 
tions de  chimie.  Au  premier  étage  existe  l'hôtel 
de  MarS|  vaste  espace  divisé  en  onze  salles  destinées 
aux  officim  malades.  EnfacCi  du  o6té  opposé  à  ces 
salles,  sont  les  dortoirs  et  rinfirmerie  des  religieu- 
ses ,  leur  oratoire  ,  construction  moderne  d'un  hon 
goàt.  Au  second  étage  existent,  d'un  côté,  le  loge- 
ment de  l'aumènier  et  de  quelques  autres  agents 
de  l'établissement  ;  quatre  salles  pour  les  sous-offi- 
ciers; !de  l'autre  ,  la  lingerie  de  journalier  et  la 
lingerie  de  dépôt ,  immense  approvisionnement  de 
linge  et  d'effets  de  toutes  sortes  entassés  avec  art 


^Vjgiti2 


igitized  by  Google 


—  224  — 


1783.  et  méthode,  que  le  visiteur  examine  toujours  ayee 
one  grande  attention. 

Au  centre  de  Tédifilce  a  été  ménagé  un  péristyle 
spacieux,  d'où  partent  deux  Tolées  d^escaliers  lar- 
ges et  douv  qui  conduisent  aux  étages  supérieurs. 
Au-dessus  du  péristyle  a  été  disposée  une  chapelle 
entooréo  d'un  appui  à  balustres  sur  lequel  les  ma-  . 
lades  B^agenouillent  pour  entendre  r<^Ge  diirin ,  et 
de  colonnes  élevées  qui  soutiennent  une  coupole  oc- 
togone formant  le  dôme. 

On  regrette  que  cet  édifice  si  grand ,  si  bien  dis- 
tribué j  ne  soit  pas  entièrement  consacré  à  leccToir 
des  malades.  Il  serait  à  désirer  que  les  logements 
particuliers I  les  magasins,  la  pliarmacie  et  ses  dé- 
pendances foflsoit  transportés  dans  les  cours  laté- 
rales. Là  existent  déjà  la  buanderie ,  le  séchoir  d'hi- 
ver, les  bains,  etc. ,  les  antres  servitudes  y  devraient 
être  ajoutées  et  Ton  rendrait  ainsi  à  la  seule  desti- 
nation qu'dles  doivent  avoir  des  pièces  qui  seraient 
utilisées  lorsque  les  autres  salles  sont  insufliBanteSy 
comme  cela  a  eu  Heu  quelquefois^  et  notamment  à 
cette  époque  de  douloui  cuse  mémoire  où  l'hôpital 
était  encombré  de  blessés  provenant  de  l'armée  d'Es- 
pagne. Un  autre  avantagCi  auquel  on  ne  peut  être 
indifférent,  c^est  que  Ton  pourrait  ainsi  espacer  les 
lils  dans  les  salles. 

Le  paviUon  à  la  gauche  de  l'entrée  est  consacré 
presque  tout  entier  à  l'école  de  médecine,  au  cabiuet 
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d'histoire  uatarcllc  et  aux  prcparalious  sôclics  d'aua-  { 783. 
tomte  f  riche  et  intéressant  musée;  à  la  bibliothèque 
qui  renferme  plus  de  dix  mille  volumes;  aux  loge- 
ments des  officiers  de  santé  de  service.  Naç^uère  on  y 
voyait  encore  l'ainphithéiUre  ou  plutôt  ia  salle  des 
dissections.  Mais  cet  atelier  a  été  transporté  dans  une 
des  cours  latérales ,  et  à  sa  place  on  a  ouvert  la  salle 
des  aetei  ^  où  se  passent  les  concours  ;  local  vaste  et 
beau  qui  renferme  une  vitrine  fort  étendue  où  i  on 
a  déposé  tout  Tarsenal  de  chirurgie  ^  les  pièces  en 
carton  Anzonx  j  étc,  ;  enfin  ce  pavillon  recèle  une 
collection  complète  de  pièces  d'anatomie ,  en  cire  et 
naturelles ,  une  collection  de  crAnes  moulés  et  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  riche  et  curieux  dépôt 
d'animaux  de  tous  les  climats  qu'enrichissent  jour- 
neUement  les  médecins  et  des  officiers  de  marine, 
au  retour  de  leurs  campagnes. 

Sii  depuis  sa  création,  cet  établissement  a  subi 
quelques  améliorations  que  les  besoins  ont  amenées» 
il  en  est  d'autres  qui  sont  encore  réclamées  ;  par 
exemple,  une  salle  particulière  [)oul'  les  leçons  de 
chimie  ;  un  cabinet  de  physique  distinct  et  diverses 
servitudes;  des  loges  d*aliénés^  etc. 

Après  avoir  décrit  sommairement  ce  bel  édifice, 
nous  allons  faire  riiistorique  de  l'école  de  médecine. 

Bans  rorigine,  les  chirurgiens  de  la  marine  avaient 
peu  d'instruction  première,  aussi  ne  tarda-t-on  pas 
à  sentir  le  besoin  de  les  initier ,  par  une  théorie 
it  15* 
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t7M.  éoUkéej  aax  mystères  sidiffieltos  de  Useienee.  Les 

liouvelh  s  exigences  dounh  eut  uaissauce  à  des  iosti- 
tutious  jusqu'alors  ignorées. 

M.  GochoibDiipay,  Tan  des  premiers  miédecins  da 
port,  aTait  depuis  long-temps  compris  k  nécessité  de 
répandre  rinstruclion  médicale;  il  proposa  àla  Cour, 
en  i712|  la  création  d'une  école  d'anatomie  et  de 
ehimrgie*  Cette  proposition  f  nt  acendlUe  et  il  devint 
professeur.  Son  projet ,  quelque  yastc  qu'il  parût 
d'abord ,  fut  goûté ,  et  le  zèle  infatigable  du  fonda- 
teur de  Técole  fit  grandir  une  œuvre  que  ses  lumières 

perfectionnèrent.  Bientôt  celte  iustitutiou  devint  le 
modèle  d'institutions  semblables ,  dont  les  ports  de 
Brest  et  de  Toulon  furent  dotés. 

M.  Bupuy  trouva  dans  M.  de  Monségur,  chîrur* 
gien-major ,  un  aide  instruit  que  le  ministre  attachai 
en  i725|  à  l'école  d'analomie*  La  Cour  prescrivit  en- 
suite à  l'intendant  d'entretenir  qnatreélèves  à  quinze 
livres  par  mois  et  à  la  ration  de  Tintât,  à  la  charge 
par  ceux-^  de  servir  en  qualité  de  secondscbirurgiens 
sur  les  Tsisseaux  destinés  à  faire  de  longs  voyages* 

Plus  tard,  c'cst-à-dirc  vers  1750,  l'école  de  méde- 
cine de  Rochefort  avait  fourni  des  sujets  remarquar 
bles,  aussi  le  ministre  satisfait^  autorisa-fril  une  se« 
conde  classe  de  chirurgiens  dont  on  porta  le  nombre 
à  douze.  Les  nouveaux  élèves  recevaient  quatre  cent 
quatre-vingts  livres  ;  mais  d^à  ils  étaient  soumis  à 
des  examens  sévères  ^  et  ils  ne  pouvaient  être  admis 
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àiaire  partie  de  eette  classe,  qu'après  avoir  subi  les  1783. 
épreuves  d'an  coacoars  deraot  le  médecin  da  Boi 
et  les  chirargieas-majon  chargés  de  leur  ins- 
truction. 

Trois  années  après  ,  le  troisième  médecin  fut  par 
brevet  appelé  à  professer  :  «  Sa  Majesté  désirant 
«  que  Técole  établie  à  Rochefort ,  sons  la  direction 

«  du  premier  médecin ,  fût  suivie  avec  la  plus  grande 
<«  exactitude.  »  Alors  M.  Dupuj  ûls  avait  succédé  à 
son  père. 

If  DUS  n'entrerons  point  ici  dans  les  démêlés  qui 

s'élevèrent  entre  le  chirurgien-major  et  le  premier 
médecin,  àToccasion  de  la  direction  de  l'école  d'ana- 
tomîe,  démêlés  toujours  fâcheux,  et  surtout  nuisibles 
an  bien  du  service  :  il  suffira  de  savoir  qu'en  recon- 
naisitance  des  services  rendus  par  feu  H.  Bupuy,père, 
la  direction  fut  conservée  au  fils. 

L'instruction  médicale  faisant  de  rapides  proL;rès 
en  France,  il  parut,  en  1 768 ,  un  règlement  qui  fixait 
d'une  manière  définitive  le  mode  d'enseignement  que 
Ton  devait  suivre.  Le  premier  médecin  fut  chargé  des 
leçons  édites,  des  cours  d'anatomie ,  de  pathologie 
et  de  matière  médicale  :  les  éléments  de  cbimrgie  et 
les  opérations  devinrent  le  domaine  du  cbirurgien- 
major.  Pendant  la  saison  d'été,  on  faisait  choix  d'un 
démonstrateur  qui  faisait  faire  des  répétitions  sur  les 
préparations  sècbes»  et  durant  Tbiver  on  chargeait  un 
clnrurgien  de  diriger  les  jeunes  étudiants  dans  l'art 


Digitized  by  Google 


—  228  ^ 

17S3.  diûicile  dcâ  dissections,  et  d'enseigner  la  partie  gra* 
phique  ou  descriptioa  d'anatomie. 

Quelqu'imparfait  que  fut  ce  règflcmeot,  il  consa- 
cra une  série  de  cours  utiles  :  suivi  slricliment  il 
poayait  produire  d'heureux  résuitata.  Telles  étaient 
en  effet  les  espérances  qu  '11  fit  concevoir  el  qu'il  j  usti*- 
jQa  dans  la  suite. 

On  conçoit  d'après  cela  qu'il  ne  dut  plus  y  avoir 
d'avancements  qni  ne  fussent  bien  mérités  par  ceux 
qui  donnaient  des  preuves  publiques  de  capacité  :  là 
naquirent  ces  luttes  continuées  jusqu'à  nos  jours  sous 
le  titre  de  concours. 

Ponr  stimuler  plus  encore  le  zèle  des  élèves ,  et 
exciter  d'avautage  leur  amour  pour  le  travail  ,  il  fut 
luïcordé  une  médaille  d'or  à  celui  qui  s'était  le  plus 
distingué  dans  ce  combat  à  outrance  où  il  n'y  avait 
point  d  ennemis,  mais  des  rivaux.  Une  autre  nuHlaille 
de  moindre  valeur  était  décernée  à  l'élève  externe, 
instruit  dans  l'école ,  qui  avait  été  distingué  par  son 
a[)liludc  el  que  son  rang  appelait  a  reuipiu  la  pre- 
mière vacance. 

Gep<»idant  les  épreuves  étaient  bien  peu  de  chose, 
si  on  les  compare  à  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui  ; 
mais  le  programme  d'enseiguemeut  u  exigeait  pas 
davantage. 

U  fallait  attendre  du  Umps  les  améliorations  que 

Texpérienoe  et  les  lumières  devaient  apporter.  En 
1778  «  une  nouvelle  impukâon  fut  imprimée  ;  ks 
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ea&ditiong d'admission  deirinrent  plus  grandes;  les  1783« 

moyens  d'acquérir  desconnaissanccss'aiiiïinentèrcnt: 
le  luode  d'instruction  reçut  une  direction  conforme 
an  but  que  Ton  voulait  atteindre.  Onze  cours  furent 
organisé  dans  Tordre  suiyant  :  1*  anatomie ,  pliy- 
siologie;  T  pathologie  chirurgicale;  3"  chirurgie 
opératoire  ;  4*"  hygiène  navale  ;  5"  pathologie  médi- 
cale; G"*  histoirenaturelle  médicale;  7**  chimie;  8^  phar- 
macie  pratique;  ^  chirurgie  clinique;  10*^  médecine 
clinique  ;  I  accouchements.  Certes  personne  ne 
niera  que  là  est  toute  la  science.  Mais  professeurs  et 
élèves  y  ont-ils  apporté^  les  premiers  ce  zèle  qui  pré- 
pare le  succès  et  l'assure;  ceux-ci  l'attention ,  l'apti- 
tude sans  lesquelles  rien  n'est  possible? 

Aux  médecins  et  chirurgiens  en  chef  étaient  dévo- 
lus les  cours  de  clinique  ;  la  chimie  était  du  domaine 
du  premier  pharmacien;  puis  deux  médecins  et 
deux  pharmaciens  professeurs  occupèrent  les  autres 
chaires. 

Depuis  cette  époque ,  déjà  loin  de  nous  ^  de  nota- 
bles changements  ont  eu  lieu,  des  améliorations  im- 
portantes ont  été  introduites  ;  des  cours  nouTcaux 

ont  été  ouverts,  d'autres  non  moins  désirables  le  se- 
ront encore  sans  doute.  On  fait  chaque  jour  un  pas 
Ycrs  le  progrès,  et  cependant  on  ne  cesse  de  chercher 
mieux  encore.  Le  règlement  qui  régît  actuellement 
les  éeoles,  bien  que  l'œuTre  d'hommes  spéciaux,  est, 
au  dire  même  de  personnes  élevées  dans  Tenseigne- 
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1 783.  ment  ^  encore  défectueux  et  a  liesoîn  d  èli c  retouclié. 
CertaîDes  parties  en  sont  Tieieuses^  et  loin  de  stimuler 
le  zèle  des  officiers  desanté  subalternes  pour  Tinstruc- 
tion  desquels  on  doit  tout  faire  ,  elles  reuraicnt  et 
le  contrarient.  11  est  donc  supposable  qu'avant  long* 
temps  ce  règlement  subira  quelques  cbangements 
qu'il  uc  nous  est  pas  donné  de  signaler. 

A  mesure  que  des  besoins  d'instruction  s^  mani- 
festaient ,  que  cet  ardent  désir  de  savoir  se  faisait 
remarquer  parmi  les  tHudiants  ,  des  établissements 
nouveaux  ont  été  créés  ^  les  uns  par  les  élèves  et  par 
des  cbirurgiens  y  les  autres  par  le  département  de  la 
marine  qui  est  venu  en  aide  à  Fëcole  :  une  Inblio- 
tbèque  à  l'usage  des  ofliciers  de  sauté  a  été  fondée  en 
quelque  sorte  par  M«  Cocbon-Buvivier ,  alors  chi- 
rurgien en  chef  y  et  par  M.  Glemotpère,  démonstra- 
teur d'anatomie.  Us  eu  avaieut  obtenu  Tautorisation 
en  1793  ;  mais^  comme  toutes  les  institutions  de  cette 
nature  nées  à  cette  époque ,  cette  bibliothèque  ne  se 
composa  d'abord  que  de  quelques  om rages,  et  ces 
ouvrages  étaient  des  exemplaires  doubles,  ravis  à  des 
maisons  religieuses  récemment  fermées ,  et  à  des 
maisons  nobles  dont  les  propriétaires  avaient  émigré. 
Tous  les  livres  ainsi  réunis  avaient  été  entassés 
pêle-mêle  au  siège  des  districts  où  chacun  pouvait 
puiser. 

Le  fonds  en  étant  composé ,  la  bibliothèque  de 
rhdpital  s'accrut  progressivement  au  moyen  de  quel* 
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qaeB  crédits  oaTerto  par  la  marine  et  de  dons  faits  17ft3* 

par  divers  ministères.  Mais  ce  qui  surtout  en  h&ta 
Tex tension  ,  ce  furent  les  rétributions  >  ei  sées  par  les 
élèveS)  soit  à  leur  entrée  à  Técole,  soit  chaque  fois 
^*il8  montaient  en  grade.  Composée  aojonrd'hm  de 
plus  de  dit  miUe  volnmes ,  dont  la  majeore  partie 
est  relative  aux  diverses  hrauclics  de  Tart  de  piiérir, 
cette  bibliothèque  est  une  des  plus  riches  de  la  pro- 
vince. 

A  cet  établissement  tr^remarqnable  sont  venns 

se  joindre,  pour  compléter  les  moyens  d'instruction  , 
un  cabinet  d'anatomic  et  un  muséum  d'histoire  na- 
turelle. L'unetraotre  ont  fait  depuis  quelquesannées 
de  nombreuses  acquisitions  en  tous  genres.  Le  cabinet 
d*anatom ie  s u  r  Lu  u  l ,  i  1 1  (  1  épend ain  i  n  e  1 1 1  (  l  c  s  1 1  o  m  h  r  e  u  ses 
préparations  qui  le  composent,  se  fait  remarquer  par 
un  ossuaire  où  figurent  une  grande^uantité  d'objets 
curieux  et  instructifs  bien  propres  à  faire  naître  les 
méditations  de  l'homme  ami  de  l'élude,  (l) 

L'entretien  du  cabinet  d'histoire  naturelle  était 
confié  autrefois  au  bibliothécaire,  mais  cet  agent  ne 
8*en  occupait  pas  toujours  avec  le  soin  que  les  objets 
recueillis  exigent  nécessairement;  la  classification 
n'en  était  poiut  en  iiarjuonie  avec  les  clahsiiicalions 
modernes  :  tous  les  sujets  n'y  figuraient  pas^  la  plu- 
part étaient  entassés  dans  des  armoiresi  en  pâture  aux 

(1)  Cette  amélioration  est  due  au  sèle  flairé  du  doc- 
teur Gonstaotîn. 
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1783.  insectes.  Cette  précieuhc  collection  attendait  qu'une 
xnam  intelligente  la  mit  dans  Tordre  convenable , 
quand  la  direction  de  cette  partie  importante  du 
service  de  Técolefat  confiée  au  profesReur  d'histoire 
nalurellc  médicale.  Bientôt  tout  lut  range  d'une  ma- 
nière satistaisante  par  le  professeur  actuel  *  qui  y  in- 
troduisit ane  métliode  rationnelle  vivement  désirée. 
Toutes  les  parties  de  Thistoire  naturelle  s'enrichirent 
de  nouveaux  individus  ;  alors  encouragés,  les  officiers 
de  santé  au  retour  de  leurs  longues  et  pénibles  cam- 
pagnes dotèrent  ce  magnifique  dépdt  que  les  visiteurs 
admirent  journellement. 

A  ces  améliorations  s'en  joignirent  d^utres  que  les 
besoins  de  l'école  réclamaient  ;  ainsi  Ton  a  créé  Tin- 
téressant  arsenal  de  chirurgie  qui  orne  la  salle  des 
actes,  et  dont  la  direction  est  confiée  au  deuxième  chi- 
rurgien  en  chef"**.  Le  conseil  de  santé  lait  depuis 
long-temps  des  démarches  dans  le  but  d'obtenir  que 
le  cabinet  de  physique  et  de  chimie  que  les  prédé- 
cesseurs de  M.  le  pharmacien  en  chef***  ont  laissé 
péricliter,  soit  recomposé  de  manière  à  satisfaire  aux 
besoins  actuels  de  l'instruction. 

L'école  de  médecine  du  port,  œu\re  mère  de  toutes 
celles  qui  existent,  a,  dans  tous  les  temps,  été  citée  par 
le  mérite  des  sujets  qui  en  sont  sortis.  Cette  école  qui 
se  glorifie  d'avoir  possédé  Chirac ,  les  Dupuy  ,  Dulau- 
rens,  Lucadou,  Cochou-Duvivier,  Clemot,  Bube^ 

*  M.  LefèTie.        M.  Follet.         RL  R.-P.  Lesson. 
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MoreaUy  Tuffet,  Héjou,  et  aujourd'hui  plusieurs  6u<r  17ë3. 
jets  d^une  haute  distinctioa,  asonvenl  fourni  aui 
autres  écoles  de  la  marino,  et  même  &  beaucoup  d*é* 
colcs  spéciales,  des  professeurs  reniai  quahlesquidans 
les  coucours  laissaient  toujours  leurs  rivaux  à  une 
grande  distance  derrière  eux.  Les  bonnes  traditions 
du  créateur  de  Técole  y  étaient  consenrées ,  et  les 
chefs  en  fonelions  niaiuiciuuiL  suul  ajiptlés  à  lui 
donner  plus  de  lustre  et  de  célébrité  encore  *• 

On  nous  sanra  gré  sans  doute  de  nons  être  appe- 
santis  sur  Tbistolre  de  la  création  du  plus  bd  établis- 
sement que  possède  la  mai  iiie  li  aos  ses  ports. 

Nous  allous  luaiatenaiit  reprendre  la  relation  des 
faits  qui  suivirent  Tannée  dans  laquelle  le  monde  en- 
tier recouvra  son  repos  que  le  cri  d'indép^danee  des 
Américains  avait  troublé. 

Si  la  Trance  avait  agi  pendant  Tannée  1782  de  fa« 
çon  à  contraindre  Iqs anglais  à  demander  la  paix,  elle, 
la  désirait  ardemment  pour  elle-même,  car  ses  forces 
étaient  presqu'entiè rement  épuisées.  Un  mois  s'était 
à  peine  écoulé  depuis  que  le  cahinct  de  Saint- James 
avait  signé  les  préliminaires  de  la  paix  avec  les  États- 
Unis  ,  que  les  Cours  de  Londres  et  de  Versailles  s'oc- 

*  C'est  ici  le  Itea  de  relever  une  erreur  que  nous  avons 
commise  à  la  page  375  du  tome  l***.  Nous  airons  dit  que 
c'était  BI.  Boucot  qui,  avec  M.  Hepey,  fit  le  dasssemont  des 
plantes  aa  jardin  botanique.  H.  Boucot  avait  quitté  Roche^ 
fort  depuis  qii^^lqîi es  mois,  quand  M.  Lippliart)  jardinier 
actuel, opéra  ce  cia&setnent.  • 
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1 783 .  capaient  des  bases  d*un  traité  qui  pût  mettre  fin  aux 
hostilités,  et  que  les  deux  puissances  eonTenaient 

qu'il  serait  envoyé  respectivement  des  ordres  dans 
tous  les  ports  pour  empêcher  la  sortie  des  corsaires. 

Lorsque  ces  ordres  parvinrent  à  Rochefort^  on  Te- 
nait d'y  terminer  Tarmement  des  Taisseanx  le  Protec- 
teur et  le  Marseillais  destinés  à  transporter  des 
troupes  daus  les  colonies.  Ces  deux  vaisseaux  furent 
désarmés  ^  leur  mission  étant  désormais  inutile. 

Pendant  que  les  articles  du  traité  définitif  se  débat» 
talent  des  deux  c^tés,  les  procédés  les  plus  bieuTcil* 
lants  pi éludaient  aux  promesses  de  bonne  harmonie 
qu'on  allait  sceller;  ainsi  Ton  convint  de  part  et 
d'autre,  le  25  aTril ,  qne  les  pécheurs  français  pour- 
raient expédier  leurs  bâtiments  pour  faire  la  pèche 
de  la  morue  sur  les  eûtes  de  Terre-Neuve  et  même  aux 
lies  Saiut -Pierre  et  Miquelon ,  dont  la  reprise  de  pos- 
session par  la  France  ne  devait  éprouver  aucun  délai. 

Quelques  armements  se  firent  dans  le  cours  de  cette 
année;  et  tous,  ou  du  moins  une  grande  partie,  eu- 
rent la  mission  de  porter  des  vivres  à  celles  de  nos 
escadres  qui  étaient  restées  en  Amérique  et  dans 
ilnde. 

On  approchait  à  peine  du  moment  où  la  paix  serait 
définitivement  arrêtée,  que  déjà  le  ministère  s'occu- 
pait des  mesures  à  prendre  pour  l'entretien  dans 
chacun  des  grands  portsdes  forces  navales  qui  allaient 

être  condamnées  à  l'inaction.  Cependant  une  sorte 
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d'arr&ère-pensée  rendait  prévoyaat  poar  TaTeoir.  Il  1783. 

fat  décidé  le  8  août  qu'il  serait  entretenu  à  Roclu  fort 
douze  Ydisseauii  douze  frégates  et  douze  cornettes* 
EndoonanlcetaviSy  le  ministre  désigna  les  Yaisseaux 
destinés  à  ce  port ,  et  fit  remarquer  qn*il  en  man- 
querait sept  pour  atteindre  le  nombre  fixé  ;  alors ,  dit- 
il  ,  OQ  ordonnera  la  coostruction  de  deux  vaisseaux 
de  soixante-quatorze,  en  1784;  celle  de  trois  de 
même  forée,  en  1 785 ,  et  enfin  de  deux ,  en  1 786. 

L'intendant  s'occupa  aussitôt  des  approvisionne- 
ments nécessaires,  afin  qu'aucun  retard  ne  iùt  apporté 
dans rexéctttion des  intentions  delà  Cour;  et  bientôt 
des  navires  de  commerce,  envoyés  de  Nantes  et  de 
Bayonne,  déposèrent  dans  les  chantiers  dcsmalériaux 
en  assez  grande  quantité  pour  que  l'on  pùt  faire  face 
aux  besoins  des  années  snlTantcs.  Le  port  anticipa 
ainsi  sur  les  dispositions  de  la  Cour  ;  mais  il  uYait  agi 
dans  la  crainte  que  les  bonnes  intentions  des  parties 
belligérantes  ne  fussent  entravées  par  trop  d'exigences 
d'une  part  ou  de  l'autre ,  et  il  voulaiL  être  en  mesuire 
de  parer  aux  éventuaUtés. 

Cependant  on  était  convaincu  que  les  difllenltés 
ne  naitraient  pas  du  côté  de  la  France.  Quoique  Louis 
XY 1  pût  faire  sa  part  assez  large  dans  le  partage  des 
conquêtes  respectives ,  il  se  montra  pins  soucieux 
de  rendre  ses  alliés  satisfaits  que  de  tirer  avantage 
des  victoires  de  ses  capitaines.  La  France  perdit  beau- 
coup; toutefois  elle  obtint  riudcpendaucc  de  Dun- 
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1783.  kcrqiie  qui ,  depuis  1763,  éUil  80US  la  surveillance 
de  FAnglelcrre. 

Dès  que  la  nouvelle  parvint  an  port  que  le  3  sep- 
tembre trois  traités  définitifs  entre  rAngletenre  d'un 
côté  9  Ift  France,  l'Ëspagne  et  les  États-Unis,  de  Fati- 
tre,  avaient  été  signés,  une  manifestation  de  joie 
éclata  do  toutes 'parts.  Peu  de  jours  après  une  lettre 
du  Roi  arriva  au  port,  et  la  paix  fut  publiée  avec  le 
plus  grand  appareil  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville. 

Cette  fois  aucune  arrière-pensée  ne  vint  dans  Tes- 
prit  des  habitants.  Si  à  une  autre  époque  ils  avaient 
donné  un  regret  &  la  guerre ,  parce  qu'il  y  avait  là 
pour  eux  une  source  de  fortune ,  aujourd'hui  ils 
étaient  sincères  dans  l'expression  de  leur  allégresse, 
car  le  commerce  s'était  développé  de  façon  à  offinr 
une  compensation  bien  suffisante  à  la  perte  des  mou- 
vements de  Tarsenal  maritime. 

Nous  ne  terminerons  pas  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
guerre  de  1778,  d'ailleurs  si  honorable  pour  la  France 
dans  presque  toutes  ses  phases  j  sans  mentionner  avec 
orgueil  les  noms  des  officiers  du  port  de  Bocbefort 
qui  y  ont  pris  une  part  ton t-à-1  a-fois  si  active  et  si 
glorieuse.  Nommer MM.de La Clochetterie,  Legardeur 
de  Tilljy  D* Amblimonty  de  Maurville ,  de  Yaudreuil , 
n'esfH!e  pas  rappeler  suffisamment  les  beaux  faits 
d'armes  des  navires  de  l'État  le  Jazon  ,  TÉ  veillé; 
l'hercule,  le  Brave;  le  Fendant,  le  Sceptre,  le  ïriom^ 
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phant;  eoûn  TArlesien,  dans  toutes  les  mers  où  Ten-  1784* 
nemi  osait  aecc'ptei'  le  cooibai  avec  nos  escadres  on 
le  leur  offrir* 

Dans  les  premiers  mois  de  1784,  beaucoup  de  na- 
vires reotrèreat  à  Bocbefort  poar  }i  être  désarmés  et 
j  recevoir  des  réparations*  L*escadre  de  M*  de  Suffren 
lit  ép;alcment  son  retour  ici  et  mil  à  terre  uu  tiraud 
aomiire  de  militaires  dout  une  pai  lie  lureul  allcciés 
aa  service  de  la  ville  et  de  l'arsenal.  Mais  Ton  éprouva 
par  suite  un  grand  embarras  :  les  casernes  étaient^  ou 
le  sait  I  eievccâ  sur  ua  point  dont  le  voisinage 
était  une  caose  permanente  d'insalubrité*  Les  conr 
mandants  des  corps  maintenus  dans  nos  murs  adres- 
sereuldes  observations  a  M.  deCastries,  et  ce  ministre 
eonsentit  à  pourvoir  aux  dépenses  de  construction 
de  casernes  sur  un  point  ou  les  hommes  ne  fussent 
pas  exposés,  comme  dans  le  <jiiarlier  Marlrou,  ù  rece- 
voir incessamment  les  n^asmcs  des  égoùts  de  la  ville. 

Par  son  ordre ,  H.  Toufaire  fut  chargé  de  dresser 

un  1)1  an  et  un  devis  estimatif  des  dépenses  à  faire  pour 
loger  commodément  deux  mille  cinq  cents  bommes. 
m  Vous  lut  recommanderez ,  dit-  il  y  de  s'en  tenir  stric^ 
«  tement  à  Tutile  et  à  Tindispensable  uécessaire  , 
«  s'abstenaot  de  toutes  décorations  etorueuieuts  tant 
«  intérieurs  qu'extérieurs  ;  la  destination  d'unédifice 
«  de  cette  nature  comportant  la  plus  grande simpU* 
«  cité.  •  Le  choix  du  terraiu  causa  de  i'eiuLai  ras,  et 

qudqu'un  (iroposa  au  ministre  remplacement  du 
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1784.  cimetière*  L'intendaot  repoussa  cette  idée,  d'abord 
parce  que  cet  emplacemeiit  était  insuffisant^  ànioîn^ 
qu'on  y  eût  compris  Tîle  entière,  c'esl-à-dii  c  depuis 
la  rue  des  Orphelines  jusqu'à  la  rue  Saint-hubert , 
et  de  la  rue  Saint-Pierre  jusqu'au  rempart  :  il  la 
rej^^ta  ensuite,  parce  que  l'on  faisait  encore  des  inbu- 
mations  dans  le  cimetière  et  qu'il  ne  lui  semblait  pas 
convenable  qne  rou  entreprit  d'eu  remuer  les  terres 
ayant  dix  ans.  M.  de  Beauprean  fit  partager  sa  répu> 
gnance  à  M.  de  Gastries ,  et  l'on  ne  songea  pliui  à  ce 
terrain.  Quelques  mois  s'écoulèrent  pendant  lesquels 
M.  Toufaire  s'occupa  de  lu  rédaction  de  ses  plans,  et 
quand  le  travail  de  cet  ingénieur  parvint  à  Paris  y  le 
chiffre  de  la  dépense  présumée  effraya  le  ministre  ; 
car  il  Ini  eût  été  impossible  dans  un  moment  où  la 
dette  publique  se  grossissait  des  arrérages  que  Ton 
ne  pouvait  payer  qu'en  faisant  des  emprunts ,  de 
consacrer  près  de  deux  millions  delivresà  faire  cons* 
trnire  des  bâtiments  militaires;  d'ailleurs,  pensa-t-il 
alors  ,  des  casernes  deviendront  inutiles  par  la  suite , 
puisque  de  notables  réductions  seront  faites  dans 
l'armée,  pour  procurer  des  économies.  Peut-être  lui 
avait-on  déjà  fait  comprendre  que  l'hôpital  anden 
remplirait  le  but  désiré  :  il  ne  revint  donc  pas,  quel- 
ques instances  qu'on  lui  fit ,  de  la  détermination  de 
ne  pas  faire  ériger  de  casernes  à  Bochefort. 

n  y  eut  en  1 784  peu  de  réductions  dans  le  personnel 
des  ouvriers  ;  les  navires  désarmés  avaient  nécessité 


Digitized  by  Google 


-  239  - 


un  radaab  si  eonûdénible  que  Ton  s'était  décidé  à  t784*85« 

maintenir  IViïectif  des  chantiers  comme  il  avait  été 
réglé  peudaiit  la  guerre.  Ainsi  durant  celte  aouéo 
Bcobefort  ne  perdit  rien  de  TaetÎTité  que  les  évèoe* 
ments  précédents  y  ayaient  amenée.  Tandis  que  les 
uns  travaillaient  aux  réparations  des  navires  désar- 
nés  f  les  autres  s^occapaieiit  de  ranoemeiit  d'an 
vaisMau;  d'une  frégate ,  de  deux  corvettes  et  d'an 
brig  qui  avaient  la  mission  de  stationner  dans  les 
diverses  colonies  éehaes  à  la  Franee  par  le  traité  de  * 
1783.  D'an  autre  côté ,  on  poussait  avec  exactitude 
la  construction  de  deux  frégates  et  des  vaisseaux  le 
Généreux  et  l'Orion,  qui  avaient  été  mis  sur  les  chan- 
tiers  an  commencement  de  Tannée* 

Le  port  était  alors  bien  approvisionné  en  bois  de 
construction  et  en  matériaux  de  toutes  sortes;  les  con- 
sommations de  1 784  avaient  fm%  peu  de  vide  dans  les 
dépôts.  Cette  sage  prévoyance  de  l'intendant  valut  à 
l'arsenal  une  part  encore  assez  grande  dans  la  répar- 
tition des  trsTaux  qui  s'exécutèrent  en  1785  poor  les 
besoins  des  colonies  et  pour  la  composition  d^une 
escadre  d'évolution.  On  mit  à  la  mer  dans  cette 
année  un  vaisseau  de  soixante-qoatme,  unefrégatOf 
deux  corvettes  et  treixe  flûtes.  Cependant  le  nombre 
des  ouvriers  avait  été  diminué  par  le  renvoi  dans 
leurs  quartiers  de  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  acquis 
domicile  à  Bocbefort  députe  1778,  mate  l'efeetif  était 
encore  assez  nombreux  et  Von  put  travailler  avec 


Digiiized  by  Google 


—  240  — 


1785.  toute  la  célérité  désirable  à  la  coiiîilrucUoii  de  la 
frégate  la  Gràcîeuse  et  des  corvettes  la  Légère  et 
FEnjouée,  que  remplacèrent  bientôt  sur  leurs  lits  la 
frégate  la  Pomone  et  les  corTCttcs  la  Perdrix  et  la 
Fauvette. 

Toutefois  ces  deraières  constructions  ne  marché* 
rent  pas  avec  la  même  rapidité  que  les  précédentes  et 
ne  furent  pas  exéentées  avec  le  môme  soin.  Le  sous- 
ingénieur  qui  avait  tracé  les  plans  et  suivi  les  travaux 
des  premières  ;  M.  Pc  ne  vert ,  venait  d'être  appelé  à 
Bordeaux  pour  diriger  les  opérations  que  la  marine 
avait  ordonnées  dans  ce  port. 

M.  Penevert  était  un  de  ces  liOiP.îiics  de  talent  dont 
la  modestie  rehausse  le  mérite  :  son  art  était  tout  • 
pour  lui  9  et  il  Tavait  porté  à  ce  dégré  de  supériorité 
qui  lui  a  valu  h  diverses  époques  des  témoignages 
lioiioraliles  et  un  avancement  assez  ra])i(l(\  Doué  de 
cet  esprit  d'observations  qui  distingue  quelques 
hommes  privilégiés,  il  recueillait  sur  tout  des  notes 
et  y  ajoutait  des  réflexions  pleûies  â*intérèt  et  de 
saine  pensée.  Aussi  a-t-il  légué  h  ses  entants,  avec 
l'exemple  d'une  longue  existence  de  vertus  et  de  tra- 
vaux utileSi  un  recueil  de  plans  et  d'écrits  que  Phom- 
me  aimant  Pétude  consultera  toujours  avec  fruit. 

On  se  rappelle  qu'il  avait  été  décidé,  en  1783,  que 
dans  le  cours  de  1785  Bochefort  mettrait  sur  les 
chantiers  trois  vaisseaux.  Ce  projet  ne  reçut  pas  son 
exécution  :  des  économies  étaient  nécessaires ,  et  Pon 


Digitized  by  Google 


—  241  — 

en  fit  beaae<Nip  dans  la  marine.  Était-ce  bien  là  que  1 785. 
ces  écûuomics  devaient  être  faites?  ^'^on,  sans  donte. 
Mais  les  ministres  qui  Youkieiit  des  réformes  et  gai 
n'aTaient  pas  la  force  d*en  obtenir  à  ia  Cour ,  parce 
que  dans  cette  lutte  ils  auraient  perdu  et  leur  crédit 
et  leur  faireari  cherchaient  enréduisant  toutes  les  dé- 
penses de  rÉtat^  en  Taffaiblissant,  à  tronver  les  res- 
sources que  les  besoius  d'une  noblesse  dissi|)ec  ju- 
geaient considérables. 

Dès  qaela  paix  eut  rendu  la  liberté  an  commerce , 
les  armateurs  de  la  ville  reprirent  k  urs  relations  avec 
les  autres  continents  ;  ils  les  étendirent  même  ^  et 
tout  leur  faisait  espérer  qne  Aochefort  deviendrait 
un  port  forain  très-important,  à  cause  des  pmi- 
lèges  qui  lui  étaient  accordés.  Mais  leur  espérance 
ne  devait  pas  être  de  longue  durée  :  un  arrêt  du 
Roi  du  31  octobre,  ouvrit  au  commerce  des  co- 
lonies tous  les  ports  de  France  qui  pourraient  con- 
tenir des  navires  de  cent  cinquante  tonneaux.  Alors 
plusieurs  villes  de  FAimis  et  de  la  Saintonge  cher* 
chèrent  à  enlever  à  la  nôtre  (luihpK  .-ims  des  avan- 
tages que  dix  années  de  commerce  maritime  lui 
avaient  procurés. 

Tonnay-Gharente  voulut  jouir  de  la  faveur  de 
Farrêt  royal  ;  mais  les  fermiers-généraux ,  qui , 
sans  doute  y  n'avaient  pas  été  consultés  quand  Louis 
XYI  se  détermina  à  affiranchir  le  commerce  dans 
son  royaume,  ûrent  opposition  à  la  demande  de 
II.  16 
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1785-86.  cette  petite  mUc  eu  disant:  •  Qu'il  résulterait  décela 
«  des  incoiiTéiiiens  fort  grands  d'accorder  aaport 
«  de  Charente  la  jouissance  des  privilèges  qui  sont 
«  attachés  au  commerce.  Cette  faveur  est  d'autant 
«  moins  intéressante  pour  les  habitants  de  celle 
«  province ,  que  le  port  de  Bochefort  qui  est  déjà 
«  OQTert  au  commerce  des  colonies  n'est  éloigné 
«  que  d'une  lieue  de  celui  de  Charente ,  et  que  les 
«  char^eraens  se  font  même  à  la  Cabane-Carrée , 
•  éloignée  d'une  demi-lieue  de  chacun  de  ces  deux 
«  ports.  •  Cette  opposition  fit  écarter  les  préten- 
tions de  nos  voisins,  et  il  fut  décidé  que  l'on 
obligerait  •  les  nép^ociants  de  Clian  nte  qui  tou- 
«  draient  faire  le  commerce  des  colonies  à  adresser 
«  leurs  marebandises  à  Bochefort,  pour  qu'elles  y 
«  jouissent  de  Tenlrepôt  et  des  autres  avantages 
«  qiic  lettres  [jaleiites  du  mois  d'avril  1717  eut 
«  accordés  au  commerce.  » 

Les  n^;ociants  de  Bochefort  se  voyant  ainsi  me- 
nacés d'une  coDCurrence  qui  pouvait  devenir  mi- 
neuse pour  eux ,  cherchèrent  à  étendre  plus  encore 
leurs  relations.  L'occasion  se  préseula  bientôt  pour 
la  maison  François  Hèbre ,  d'acquérir  une  haute 
importance,  et  de  devenir  le  siège  d'une  vaste  en- 
treprise. Co-associé  de  H.  Brillantais  Marion ,  né- 
gociant de  Sainl-Malo,  M.  Hi^bre  obtint  du  Roi 
r  •  le  privilège  exclusif  de  faire  le  commerce  delà 
m  traite  des  nègres  à  la  côte  d'Afrique,  depuis 
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«  remboucliurc  de  la  rivière  Forniosc ,  jusqu'au  I78G. 
«  poiut  le  plus  avancé  dans  les  terres  où  il  pourra 
«  pénétrer  dans  l'intérienr  da  pays ,  en  remontant 
«  par  les  rivières  Bénin  et  de  Wher,  pendant  Tes- 
«  pace  de  trente  mois,  à  compter  du  l*""  avril , 
«  sans  qu'il  puisse  être  permis  pendant  le  dit  temps 
«  à  nol  autre  négociant  ou  capitaine  français  de 
■  faire  aucun  commerce  dans  Tétendue  des  dites 
«  rivières  pendant  la  durée  du  dit  privilège ,  sous 

•  peine  de  dix  mille  Urres  d'amende  et  de  tous 

•  dommages  et  intérêts  envers  le  dit  Brillantaîs 

•  Marion  et  ses  associés.  2"*  Le  prêt  pour  trente 

•  mois  de  la  flûte  du  roi  le  Pérou  qui  se  trouve 
«  actuell  nu  nt  au  port  de  Rochefort,  garnie  de 
«  ses  mùts ,  agrès  et  apparaux ,  tels  qu'ils  existent 
«  dans  les  magasins,  pour  être  employée  au  susdit 
«  conunerce  exclusif  dans  les  rivières  de  Formose , 
«  de  Bénin  et  de  Wher ,  ainsi  qu'à  transporter  aux 
«  lies  françaises  de  TAmérique,  les  nègres  et  mar- 
«  chandises  qui  en  proviendront ,  lequel  bâtiment 
«  il  remettra  au  Roi  dans  le  port  de  liochefort , 
«  dans  l'état  où  il  se  trouvera  suivant  Tinventaire.  « 

Le  terrain  sur  lequel  devait  être  fondé  rétablisse- 
ment faisait  parlic  des  états  du  rui,d'0\\licre,  lequel 
le  céda  à  la  compagnie.  Le  capitaine  Landolphe 
fit ,  ainsi  que  rengagement  en  avait  été  pris,  élever 
un  fort  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Formose , 
dliu  de  contenir  les  naturels;  il  le  garnit  de  32 
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I786,  pièces  de  gros  calibre.  Dans  rîntëricur  da  fort,  il 
construisit  de  vastes  magasins  qui  lurent  constam- 
ment appiOTisioniiés  d'objets  nécessaires  à  la  con- 
sommation des  natorels.  Toutes  ces  dispositions 
ouvrirent  et  entretinrent  des  relations  intimes  entre 
les  indigènes  et  les  nouveanx  occupants. 

Peu  de  temps  après,  ces  relations  ayaient  pris 
une  certaine  extension  :  les  échanges  s'effectuaient 
sans  discussion  I  le  commerce  se  développait  d'une 
manière  très-sensible  Ters  ce  point  de  la  côte,  et 
tout  promettait  à  la  compagnie  d'Owhère  une  large 
compensation  de  ses  déboursés  el  de  ses  peines. 

Cet  heureux  débuts  cette  hâtive  prospérité  éveil- 
lèrent la  cupide  envie  des  anglais  qui  sont  toujours 
si  prompts  à  faire  leur  part  d  iuiluence  maritime  ou 
commerciale.  On  savait  au-delà  du  détroit  que  la 
compagnie  d'Ov^rhère  était  en  voie  de  prospérité  ; 
des  navires  anglais  en  avaient  exagéré  les  progrès. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  jalousie 
de  nos  voisins  et  réveiller  des  haines  non  encore  as- 
soupies. . 

Six  aimées  s'étaient  à  peine  écoulées,  que  dans  la 
matinée  du  30  avril  1792 ,  les  capitaines  Gordon  » 
Porter  et  Gockeron ,  naviguant  de  conserve  dans  ces 
parages ,  pour  la  maison  Dosson ,  Becker  et  com- 
pagnie,  de  Llverpool,  mouillèrent  à  l'embouchure 
du  fleuve  Formose,  où  était  à  l'ancre  le  navire  de 
riantes  FAmitié.  Visiter  le  commandant  Landolphe^ 
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le  oombier  de  présents  et  lai  témoigner  les  plus  1786. 
Tives  sympathies ,  ce  fut  le  début  des  etpitaines  aa- 

gluLs.  Laudolplic  les  accueillit  avec  bienveillance  et 
les  retint  à  table.  Pendant  le  repas,  les  invités  chei- 
ehèrvsnt  à  eorrompre  leur  hôte  et  lui  proposèrent  des 
transactions  honlcusis.  Kicn  uc  lut  même  épargne 
pour  k  séduire  :  on  lui  offrit  de  lui  assurer  une  lor- 
Urne  colossale,  sHl  consentait  à  devenir  l'agéit  com- 
mercial de  leur  compagnie,  au  détriment  de  celle  des 
français.  Avantages  et  promesses,  tout  fut  refusé; 
Landolphe  Yoalant  toutefois  donner  des  prenres 
de  son  désir  de  rester  leur  ami ,  leur  proposa  d'é> 
clianger  les  cargaisons  de  leurs  navires  contre  les 
denrées  et  marchandises  qu'il  avait  en  approvi* 
sionnement  dans  ses  magasins.  Satisfaits  en  appa- 
iciicedeces  propositions,  les  anglais  retournèrcuL 
à  leurs  bords,  cachant  sous  les  dehors  les  plus 
aflfecttteux  leurs  ressentiments  et  lenrs  desseins  cri- 
minels. 

Dans  la  nuit  du  30  avril  au  V  mai  1792,  quand 
les  deux  nations  étaient  encore  en  pleine  paix,  puis- 
que la  déclaration  de  guerre ,  de  la  France  à  l'An- 
gleterre, n'a  eu  lieu  que  le  T**  février  1793,  les  trois 
navires  anglais  attaquèrent  le  brig  l'Amitié,  et  après 
ravoir  désarmé ,  ils  jetèrent  une  soixantaine  de  leurs 
hommes  à  terre  î)()Lir  aller  assassiner  le  commandant 
Landolplie.  Éveillé  par  les  coups  des  assaillants, 
celut-ci  saisit  ses  armes  ;  an  même  instant  sa  porte 
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86.  vole  en  éclats;  il  veut  fuir ,  et  en  s'élançanl  par  une 

fenêtre ,  il  est  atteint  par  un  coup  de  feu  qui  le  jette 
à  plus  de  quiii7.e  pas.  Le  croyant  morti  les  anglais 
l'abandonnèrent  et  se  livrèrent  an  pins  affligeant 
saccage.  Cependftlit  Landolphe  n*avait  pas  été  blessé 
mortellement  ;  il  se  releva  et  alla  se  réfugier  à  quel- 
que distance  dans  un  fossé  fangeux ,  où  il  attendit  le 
jour.  De  là,  il  fut  témoin  de  la  conduite  infâme  des 
gens  que  la  veille  il  avait  traités  avec  autant  d'urba- 
nité^ et  il  eut  la  douleur  de  voir  piller  et  détruire  le 
fruit  de  tant  de  peines,  de  nx  années  de  travaux 

et  de  soins.  Le  fort,  les  liaisons,  lus  maj^asiiis, 
tout  devint  la  proie  des  ilammes,  et  eu  quelques 
heures  il  n'en  restait  plus  que  les  cendres.  L'explo^ 
sion  de  dix  milliers  de  poudre  renfermés  dans  un 
dis  magasins ,  fut  la  dernière  catastrophe  d'une  en- 
treprise qui  avait  jusque-là  si  bien  dédommagé  la 
maison  Hèbre  et  ses  associés  des  premiers  sacrifices 
qu'ils  avaient  faits. 

Les  anglais  chargés  d'un  riche  butin  retournèrent 
à  leurs  bords  et  prirent  aussitôt  le  large. 

L'iiiloi  luué  Landolphe,  trouvé  à  la  pointe  du  jour, 
rc^spiraut  à  peine ,  fut  recueilli  avec  la  plus  tou- 
chante humanité  par  les  naturels.  Le  fils  du  Roi 
d'Owlu'rc,  le  niènic  que  Landolphe  avait  conduit 
eu  I  rance  en  1 794 ,  et  qu'il  avait  ramené  à  son  père 
en  1786,  Tint  au  secours  de  son  malheureux  ami. 

Le  roi  d'Owbère  fut  tellement  indigné  de  la  con- 
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dnite  des  anglais  et  de  l'iusuitc  à  lui  faite  parla  1780. 
violatioa  d'ao  asile  irendu  par  lui  et  garanti  à  la 
compagnie  française  ,  qu'il  fit  arrêter  deax  navires 
anglais  qui  se  trouvaient  dans  le  haut  du  lleuvc 
Formose,  occupés  à  faire  la  traite,  et  les  offrit  à 
Landolphe ,  en  dédommagement.  Celui-ci  refusa , 
espérant  qu'en  Europe  justice  Ini  serait  rendue. 

Mais  lorsqu'il  revit  sa  patrie,  en  1703,  toute 
r£nrope  était  coalisée  contre  cette  France  qui  à  la 
plaeed'on  joug  Tenait  de  dresser  nn  écbafand.  On 
ne  s'occupa  point  de  demander  à  l'Angleterre  répa- 
ration d' un  acte  anssi  reprébensible,  et  lesévènements 
*qni  se  succédèrent  dans  tonte  l'Europe ,  pendant 
plus  de  vingt  années,  firent  oublier  aux  assoeiés 
Hèbre  et  Brillautais  Tentreprise  si  belle  d'avenir 
qu'ils  aTaient  fondée  en  1786. 

Lorsque  hien  long-temps  après,  la  paix  si  lour- 
dement imposée  à  la  France  eut  rendu  au  eonimerce 
maritime  toute  liberté ,  une  société  qui  prit  le 
nom  de  compagnie  phîlantropique  du  cap  Vert, 
offrit  des  avantages  aux  anciens  actionnaiies  de 
Tentreprise  d'Owhère,  et  leur  demanda  la  conces- 
sion pleine  et  entière  de  leurs  anciens  titres.  M. 
Hèbre,  seul  survivant  des  possesseurs  de  l'île  .Bo- 
roda ,  mit  pour  condition  qne  le  principal  siège  de 
la  compagnie  serait  à  Eocbefort.  Ses  propositions 
furent  repoussées,  car  les  crens  qui  avaient  cntfc- 
pris  la  spéculation  nouvelle  ne  voulurent  admettre 
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1786.  penoime  au  partage  des  bénéfices  immenses  qu*ils 
avaient  rêvés  pour  eox.  H.  Hèbre  monrnt  alors, 

et  aucun  membre  de  sa  famille  ne  songea  à  tirer 
parti  des  titres  qa*il  leur  léguait. 
On  avait  en  1785  ajourné  la  eonstraetion  des 

trois  vaisseaux  que  Rochefort  devait  mettre  sur 
les  chantiers  pour  compléter  le  nombre  de  \oiles 
affectées  à  ce  port.  Quand  le  personnel  des  ou* 
vriers  fut  réduit,  comme  cela  avait  été  prescrit, 
aux  gens  seuls  qui  avaient  acquis  domicile  eu  cette 
▼ille,  on  se  trouva  posséder  assez  de  travailleurs 
pour  que  les  travaux  encore  étendus  s'ezécutassrat 
avec  promptitude.  D'ailleurs,  les  approvisioimc- 
ments  en  bois  et  en  fer  étaient  fort  considérables , 
et  il  fallait  bien  que  Ton  utilisât  les  hommes  et  le 
matériel.  Alors,  après  avoir  fait  armer  dans  notre 
arsenal  quatorze  vaisseaux,  autant  de  frégates  et 
autant  de  corvettes  qui ,  pour  la  plupart  ^  avaient 
été  envoyés  des  autres  ports  pour  composer  la  hui- 
tième et  la  neuvième  escadre  d'évolution  affectées 
à  Bochefort ,  on  mit  sur  les  cales  trois  vaisseaux  de 
soixante-quatorze,  l'Impétueux,  l'ApoUon  et  l'A- 
quiloa. 

Gomme  on  le  voit ,  il  y  eut  cette  année  une  sorte  de 
recrudescence  qui  nous  fut  favorable  :  c'est  que 

Ton  avait  reconnu  que  la  position  de  ce  port,  dans  le 
fond  du  golfe  y  serait  d'une  grande  ressource  pour 
le  ravitaillement  des  navires,  et  que  la  rade  était  pour 
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eux  un  excellent  refuge,  dans  le  cas  où  ilsseraleBt  1786. 
forcés  de  regagner  la  terre. 

Les  oaTrim  conterY^  étaieot  presqfue  tous  em- 
ployés à  Tentreprise  ;  aami  leam  journées  ressor- 
taient-elles  a  uu  prix  fort  satisfaisant.  Bientôt  Tai- 
sance  circola  dans  toutes  les  classes  d'artisans.conune 
elle  se  répandait  par  le  commerce  dans  la  bourgeoisie. 
Rochefort  prit  un  aspect  de  lioiilieur  que  iiniis  enviè- 
rent quelques  localités  voisines.  Nous  ne  leur  ea\ià- 
mes  rien  nous  autres  :  cependant,  à  leur  exemple,  on 
voulut  ici  avoir  un  éclairage  public.  Mais  la  municî- 
paliLé  qui,  bien  que  la  tort  une  gagnât  de  proche  en 
proche  autour  d'elle,  était  toujours  obérée,  endettée; 
comme  TÉtat  ne  se  trouvait  point  en  position  de 
faire  les  Irais  d'iiihUllaUoii  de  réverbères  ,  les  lia- 
bitants  se  chargèrent  de  cette  dépense  dont  l'objet 
devait  donner  à  leur  cité  l'apparence  d'une  grande 
ville. 

Quelques  personnes  proposèrent  d'imposer  tous 
les  habitants  indistinctement  à  one  contribution 
proportionnelle  et  volontaire,  dont  le  produit  serait 
afiiacté  à  l'achat  de  quatre-vingts  réverbères  et  à 
leur  suspension ,  à  condition  toutefois  que  la  eoair 
mune  se  chargeât  ensuite  des  réparatiMis  et  de  renr 
tretien  annuel  des  lanternes. 

L'intendant  de  la  généralité,  persuadé  de  la  né- 
cessité de  rétablfssment  proposé,  «  pour  la  sûreté 
'<  et  le  bon  ordre ,  donna  son  agrément  au  projet  » 
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1 7Ô&-B7  et  peu  de  temps  après,  on  avait  réalisé  huit  mille  huit 
cent  trente  lîTres  quinze  sols  ^  alors  que  la  dépense 

if  avait  été  évalute  qu'à  cinq  mille  sept  cent  soixante 
livres. 

An  commencement  de  rhiver,  les  mes  furent  donc 
éclairées ,  et  notre  ville  put  désormais  lutter  deluie 

et  de  coquetterie  avec  ses  aioées. 

Malgré  rembarras  financier  qai  cansait  nne  sorte 
de  fermentation  générale ,  Bochefort ,  loin  du  centre 

où  se  iormait  l'orage  qui  devait  plus  tard  ravager  la 
France  entière,  Rochefortne  vit  point  diminuer  les 
mouvements  dans  ses  chantiers.  Le  port  fut  chargé 
au  coniiiiencemont  de  Tannée  de  mettre  la  Perdrix  en 
armement,  pour  faire  partie  de  la  division  de  Terre* 
Neuve,  ensuite  laPomone,  et  successivement  enfin 
on  lui  ordonna  d'armer  deux  vaisseaux,  septlrégates, 
sept  corvettes,  sixllùteset  six  gabares. 

Plusieurs  de  ces  navires  étaient  destinés  à  faire 
partie  d'une  escadre  d'évolution ,  les  antres  eurent 
la  mission  de  porter  des  troupes  et  des  munitions 
dans  les  colonies. 

Quand  ces  armemements  extraordinaires  furent 
terminés ,  les  ouvriers  continuèrent  de  travailler  à  la 
construction  des  vaisseaux  qui -avaient  été  commencés 
en  1786 ,  et  de  la  frégate  FAglaé,  entreprise  depuis 
peu  de  mois.  Tout  manluiit  avec  cette  célérité  qui 
avait  presque  toujours  distingué  Tarsenal,  lorsque, 
le  23  septembre,  Vintendant  reçut  la  lettre  suivante: 
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«  Des  circoiistaaces  exigeant  que  les  vaisseaux  actuel-  1 78 
«  lemeai  en  construction  ou  sur  le  point  d*ètre  corn- 
9  mcncés  soient  finis  promptement ,  l'intention  du 
«  Roi  est  que  sans  avoir  ^gard  aux  ordres  précédem- 
«  ment  doiuiés  de  ne  les  terminer  que  dans  lu 
«  seconde  année  de  leur  mise  sur  les  chantiers ,  vous 
«  employiez  tons  les  moyens  en  votre  pouToir  pour 
«  que  le  vaisseau  rimpétaenx  soit  lancé  le  plost6t 
«  possible;  que  l'on  presse  le  travail  de  TApollon  (  t 
«  de  l'Aquilon ,  de  manière  qu'ils  puissent  être  mis  à 
«  Teau  dès  le  mois  de  février  17B8  s'il  est  possible. 
«  Il  doit  en  être  de  même  à  l'égard  de  la  frégate 
•  l'Aglaéet  des  radoubs  entrepiis,  qu'il  est  intéres- 
«  sant  de  terminer  de  suite. 

«  Gomme  les  ouvriers  domiciliés  ne  seront  pas  en 
«  raison  des  travaux  auxquels  on  aura  à  pourvoir 
«  et  de  la  néccssîlé  d'en  presser  l'exéeution,  vous 
«  ordonnerez  la  levée  du  nombre  d'iiommes  que 
«  vousjugcrez  nécessaires  dans  les  différens  genres.  » 

Àllait**on  donc  se  préparer  à  une  nouvelle  guerre? 
Cela  paraissait  supposablc  ;  ear  rAugleterre  venait 
de  nouer  avec  les  Provinces-L nies  une  alliance  avan- 
tageuse ,  et  intriguait  contre  la  France  qu'elle  était 
certaine  de  réduire  cette  fois,  car  ce  royaume  était 
presqu'entièrement  ruiné. 

L'intendant  ne  perdit  pas  un  moment  à  faire  un 
appel  dans  les  quartiers  voisins  y  et  bientôt  affluèrent 
de  toutes  parts  des  charpentiers,  des  forgerons ,  etc; 
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1787.  relTectil  se  trouTa  doublé.  Aussi  avant  la  iiu  de 
l'année  les  cales  f  orenWlles  libres  et  prêtes  à  re- 
cevoir de  nouveaux  navires.  L'ordre  vint  alors 
de  les  garnir  en  y  élevant  trois  vaisseaux,  le  Thésée, 
le  Pyrrhus  et  l'Alexandre,  et  une  frégate ,  r£mbu8* 
cade.  Le  ministre  terminait  sa  dépêche  ainsi  :  «  Le 
«  Boi  désire  que  ces  vaisseaux,  soient  achevés  avant 
«  la  fin  de  l'année  prochaine.  » 

Les  dispositions  étaientà  peme  prises  pour  exécuter 
les  dcuiières  inslructions  ,  lorsqu'une  dépêche  plus 
pressante  eucorc  parvint  le  lU  octobre.  «  Il  est  de  la 
«  plus  grande  importance  que  les  frégates  la  Néréide 
«  et  la  Courageuse  soient  mises  en  état  de  prcndic 
«  la  mer  le  plus  promptemeut  possible,  lin  consé- 
«  quence  l'intention  du  Boi  est  qu'à  la  réception  de 
m  cette  lettre  toutes  les  forces  du  port  soient  portées 
«  sur  ces  deux  bâtimens  et  qu'où  travaille  jour  et 
«  nuit  à  leur  armement.  »  Des  brigades  d'ouvriers 
furent  organisées  y  et ,  la  nuit ,  le  jour,  les  travaux 
étaicut  accélérés.  Mais  i  iiorison  qui,  d'abord ,  avait 
paru  se  couvrir  de  nuages,  s'éclaircit  :  on  avait  fait  le 
27  octobre  une  convention  pacifique  avec  nos  voisins, 
et  ils  restèrent  calmes,  quand  ils  avaient  sans  doute 
compté  sur  l'effet  des  divisions  que  le  désordre  de  nos 
finances  jetait  dans  tous  les  esprits.  Le  28,  le  ministre 
fit  coTiiiaîlre  que  Les  motifs  qui  avaient  porté  le  lloi  à 
ordonner  dans  les  diUérents  arsenaux  l'armement 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  frégates  ne 
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subsistaieal  plus  ,  et  que  Sa  Majesté  voulait  que  Ton  1787, 
sospendil  eu  conséquence  rcvceuUon  des  premiers 
ordres;  «  mais  que  cependant  les  conslroetions  fus- 
«  sent  poussées  ayec  la  célérité  recommandée ,  afin 
•  que  tous  les  bâti  nions  de  guerre  pussent  prendre 
«  la  mer  si  l'ordre  en  était  donné.  » 

Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  une  agglomération 
anssi  considérable  d'individus ,  les  maladies  fissent 
alors  de  fâcheux  ravages ,  surluut  quand  on  voit 
tous  CCS  hommes  attirés  du  dehors,  où  ils  avaient 
d'autres  habitudes ,  être  tenns  de  travailler  sans 
désemparer  quinze  heures  an  moins  par  jour,  dans 
une  saison  où  un  certain  temps  de  repos  est  uécessaire 
dans  la  journée. 

Presque  tous^ou  du  moins  une  grande  partie  d*en- 
tr^euxy  tombèrent  malades,  et  bientôt  leshôpitaux  mi- 
litaires n'offinrent  plus  assez  de  places  pour  les  rece- 
voir. 

Les  commandants  des  troupes  de  la  marine  qui 
avaient  leur  cantonnement  à  Bochefort ,  «  craignant 
«  la  contagion  pour  leurs  soldats ,  >  amenèrent  le 

ministre  à  consentir  à  ce  que  leurs  hommes  fussent 
campés  hors  des  mars,  à  une  demi-lieue  environ  dans 
le  nord.  Le  2  juin  ^  arriva  donc  une  lettre  du  ministre 
qui  invitait  l'intendant  à  ^re  établir  un  camp  «  dans 
«  le  lien  appelé  Pîjara ,  qui  offre  un  terrain  vaste  , 
«  uni,  élevé  et  sec,  à  Fabri  par  un  bois  des  vents 
«  du  midi ,  et  à  portée  d'une  source  d'eau  courante 


Digitized  by  Google 


—  254  — 

87.  •  cl  limpide.  »  Ouue  perdit  pus  Uc  Itmpsà  mettre 
à  exécution  une  mesure  qui  était  regardée  par  quel- 
ques personnes  comme  le  seul  moyen  de  préserrer 
trune  mort  ccrtainç  plusieurs  centaines  d'hommes. 
Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à  regretter  1  adoption 
de  cette  mesure  :  les  militaires  que  l'on  avait  ainsi 
plaeés  sous  des  tentes  fournirent  bientôt  proportion- 
nellement un  nombre  plus  ^rand  de  malades  que  les 
corps  qui  étaient  restés  dans  la  ville.  D'un  autre 
côté,  les  désertions  étaient  très-fréquentes,  et  les  sol- 
datSy  se  livrant  au  maraudage ,  s'indisciplin^ent  et 
méconnurent  souvent  la  voix  de  leurs  chds.  Cepen- 
dant on  persista  jusqu'au  mois  d'octobre. 

L'année  sui\ante ,  on  fit  la  même  épreuve,  et  tan- 
dis qu'en  ville  il  y  eut  peu  de  nuilades ,  le  camp  était 
devenu  un  immense  foyer  d'affections  graves.  Gela 
ne  servit  pas  néanmoins  de  leçon  aux  chefs  de  corps  : 
ils  voulurent  encore,  en  1789,  aller  prendre  de  nou- 
veau l'air  des  champs  ;  il  est  vrai  que  des  plaisirs, 
auxquels  ils  n'étaient  pas  insensibles,  les  attendaient 
à  Tonnay-Charente,  où  ils  jouissaient  de  cette  liberté 
qui  leur  était  interdite  à  Rocheforl.  Mais  le  ^ministre 
écrivit  le  2  mai  de  cette  année  «  le  campement  des 
«  troupes  de  la  marine  à  Pijara  pendant  les  années 
«  1787  et  1788 ,  loin  de  remplir  le  but  d'utlUté  que 
«  l'on  s'était  proposé,  ayant  occasionné  des  mala- 
«  dies  et  des  désertions  plus  fréquentes ,  l'intention 
«  du  Roi  est  qu'il  n'ait  plus  lieu.  »  Les  troupes  resté- 
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reni  donc  dans  la  Tilla,  et  Ton  nermnt  plas  qn*m  1787. 

1833  à  ridée  de  faire  camper  les  troupes  iiors  de 
Bochelort  ;  à  cette  époque  M.  DesTcrnois  »  étaut 
commandant  de  place,  avait  signalé  le  sëjonr  de  la 
"ville  comme  dangereux  pour  la  garnison.  Celte  nou- 
velle tentative  ne  produisit  pas  de  résultats  plus  sa* 
tisfaisants  que  la  premîh^y  et  l'on  y  renonça  égale- 
ment bientôt. 

Depuis  que  M.  Begon  avait  fait  exécuter  le  pa- 
vage dans  les  ruée ,  Faspect  de  la  dté  avait  changé  : 
des  quartiers,  qui ,  alors ,  étalent  inhabités^  se  trou- 
vaient aujourd'hui  couvetls  de  maisous  belles  et 
spacieuses.  Mais  Taotorité  municipale ,  avant  M.  Du- 
laurens,  et  même  après  lui,  n'avait  jamais  mis 
assez  d'attention  à  surveiller  les  dispositions  que 
chaque  propriétaire  faisait;  il  en  était  résulté  que 
les  pentes  pour  les  eaux  dans  les  sections  bâties  en 
dernier  lieu,  étaient  mal  réglées,  ci  qu  a  des  distances 
très-rapprochées  les  eaux  se  réunissaient  et  demeu- 
raient sur  le  sol ,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  les  eût 
vaporisées. 

H.  de  lleverseaux  se  décida  à  apporter  remède  au 
mal  qu'il  reconnaissait!  et  il  obtint ,  à  la  date  du  17 
août  1787,  un  arrêt  du  conseil  d'État  qui  ordonne 
«  que  la  reconstruction  des  pavés  sera  faite  en  dix 
«  ans  )  et  établie  sur  des  bases  uniformes  au  compte 
«  des  habitants  y  »  cependant  l'arrêt  porte  cette 
restriction  :  «  quand  la  charge  du  ri\eraiu  excédera 
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1787-88.  «  une  année  du  rerena  des  maisons  aasojetties  au 

«  paiement  des  ouvrages  ,  l'Etat  viendra  au  secours 
«  des  propriétaires.  >»  Cet  arrêt  reçut  un  commence- 
ment d'exécution  ;  mais  les  troubles  révolutionnaires 
survinrent  9  et  les  travaux  à  peine  entrepris  furent 
suspendus.  11  était  réservé  à  M.  Cochou-Duvi\ier  de 
les  faire  reprendre  et  de  leur  donner  cette  bonne 
direction  que  l'on  remarque  aujourd'hui.  Si  pendant 
presque  tout  le  siècle  dernier  la  ville  fut  mal  pavée 
et  mal-propre,  elle  est  peut-être  la  seule  aujourd'hui 
où  le  pavage  soit  bien  établi ,  et  dans  laquelle  la  pro- 
preté soit  aussi  complète  dans  tous  les  temps. 

Bans  une  lettre  du  28  octobre  1787  ,  le  ministre 
avait  recommandé  que  l'on  n'apportât  aucun  retard 
dans  les  travaux  de  constructions  des  vaisseaux  du 
Roi;  mais  le  déficit  énorme  qui  existait  dans  les  fi- 
nances de  l'État  ne  permettait  pas  d'exécuter  autant 
de  projets  si  coûteux  ;  et  d^ailleurs  TAngleterre 
avait  obtenu  que  la  i  raiicc  ne  donnât  pas  autant  de 
soin  à  la  marine.  Le  19  janvier  1788,  M.  de  la  Lu- 
zerne écrivit  au  port  que  d'après  les  bonnes  inten- 
«  lions  de  rAnglrlcrrc,  on  pouvait  rL-duire  les  travaux 
«  d'abord  ordonnés  ;  que  l'on  se  bornerait  dès-lors 
«  à  terminer  à  Rochef  ort  les  deux  premim  vaisseaux 
«  et  la  première  frégate,  et  que  l'on  ne  mettrait  sur 
«  eiianliers  le  Pyrrhus  et  l'Alexandre  qu'en  1780.  « 
Ainsi  la  tâche  de  ce  port,  en  1 788,  était  bornée  à  l'a- 
chèvement des  vaisseaux  l'Apollon ,  l'Aquilon  et  la 
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frégate  Vkglné  ;  à  isonstraire  à  la  moitié,  le  Thésée,  la  1 788, 

frégate  rEmbuscadc  et  à  refondre  le  vaisseau  le  Mar- 
seillais. C'était,  on  le  voit,  uae  part  encore  asses 
satisfaisante,  et  qaoiqne  le  personnel  des  onniers 

se  trouvât  bien  rt^duit,  ks  travaux  ii'éprouvLrcïiU 
aucun  retard  sérieux.  On  avait  rappelé  au  port  des 
ingéntenrs  qui  en  avaient  été  précédemment  éloi-» 
gnës ,  et  Ton  vit  revenir  ceux  qni  avaient  reçu  la 
missiou  d'aller  diriger  les  coustructions  navales  dont 
les  chantiers  de  Bordeaux  et  de  Bayojine  devaient 
fournir  à  la  marine  un  fort  contingent. 

C'était  presque  toujours  liochelort  que  l'on  char- 
geait de  pourvoir  les  colonies  des  approvisionne- 
ments et  des  munitions  dont  elles  avaient  besoin.  La 
facilité  que  ce  port  a  toujours  eue  de  tirer  de  l'inté- 
rieur les  denrées  et  les  matériaux  nécessaires  à  la 
consommation ,  Ini  a ,  sons  ce  rapport,  conservé  on 
très*grand  avantage  sot  les  antres  arsenaux  militai- 
res: or,  dans  le  cours  de  1788,  treize  navires  de 
guerre  eurent  Tordre  d'aUer  ravitailler ;^nos  posses- 
sions d^ontre-mer;  ensuite  trois  frégates  et  trois  avi- 
sos descendirent  la  Charcute,  pour  taire  partie 
d'une  escadre  d'évointion. 

Nous  avons  vu ,  à  toutes  les  époques,  Bochefort 

déployer  une  grande  activité  dans  les  travaux  qui  y 
étaient  ordonnés  ;  mus  jamais  peut-être  on  n'y  avait 
mis  cette  ardeur  qni  se  remarquait  depuis  quelques 
mois.  Une  sorte  d'inspiration ,  un  sentiment  instinctif 
11  17 
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1788.  isàstài  agir  cette  masse  d'hommes  qae  renfermait 
l'arsenal.  On  eût  dit,  la  voyant  à  l'œuvré,  qn'elle 

agissait  pour  se  prepari  r  a  la  défense  coutre  un  enne- 
mi dont  l'image  lui  apparaissait  confuse  encore.  C'est 
queThoriason  politique  s'assombrissait;  c'est  qne  les 
événements  qui  s'accomplissaient  à  Paris,  où  la  popu- 
lation préludait  à  une  lutte  longue  contre  la  royauté, 
préoccupaient  tout  le  monde. 

Alors  l'esprit  philosophique  avait  porté  une 
atteinte  profonde  aui.  anciennes  institutions  monar- 
chiques :  les  masses  déjà  instruites,  s'éclairaient  de 
plus  en  plus  ;  la  bourgeoisie  surtout ,  qui  s'était 
nourrie  des  doclrines  uou\eLlcS;  avait  la  prescience 
de  son  élévation  prochaine  et  rêvait  démocratie.  Une 
foule  d'écrits,  adroitement  et  à  dessein  publiés  , 
remuaient  les  esprits  exaltés  par  le  rôle  que  le  gou- 
vernement de  Louis  XYI  avait  pris  au  cri  d'indé- 
pendance des  Américains. 
La  population  de  Rochefort,  ordinairement  si  calme, 
si  paisible ,  se  laissait  aller  à  l'impulsion  générale  : 
toutes  les  classes  étaient  entraînées  dans  le  mouve- 
ment imprimé;  toutes,  hors  une  seule  qui  se  flattait 
de  ramener  certainement  aux  Loimes  traditions  des 
premiers  siècles  delà  monarchie,  l'esprit  égaré  par  des 
écrivains  contemporains  ;  et  cependant  le  caractère 
du  Roi  ne  lui  offrait  aucune  garantie. 

Lorsque  Louis  XYI ,  jeune  encore,  monta  sur  le 
tr6ne  de  France,  il  n'avait  pu  se  dissimuler  combien 
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serait  péaible  la  tâche  qu'il  eDtiepreiiait.  11  était  si  1788. 
bien  pénétré  de  cette  vérité,  qu'il  chercha  par  tons 

les  moyens  possibles  à  trouver  an  remède  pi  uinpl  et 
efficace  au  mal  qui,  du  cœur  de  sou  royaumci  gagnait 
IcB  extrénûtés;  mais  il  était  tn^  jeune ,  il  n'avait  pas 
assez  de  maturité,  de  force  et  de  voloiilé  pour  briser 
les  cxigcuccs  ciLorbitantes  de  la  noblesse  ,  les  pré- 
tentions naissantes,  mais  déjà  outrées,  d'nn  parti  qui 
se  montra  si  promptement  arrogant.  S'il  les  ent  fait 
rentrer  tous  duas  le  devoir,  au  lieu  de  se  laisser  do- 
miner ionr-à-tour  par  eux ,  il  eût  vraisemblablement 
épargné  à  la  France  one  foole  de  manx  qu'elle  déplo» 
rera  toujours. 

Mais  Télan  était  donné ,  et  bien  que  Louis  XYl  fût 
réellement  un  homme  instruit,  il  ne  put  le  maîtriser. 
Bien  que,  pour  apaiser  les  passions,  il  s'entourAt 
par  lois  de  miuisLres  populaires,  et  qu'il  améliorât 
la  position  de  ses  snjets ,  en  rendant  à  la  France 
le  rang  qu'elle  avait  perdu;  quoiqu'il  eût  recréé  la 
marine,  rétabli  les  parlements,  accordé  la  jouissance 
de  Tétat-civil aux  protestants,  ouvert  des  écoles  gra- 
tuites dans  toute  l'étendue  du  royaume;  creusé  un 
port  de  guerre  eu  face  de  l'Angleterre  ,  lequel,  senti* 
neUe  attentive ,  épiait  sans  cesse  les  mouvements  de 
l'ennemi;  donné  à  l'infortuné  Lapeyronse,  dont  le 
\o>a^e  fut  exc'culé  aux  frais  de  sa  cassette  ,  les  mé- 
morables instructions  qui  en  faisaient  ressortir  Tim- 
portance;  malgré  tons  ses  effèrts  enân,  il  ne  lui 
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1788.  était  pas  réservé  de  détourner  la  tempête  qui  allait, 
terrible ,  fondre  sur  cette  Trauce  qu'il  auj^ait  voulu 
Toir  grande  et  heurense. 

La  fermentation  des  esprits  grandissait  sans  cesse  : 
le  mouvement  démocratique  an  ivail  au  pied  du 
trdnei  d'où  il  était  répercuté  jusqu'aux  limites  du 
royaume.  £nûn  on  demanda  partout  la  eonTOcation 
des  État&^néranxy  comme  le  seul  moyen  de  sauver 
la  France  du  péril  où  elle  était  entraînée  ])ar  les 
fautes  coustantes  de  la  Cour.  Le  8  août ,  Fédit  de 
convocation  fut  rendu ,  et  le  27  septembre  il  fut 
présenté  à  l'enregistrement  du  parlement. 

Les  élections  s'ouvrirent  dans  tout  le  royaume  et 
eurent  lieu  pendant  le  rude  \ii\cv  de  1788  à  1789. 
De  toutes  parts  accouraient  dans  les  bailliages ,  dans 
les  villes  où  devaient  être  nommés  les  députés ,  des 
hommes  qui  abandonnaient  leurs  intérêts  pour  aller 
s'oecuper  d'aûaires  politiques.  Tous  avaient  pensé 
que  là  serait  décidé  le  sort  de  TÉtat  que  les  passions 
commençaient  à  diviser. 

Lorsque,  sur  la  proposition  de  M.  Begon,  un  édit 
du  moisd'avrQ  1694  créa  la  généralité  de  laRochéUe, 
de  portions  de  territoire  enlevées  à  celles  de  Bor- 
deaux, de  Poitiers  et  de  Limoges ,  Rocbefort  n'était 
point  constitué  définitivement  en  commune ,  et  ne 
put;  dès-lors,  être  compris  au  nombre  des  ÊleeiUms. 
La  colonie  naissaïUe  fit  partie  de  l'Election  de  la  Ro- 
chelle. De  là  vint  sans  doute  la  pensée  de  cette  der- 
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nière  ville  qu'elle  ne  devrait  être  jamais  dépassée  en  1788-89» 
paissance  et  en  importanee  par  celle  qui  était  placée 
sons  sa  joridiction. 

Ce  fut  donc  à  la  Rochelle  que  se  rendirent  les  lé- 
gués des  divers  ordres  de  Rochefort,  pour  concourir 
à  rélection  des  députés  que  la  province  allait  en- 
voyer aox  États-généraox.  Tontes  les  corporations 
d'ouvriers  avaient  consacré  plusieurs  semaines  à  la  ré- 
daction des  cahiers  dans  lesquels  étaient  consignés 
lesm  TQBQx  et  leurs  doléances  f  relativement  à  la 
coTistitiilioii  nouvelle  adonner  au  royaume.  Quand 
ces  délégués  arrivèrent  à  la  Kocbdie ,  ks  élus  de 
cette  Tille  et  de  tons  les  lieux  cireonvolsins  étaient 
déjà  réunis,  et  après  la  vérification  de  leurs  pouvoirs, 
on  les  admit  à  prendre  part  aux  travaux  de  Tassenir 
blée.  Mais  bientdt  la  noblesse  de  la  province  exprima 
son  étonnement  de  ce  qn*nn  gentilhomme,  M.  Char- 
iot delà  Giaod\iUe,  intendant-ordonnateur  de  la 
marine  à  Bochefort,  eût  eu  Tétrange  pensée  de  dé- 
signer nn  roturier  pour  le  représenter.  Les  observa- 
tions des  nobles  seigneurs  de  la  sénéchaussée  furent 
accuieiliies  par  le  sénéchal  de  la  Kochcilc  qui  ordonna 
que  le  sienr  Orcean ,  procureur  du  Roi  à  Rochef ort^ 
reprhmtan^  tndtVne  de  M.  de  la  'GrandviUe ,  fàt 
rayé  de  la  liste  des  envoyés  de  la  noblesse  de  la  pro- 
vince. M.  Orcean  protesta  contre  Tordonnance  dn 
sénéchàly  et  voulut  continnor  à  siéger  ;  mais  Topposi* 
tion  qu'il  rencontra,  la  menace  qui  lui  lut  laite  que 
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1780.  son  insislanee  ridicule  entraînerait  la  dissolution  de 

rassemblée  ,  le'décidèrent  à  se  retirer.  Les  autres  en- 
voyés de  llochefort  suivirent  L'exemple  de  leur  collè- 
gne,  et  après  avoir  refusé  de  coneoorir  sans  loi  aux 
opérations  qui  allaient  avoir  lien ,  ils  déclarèrent 
qu'ils  protesteraient  contre  toute  délibération  qui 
serait  prise  avant  que  la  Cour  eût  réglé  le  différend* 
On  ne  tint  aucun  compta  de  ces  observations,  et  l'as- 
semblée touchait  au  terme  dejsa  session  ,  qiiaud  parut, 
le  28  mars  17bU ,  un  arrêt  du  Bol  en  sou  conseil, 
portant  que  la  liberté  des  suffirages  excluait  toute 
distinction  de  rangs  et  de  titres,  et  reconnaissait  à 
tout  membre,  à  quelqu'ordre  qu'il  a|^artint,  le  droit 
de  se  faire  représenter,  en  cas  d'empêchement 
constaté. 

Le  sénéchal  de  la  lioclielle  fut  iuvité  à  admettre 
le  sieur  Orceau,  à  la  place  deTintendant  deBoche» 
fort;  mais  la  session  allait  être  close,  et  comme  on 
ne  voulut  point  annuler  ce  qui  avait  eu  lieu  jusque 
là  y  on  concéda  aux  envoyés  du  baiibage  de  £ocbe- 
fort  la  faculté  de  rédiger  leurs  cahiers  comme  ils 
Fentendraient ,  et  on  leur  promit  que  les  doléances 
de  leurs  mandataires  parviendraient  à  Paris  assez 
à  temps  pour  être  examinées  par  les  élus  du  peuple, 

M.  Oroeau  eut  un  moment  le  projet  [de  demander 
rauuulution  des  délibérations  prises  et  des  élections 
faites  en  Tabsence  des  représentants  de  Rochefort, 
parce  que  l'on  avait  agi  nonobstant  l'opposition  qu'il 
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de  la  réunion  des  Etats-généraux ,  et  ^  eût  pu  ré- 
sulter de  eela  que  TAunis  et  la  Saintonge  n'eussent 
pas  (Hé  représentés  dans  un  moment  où  tant  de 
graves  questions  allaimt  être  soulevées.  11  calma  le 
méeontentement  de  ses  collègues  ^  et  seuls  ils  rédi- 
gèrent leur  cahier  et  le  remirent  aux  députés  de  la 
sénéchaussée. 

Cependant  comme  M.  Orceau  avait  la  crainte 
que  ce  cahier  ne  fftt  pas  produit ,  car  ni  lui  ni  ses 
colléjîues  n'avaient  trouvé  de  syinj)athie  parmi  les 
électeurs  des  autres  lieux  de  la  contrée,  il  en  adressa 
une  copie  à  M.  Rejnaud,  député  de  VÊlêctian  de 
Saint- Jean-d'Angély ,  avec  prière,  au  nom  des  élec- 
teurs de  Kochefort,  de  la  remettre  au  comité  des 
rapports  dont  ce  député  était  membre.  H.  R^aud 
les  remercia  de  cette  preuve  de  confiance,  et  promit 
de  se  couioriiier  à  leurs  désirs. 

L'hiver  de  1788  à  17^9  fut  excessivement  rigou- 
reux; de  mémoire  d*hommes  on  ne  se  souvenait 
d'avoir  vu  un  IVoid  aussi  vil  (  l  aussi  prolongé.  Les 
mouvements  de  l'arsenal  furent  suspendus  pen- 
dant quelques  mois,  parce  que  la  rivière,  d'abord 
entièrement  prise  d'une  rive  à  l'autre ,  promena  en- 
suite d'énormes  glaçons,  qui  occasionnaient  des  ava- 
ries fréquentes  et  assez  considéraUes  aux  navires 
amarrés  dans-le  port. 

Les  travaux  de  la  campagne  étaient  pcM^tout  iuter- 
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1 781).  romj)us;  aussi  tout  le  monde  avait-il  le  loisir  de  s'oc- 
cuper des  afEoires  publiques ,  et  partout  avaient  lieu 
des  réunions  qui  étaient  les  aTant-conreurB  des  clubs 
dont  la  France  se  couvrit  quelque  temps  plus  tard. 

Les  récoltes  furent  prcsqu'enlièrement  détruites 
par  riutensité  du  froid,  et  quand,  au  retour  du  prin- 
temps, on  fut  convaincu  que  les  approvisionnements 
en  grams  ne  pourraient  être  renouvelés,  les  popu- 
lations que  Ils  événements  avaient  déjà  exaspérées, 
s  agitèrent,  et  sur  plusieurs  points  des  désordres 
graves  eurent  lieu.  La  moindre  démarche  faite  par 
un  commerçant  on  par  un  particulier,  qui  voulait 
se  procurer  des  grains,  lelaisait  traiter  d^accapareur, 
et  cette  injure  était  une  sentence  de  mort  contre  celui 
qui  l'avait  provoquée. 

C'était  toujours  dans  les  villes  où  de  grands  chan* 
tiers  étaient  ouverts  que  se  réunissaient  les  vaga- 
bonds, les  gens  sans  avœu  qui,  sous  préLe\te  d'y 
cliercber^dc  Voceupation,  y  affluaient  des  lieux 
environnants,  fiocbefort  devait  à  ce  titre  être  le  ren- 
dez-vous d'une  foule  de  misérables;  il  le  devmt  en 
effet:  et  la  présence  de  ces  étrangers  amena  bientôt 
la  rareté  du  pain.  Ils  avaient  compté  sur  cela, 
aussi  furent-ils  les  premiers  à  fomenter  le  trouble. 
Le  26  avril,  un  rassemblement  considérable  se  forma 
devant  les,  boutiques  des  boulangers  Ayraud  et 
Massé,  qui  étaient  dénoncés  comme  coupables  d'ac- 
caparement, parce  qu'ils  venaient  de  recevoir  des 
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iarines  pour  leurs  besoins  ordinaires.  Des  cris  incen-  1789, 
diaires  s'échappèrent  du  sein  de  cette  foule  qui  gros- 
sissait sans  cesse ,  et  des  femmes ,  dominant  les 
groupes  par  leur  nombre  et  par  leurs  gestes,  cxei^ 
taieut  au  désordre,  eu  poussuut  les  plus  ticdes  parmi 
les  carienx^et  en  soutenant  les  plus  audacieux.  Les 
boutiques  des  deux  indostriels ,  choisis  pour  Tioti- 
mes,  furent  bientôt  envahies  et  livrées  au  pillage  : 
ces  malheureux  y  menacés  de  la  mort,  n'échappè- 
rent aux  foroenés  que  grâce  an  sang  froid  d'un  bri- 
gadier de  la  maréchaussée  qui,  le  sabre  au  poing, 
fendit  la  foule  compacte  et  arriva  assez  à  temps 
pour  délivrer  le  sieur  Ayraudl,  que  Ton  avait  d^à 
présenté  devant  la  bouche  béante  de  son  four  en- 
flammé. 

Les  magistrats  municipaux  étaient  accoums^  espé- 
rant, par  leur  parole,  ramener  le  calme  au  sein  de 

leurs  concito)  eQ8  égarés  par  les  pertubateurs  ;  mais 
leurs  voix  furent  méconnues ,  on  les  insulta.  La 
force  armée  qu'ils  avaient  requise  arriva  bientôt, 
et  les  rues  adjat  entes  se  trouvèrent  remplies  par  les 
troupes  de  la  marine,  le  régiment  des  chasseurs 
bretons  et  on  détachement  de  cavalerie  qui  était 
depuis  quelque  temps  à  Kochefoit.  Le  Maire,  31. 
Rondeau ,  fit  faire  des  sommations ,  et  à  sa  voix  les 
gens  paisiblefl  que  la  curiosité  seule,  sans  doute  , 
avait  attirés,  se  retirèrent.  Les  troupes  s'avancèrent 
ensuite  contre  les  émeutiers,  et  les  chargèrent  avec 
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1789.  vigueur.  Tous  s'enluuLiil,  poursuivis  par  la  caya- 
Urie  au  galop;  un  grand  nombre  lurent  arrêtés  et 
livres  à  la  justice. 

Les  événements  qui  venaient  d'avoir  lien  pouvaient 
être  le  prélade  de  scènes  plus  déplorables  encore, 
car  la  disette  se  faisait  de  plus  en  plus  sentir.  L'ad- 
ministration de  la  marine ,  qui,  elifr-mème^  ne  pou- 
vait se  procurer  assez  de  farines  pour  la  nourriture 
de  ses  agents,  congédia  et  renvoya  immédiatement 
dans  leurs  quartiers  les  ouvriers  compris  dans  les 
dernières  levées.  Le  nombre  des  individus  auxquels 
la  marine  assurait  la  subsistance  se  trouva  en  peu  de 
temps  bien  réduit,  et  cependant  on  eut  encore  la 
crainte  de  ne  pouvoir  fournir  assez  d'alimenté  aux 
ouvriers  domiciliés  qui  avaient  été  conservés. 

Un  parti  considérable  de  farine  que  l'ordonnateur 
duport  avait  fait  acheter  dans  le  Poitou,  venait  d'être 
retenu  à  son  passage  à  Saini-Haixent  ;  comme  il 
était  impossible  d'assurer  le  service  si  ces  larincs 
ne  pouvaient  être  reprises ,  le  commandant  de  la 
Province  prit  heureusement  des  mesures  promptes 
et  sévères ,  et  les  approvisionnements  interceptâi 
parvinrent  sans  pertes  bien  sensibles. 

Les  vivres  des  troupes  et  des  divers  agents  de  la 
marine  étaient  désormais  assurés ,  pour  quelque 
temps  du  moins  ;  mais  il  restait  à  pourvoir  à  ceux 
des  habitants  qui  n'appartenaient  à  aucun  service 
public,  rs'ul  spéculateur  n'avait  osé  faire  des  de- 
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mandes  de  grains  à  Télranger ,  et  le  moment  était  1789. 

prochain  où  l'on  ne  trouverait  aucun  moyen  de  don« 
ner  du  pain  au  peuple.  Le  Maire  réunit  auprès  de 
Inities  pins  riches  de  ses  adn^inistrés^  et  obtint ^ 
saus  peine,  qu'une  souscripiiou  fût  faite  parmi 
eux,  pour rapprovisiouuemeut  delà  ville.  11  orga* 
nisa  un  comité  des  subsistances ,  et,  peu  de  temps 
après,  des  grains  arrivèrent.  On  eut  la  sage  précau- 
tiou  de  ne  pas  les  faire  entrer  en  Yille  :  les  navires 
qui  en  étaient  chargés  mouillèrent  À  ravant-garde 
du  port,  d^où  leur  chargement  fut  transporté  dans  un 
moulin  à  i^iu  qui  existait  dans  la  prairie  de  Roi>ac, 
en  face  du  premier  amarrage  de  l'arsenal .  Une  garde 
imposante  stationna  autour  de  ce  moulin  f  pendant 
tout  le  temps  que  dura  la  mouture ,  et  ensuite  les 
farines  furent  apportées  dans  des  magasins  que  le 
comité  avait  fait  préparer.  Ces  farines  étaient  livrées 
au  comptant  aux  divers  boulangers ,  à  un  prix  qui 
leur  pcimeUdit  de  maintenir  celui  du  pain  brun 
au  maximum  de  trois  sols  la  livre ,  et  le  produit 
des  ventes  formait  un  fonds  de  réserve  pour  de  nou- 

vcau\  acliaU.  Cette  mesure  prudente  ramena  le  calme 
dans  la  population,  et  comme  on  la  maintint  jus- 
qu'au moment  où  la  récolte  de  1790  remplit  abon- 
damment les  greniers ,  les  misérables  qui  avaient 
espéré  en  la  disette,  à  Rochefort,  pour  y  causer  du 
trouble,  furent  contraints  de  s'éloigner^de  la  con- 
trée ,  et  d'abandonner  une  ville  qui  déplorait  encore 
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1789.  la  scène  afflgeante  dont  elle  Tenait  d'être  le  théâtre. 

Le  'l'I  août  178U  lut  un  jour  de  fête  pour  toute 
la  population  :  à  trois  heures  du  soir ,  se  trouvèrent 
réunis  sur  la  place  d*annes  le  détachement  du  ré- 
ghnent  de  Boyal-Ronssillon,  qui  tenait  garnison  à 
Rochcfort,  les  troupes  de  la  marine,  le  corps  des 
oUiciers  de  vaisseaux ,  les  milices  bourgeoises  et  les 
chasseurs  nationaux ,  la  brigade  de  la  maréchaus- 
sée, les  préYÔts  de  la  marine ,  le  détachement  delà 
compagnie  d'ouyriers  d^artilleriede  Bluget,  les  maî- 
tres entretenus  et  les  ouvriers  du  port.  Aussitôt  que 
les  divers  corps  furent  ranges  suivant  le  cérémonial 
prescrit  9  les  officiers  municipaux  se  rendirent  en 
grande  pompe  au  milieu  de  la  place  :  M.  Orceau,  pro- 
cuK'ur  du  lloi,  pronoiu  a  un  discours  dans  lequel  «  il 
«  iuauifesta  les  sentimens  et  les  vœux  de  tous  les 
«  bons  patriotes  y  pour  Funion  des  forces  militaires 
«  et  citoyennes ,  et  le  concours  unanime  des  volontés 
€  de  tous  les  habitans,  de  quelqu'ordre  qu'ils  soient, 
«  pour  la  défense  commune  de  la  patrie  et  la  gloire 
«  du  Roi.  »  Ce  discours  produisit  une  irive  sensa- 
tion,  et  de  tous  les  côtés  partirent  les  cris  de  vive 
la  Nation ,  vive  le  Roi.  Bans  cet  instant,  s'élera  des 
rangs  des  chasseurs  nationaux  un  drapeau  aux  trois 
couleurs  :  ou  s'agita  à  cette  apparition  ,  et  par  une 
sorte  de  mouvement  frénétique ,  soldats ,  officiers  y 
bourgeois,  tous  se  jetèrent  dans  les  bras  les  uns  des 
autres,  se  jurant  amité,  fraternité.  Quelques  moments 
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s^ëooolèrent  dans  ces  mutaels  ëpanclMiiiieiits,  après  1789. 

quoi  le  Maire  invita  tous  les  corps  à  prêter  séparémeut 
le  serment  prescrit  par  le  décret  de  rassemblée  natio- 
nale. Les  milices  bourgeoises  f  arent  appelées  les  pre- 
mières, etjurt  ront  de  bien  et  fidèlement  servir  pour 
le  maintien  de  la  paix ,  pour  la  défense  des  citoyens 
et  contre  les  pertnrbateurs  du  repos  public.  Les  sol- 
dats des  corps  réguliers  jurèrent  de'ne  jamais  aban-* 
donner  leurs  drapeaux  et  d'être  ûdèles  à  la  nation^ 
au  Bol  et  à  la  loi. 

Tous  les  corps  défilèrent  ensuite  devant  les  auto- 
rités réunies ,  et  avant  de  se  séparer,  ils  se  donnè- 
rent de  nouveaux  témoignages  de  l'union  qu'ils 
Tenaient  de  sceller. 

Quand  les  ouvriers  de  l'arsenal  furent  reconduits 
à  leurs  travaux  ,  de  nouvelles  idées  germaient  dans 
leurs  tètes:  ils  aTdient  compris  qu'ils  n'étaient  plus 
réduits  à  Tétat  dMIotes  ;  tous  se  considéraient  com- 
me ayant  conquis  mie  position  dans  la  société,  et  au 
lien  de  s'occuper  en  mercenaires  dans  les  chantiers^ 
ils  y  traraillèrent  y  excités  par  ce  sentiment  qu'il  leur 
était  désormais  permis  de  franchir  les  limites  étroites 
que  Ton  avait  jusques-là  mises  à  leur  élévation. 

A  partir  de  ce  moment ,  les  constructions  nayales 
marclièrcul  avec  une  rapidité  vraiment  surprenante: 
aussi  les  deux  frégates  de  douze  ^  Flnconstante  et 
l'Hélène  9  que  Ton  avait  placées  sur  les  chantiers  m 
commencement  de  l'année,  se  trouvèrcnt-eUes  ter- 
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ITSO-OO.  minées  et  |Nrèl6B  à  prendre  la  mer  ayedI  Tépoqne 
qoî  avait  ëtë  fiiée  poar  leor  mise  à  Fean,  et  put- 
on  entreprendre  nn  vaisseau  de  soixante-quatorze  , 
l'Alexaadre ,  depais  quelque  temps  commaudé  au 
port. 

Au  coninu  ncemcnt  de  1 790,  les  opérations  de  l'ar- 
senal  se  poursuivirent  avec  le  même  zèle  :  un  second 
▼aisfleaO)  le  Lion ,  fat  mia  sur  les  cales  ^  et  quoique 
depais  plusieurs  mois  les  travailleurs  ne  reçussent 

aucun  salairCi  leur  ardeur  au  travail  ne  s'alIaiLiis- 
sait  pas. 

n  en  était  de  même,  sans  doute,  dans  les  antres 

ports,  et  l'Angleterre,  que  la  révolution  opérée  en 
l:raace  avait  agitée,  ût  de  nombreux  armements 
pour  Tenir  porter  la  guerre  sur  nos  oètes.  Louis  XYI 
comprit  qn'il  devait  se  mettre  prompt^ent  en  me- 
sure de  s'opposer  «  à  tous  projets  qui  pourraient 
m  être  contraires  aux  intérêts  de  la  nation.  •  n  se 
détermina  donc  à  faire  armer,  en  tonte  hâte,  qua- 
torze vaisseaux,  quatorze  frégates ,  dix  corvettes  et 
avisos,  deux  âùtes  et  deux  gabares.  La  répartition 
de  ces  quarante  deux  bâtiments  fat  réglée  ainsi  : 
Brest  devait  fournir  neuf  vaisseaux ,  dix  frégates, 
trois  corvettes,  six  avisos  et  deux  llùtes;  Lorient, 
trois  yaisiseanx ,  une  frégate  et  une  gabare;  Bocho* 
fort,  deux  vaisseaux,  l'Orion  et  le  Généreux;  trois 
lirégates,  rEmbuscade ,  TAglaé  et  la  Capricieuse; 
nne  corvette ,  la  Favorite ,  et  une  gabare ,  la  Traite. 
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Mais  on  reeonnat  bientôt  que  ces  forces  navales  se-  1790. 

raient  insuffisantes  pour  résister  aux  tentatives  que 
projetait  T Angleterre ^  aussi  le  Roi  décidart-il,  le 
29  août,  que  la  France  mettrait  à  la  mer  quarante- 
cinq  vaisseaux  et  un  nombre  proportionné  de  fré- 
gates et  autres  liàtiiuents  légers.  Par  suite  de  ce  nou- 
Tel  ordre  y  Roehefort  ûi  rarmemeni  des  TaisMani 
le  Marseillais^  TAquilon ,  le  Thésée  9  et  des  frégates 
la  Pomone,  la  Néréide  et  la  Fleur-de-Lys. 

La  Grande-Bretagne  y  on  doit  le  croire,  fut  ef- 
frayée de  l'attitude  que  prenait  la  France.  Gen*était 
plus  un  peuple  d'esclaves  qu  elle  aurait  à  combattre, 
c'était  un  peuple  libre ,  et  le  résultat  de  la  lutte  lui 
eût  été  certainement  funeste.  ËUe  fit  donc  suq>en- 
dre  les  armements  qui  s'exécutaient  dans  ses  diffé- 
rents ports ,  et  ordonna  même  un  désarmement  par- 
tiel dans  plusieurs  de  ses  arsenaux.  De  son  côté, 
la  France,  rassurée,  ne  pouTait  maintenir  sur  le 
pied  de  guerre  les  nombreux  matelots  qui,  des 
quartiers  maritimes,  avaient  été  envoyés  à  Brest,  à 
Iiorient  et  à  Roehefort  :  on  en  congédia  une  grande 
partie;  les  autres  furent  places  sur  les  navires  de 
tous  rangs  que  l'on  expédia  dans  les  colonies  pour 
y  croiser  et  en  éloigner  les  vaisseaux  étrangers  qui 
auraient  eu  Tordre  d*y  faire  quelques  tentatives 
hostiles. 

On  se  fera  facilement  l'idée  du  mouvement  qui 
avait  lien  dans  les  ateliers  de  la  marine  ;  mais  ce 
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1790.  mouvemeut  u^éUit  pas  le  seul  qui  agiUt  la  popula- 
tion; les  évèneuieiits  se  suocédaient  avec  tant  de 

rapidité  ! 

Un  décret  de  l'assenijjlée  aatiouale  ,  du  14  dé- 
cembre 1789  y  avait  fondé  une  nouvelle  organisation 
muDtcipale  :  partout  on  s'était  préparé  à  composer 
une  magistrature  populaire,  à  la  place  de  celle  que 
Tancienne  monarchie  avait  créée  dans  les  lieux  privi- 
légiés. Les  électeof  s  de  la  ville ,  au  nombre  de  neuf 
centsoixanteHbuit,  furent  divisés  tn  quatre  sections 
qui  se  réunirent  séparément  le  17  janvier;  ces  sec- 
tions élirent  tontes  M.  Hèbre  de  SainIrClément,  maire 
d€  la  ville.  Ce  fut  un  beau  jour,  que  celui  ou  le  peu- 
ple usait  pour  la  première  fois  du  droit  de  choisir 
ses  magistrats.  Au  moment  oik  les  ctloffens  atU{$ 
allaient  se  rendre  dans  leurs  sections  j  ils  assistèrent 
tous  à  un  Te  deum  qui  fut  célébré  dans  l'église  des 
Capucins;  le  soir ,  toutes  les  maisons  furent  illumi- 
nées, et  dans  chaque  famille  on  se  livra  à  des  réjouis- 
sances qui  se  répétèrent  jilusieurs  jours  de  suite. 

M.  Hèbre  de  Saint- Clément  jouissait  de  l'estime , 
de  la  confiance  de  ses  concitoyens,  et  quand  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure ,  composé  de 
TAunis  et  de  la  Samtonge,  fut  décrète,  cet  honorable 
magistrat  en  devint  l'un  des  administrateurs.  Il  ne 
resta  donc  maire  que  jusqu'au  1 1  juillet  1790,  épo- 
que à  laquelle  M.  Niou ,  ingénieur  de  la  marine ,  et 
plus  tard  représentant  du  peuple  à  la  Convention ,  le 
remplaça  dans  ses  fonctions  municipales. 
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La  nation  marchait  de  conquêtes  en  conquêtes  1790. 
à  la  liberté.  Tontes  les  institutions  qni  rappelaient 

le  régime  féodal  croulaient  journellement  pour  faire 
place  à  d*autre5y  et  marquer  l'ère  de  la  souveraineté 
dn  peuple. 

Un  décret  dn  22  décembre  1789  avait  ordonné 
qu'il  fût  fait  une  nouvelle  division  du  royaume  en 
départements  y  et  que  ces  départements  fossent  au 
nombre  de  soixante-quinee  à  quatre-vinç^t-cinq.  Le 
comité  général  de  la  commune  de  lioeheiort  s'assem- 
bla le  14  janirier  1 790,  et  vota  une  adresse  à  l'assem- 
blée nationale  pour  solliciter  la  réunion  de  TAnnis 
cl  de  la  Sa!ntonp:c  qui,  alors,  formeraient  une  de 
ces  divisions ,  et  pour  demander  que  le  siège  de  Tad- 
ministration  fût  alternativement  à  la  Rochelle ,  à 
Rochefort  et  à  Saintes.  L'assemblée  nationale  adopta 
ravis  qui  lui  était  donné  de  réunir  c^  deux  petites 
provinces  en  une  senle  circonscription  territoriale; 
mais  une  question  lui  parut  difficile  à  résoudre, 
c'était  de  fixer  laquelle  des  villes  de  cette  circons- 
cription serait  chef-lieu.  Toutes  aspiraient  à  cet 
ayantage;  maisTune^Bocbeforty  ne  pouvait  guère 
espérer  de  succès  dans  ses  dcmarclu  s ,  car  elle 
n'avait  point  de  représentant  à  rassemblée  législa- 
tive;  ceux  qu'avait  nommés  la  sénéchaussée  dont 
elle  faisait  partie  ayant  tous  été  pris  à  la  Rochelle  ou 
dans  les  environs.  Elle  lit  donc  tous  ses  eilorts  pour 
empêcher  que  Tune  des  denx  antres  Tilles  ne  fût 
11.  18 
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1 790*  exclastTemeat  le  centre  do  département  ;  ei  pour 
faire  comprendre  la  justice  d*on  alternat,  elle  adressa 

à  rassemblée  un  mémoire  dans  lequel  elle  signalait 
la  différence  des  intérêts  particuliers  de  chaque  lo* 
calitë,  de  leurs  ressources,  de  leur  mode  d'asseoir 
les  uiipusilioris,  et  cliercliait  à  démontrer  que  pour 
balancer  toutes  choses ,  il  importait  que  laBochelle, 
Saintes  et  Rochefort  devinssent  successiirement,  pen- 
dant une  période  donnée,  le  chcMieu  de  la  nouvelle 
division  de  la  province. 

La  Roebelle  s'émut  en  apprenant  la  démarche  que 
le  conseil  génial  de  Bochefort  venait  de  faire  :  la 
Uocliellcqui  AouiuitèU  e  le  siège  de  l'administration 
centrale  du  département!  La  municîpalité  de  cette 
ville  pria  celle  de  Bochefort  de  lui  envoyer  des  dé* 
légués  poui  délibérer  en  commun  sur  la  question 
importante  de  rétablissement  du  cbef-lieu.  Rocbefort 
délégua  HM.  Bomme ,  procureur  de  la  commune  ; 
Langar.iu le, Lemoyuc  et  de  lîoussaid.  Quand  eette 
députatiou  arriva  à  la  KoehelLei  elle  y  fut  reçue 
«  avec  les  plus  grands  témoignages  de  fraternité  »; 
mais  elle  ne  se  mépnt  pas  sur  cette  apparente  cour^ 
toisie  :  on  voulait  certainement  lui  arraelier  son 
adhésion  au  choix  de  la  capitale  de  la  sénéchaussée 
comme  point  principal  du  département.  Aussi,  quand 
on  lui  proposa  de  signer  la  pétition  que  les  cinq  dis- 
tricts delà  Bocbeile  avaient  rédigée  y  elle  refusa  de 
le  faire  «  s'en  rapportant  h  rassemblée  nationale  de 
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«  preuiire  k  détermiiiatioa  la  plus  j  uste.  "  La  dépu-  i 
tatioD  de  notre  ville  prit  ensuite  congé  de  la  muni- 
cipalité de  la  Kochclle,  et  celle-ci  ne  sembla  se  sou- 
venir en  aucune  façon  de  Téchcc  qu'elle  venait  d'é- 
prouver* Isolée  alors,  ses  démarches  furent  sans 
succès;  elle  n'obtint  rien.  Cependant  il  arriva  que 
notre  ville  ne  lut  pas  comprise  dans  Talternat,  par 
ce  que,  tut-il  dit  :  «  llochefor  t  possède  déjà  de  grands 
m  avantages  comme  port  de  guerre.  »  Par  décret 
du  4  mars  171)0  ,  on  décida  qnc  la  pmnii're  as- 
semblée départemeulalc  de  la  Charente-Inférieure 
se  tiendrait  à  Saintes,  et  alternerait  ensuite  entre  les 
villes  de  la  Bochelle  et  de  Saînt-Jean-d'Angély ,  à 
moins  quedaus  le  cours  de  la  première  session  cette 
assemblée  ne  proposât  une  autre  disposition. 

Hais  en  succombant ,  la  capitale  de  l'Aunis  reçut 
une  iiche  de  consolation  :  il  fnt  introduit  dans  le 
décret  :  «  dans  le  cas  où  ralternat  n'aurait  pas  lieu , 
«  la  ville  de  la  Rochelle  obtiendra  un  des  établisse- 
«  mens  publics  qui  seront  le  plus  avantageux  à  son 
«  commerce.  »  La  llochclle  avait  peut-être  déjà 
l'opinion  que  la  force  des  choses  ferait  prononcer 
le  maintien  à  Saintes  du  chef-lien  du  département. 
Cela  arriva  en  effet:  le  20  juin  de  la  même  année, 
après  une  discussion  assez  vive,  daas  laquelle  plu- 
mtm  des  défenseurs  des  localités,  qui  aspiraient  à 
l'emporter  sur  les  autres  j  prireïit  la  parole  ,  les  élec- 
teurs décidèrent  que  la  permanence  de  l'administra- 
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1790.  tioQ  départemeiitale  aurait  lieu  à  Saintes,  et  cette 
délibération  que  rien  n'avait  aatorisée,  fut  sane* 
tionnée  par  rassemblée  législative.  Jusqu'en  1811, 
Saintes  demeura  donc  chef-lieu  de  la  préfecture  de 
la  Charente-Inférieure.  Mais  à  cette  époque^  un  décret 
impérial  ordonna  la  translation  à  la  Rochelle  du 
siège  du  dépai  tciueut.  Celte  décision  que  u'a  certai- 
nement pas  dictée  Tintérèt  des  administrés,  a  souvent 
été  Fobjet  des  justes  réclamations  de  la  plus  grande 
])aiiie  des  communes  :  réclamations  restées  sans  effet 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  nous  avions  mission  de  prendre  part  dans  les 
diseussions  qui  se  renouvellent  à  cette  occasion  tous 
les  ans  au  conseil  général,  notre  vote  serait  assuré- 
ment acquis  au  point  le  plus  centrai,  mais  nous 
devons  nous  abstenir  de  toute  réflexion  qui  nous 
écarterait  trop  de  notre  sujet. 

Depuis  le  23  août  1789 ,  époque  à  laquelle  tous 
les  corps  prêtèrent  solennellement  le  serment  de 
rester  lidùles  à  la  nation  et  de  servir  avec  hon- 
neur ,  beaucoup  de  personnes ,  témoins  de  la  scène 
touchante  qui  suivit  cette  cérémonie,  conçurent  la 
pensée  d'appeler  les  milices  bourgeoises  et  les  chas- 
seurs nationaux  des  communes  de  la  Charente-In- 
férieure et  des  départements  environnants,  à  faire 
an  traité  d'alliance  défensive  avec  les  troupes  de 
Bochefort^  les  événements  qui  se  suceédaient  sem- 
blaient provoquer  et  justifier  tout  à  la  fois  ces  actes 
de  fraternisation. 
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Le 4 février,  Loois  XYI  ayait annoncé  àTassem-  1790. 

blée  nationale  qu'il  \oulait  lui  aussi  la  constitution, 
cl  par  elle  Tordi'e  dans  toutes  les  parties  de  Tad- 
ministratioQ  f  «  le  mouTement  dans  tout  ce  qui  com- 
«  pose  la  force  publique ,  la  tranquilité  et  le  bon- 
«  heur  de  la  France.  »  L'assemblée  nationale,  qui 
avait  applaudi  à  ce  discours ,  décida  que  d*apH*s  la 
déclaratiou  solennelle  faite  par  le  Roi,  tous  ses  mem- 
bres prêteraient,  par  Tappel  nominal,  le  serment 
civique,  ainsi  conçu  :  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  na- 
tion, ù  la  loi  et  au  T^oi,  et  de  nidniteuir,  de  tout 
mon  pouvoir,  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée 
nationale  et  acceptée  par  le  Boi.  Le  président  Bu- 
reaux de  Pnsy  fut  cbargé  d'aller  assurer  à  Sa  Majesté 
que  «  tous  les  membres  de  rassemblée  étaient  réunis 
«  par  leur  /.Me  et  leur  dehir  d'opérer  la  ri/généra- 
«  tiou  du  royaume.  Le  serment  soleuuel,  dit  Bu- 
«  reaux  de  Pnsy  au  Boi ,  prononcé  par  tous  les 
«  représentans  du  peu[)le,  d'être  fidèles  à  la  na- 
«  tiuii,  à  la  loi  et  au  Roi,  à  la  constitution ,  les 
«  citoyens  eu  foule  demandent  leur  association  à  ce 
«  pacte  auguste  et  saint.  »  L'assemblée  arrête  que 
le  discours  de  son  président  sera  imprimé,  et  en 
Oiduime  reuvoi  dans  les  municipalités.  C'était  faire 
un  appel  implicite  à  tous  les  cito}  eus  de  se  rallier,  de 
s'unir,  pour  consolider  leur  liberté  et  leur  tranquil- 
lité. Aussi  fufe^il  entendu,  et  bientôt,  sur  tous  les 
points  de  la  France,  les  gardes  nationales  et  les  troq-^ 
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1790.  pes  soldées  se  disposèrent  à  former  des  «  pactes 

«  d'alliance  et  à  se  donner  de  muluelkb  abbiu  anccg 
«  de  fraieniité. 

Le  14  février,  des  députés  de  diverses  parties  de 
VA  unis,  (le  la  Saintoiige  et  du  Poitou  se  réunissent 
àBo(  licfort,  et  dressent  unanimement  le  plan  d'une 
confédération  générale  entre  les  troupes  armées  des 
provinces.  Ils  conviennent  qne  le  serment  fédératif 
sera  prêté  sous  les  murs  de  cette  ville,  reconnue 
comme  le  point  le  plus  central  de  Tarrondissement, 
et  fixent  l'époque  de  la  fédération  au  6  avril.  Les 
délégués  de  IîocIk  fort  sont  dîargésdcs  dispositions 
à  prendre,  et  M.  Gachinard,  lituttiiaut-colonel  des 
chasseurs  nationaux  de  cette  ville,  est  nommé  pré- 
sident du  comité  militaire. 

Des  invitaliouti  sont  adrci^sées  aux  corps  munici- 
paux et  aux  troupes  citoyennes  des  lieux  confédérés: 
Une  députatton  des  milices  est  envoyée  près  de  M. 
le  fonile  de  Vaudreuil ,  commandant  de  la  inaiine, 
et  près  de  M.  de  Lustrac ,  commandant  le  bataillon 
d'Agénois,  en  garnison  dans  la  place,  et  les  prie 
d'assister  à  la  fédération. 

Les  troupes  de  la  marine,  conviées  à  cette  féte, 
s'occupaient  depuis  quelque  temps  déjà  de  leurs 
préparatifs,  quand  M.  de  Yandreuil  fit  savoir  an 
corps  municipal  qu'il  avait  Tordre  de  ne  point  per- 
mettre aux  troupes  de  la  marine  sous  ses  ordres  de 
paraître  armées  à  la  fédération,mais  qu'elles  auraient 
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la  liberté  d'y  assister  sans  armes.  Le  poQTdr  eié-  1790. 

ciitif  redoutait  sans  doute  les  effets  de  l'acte  qai 
allait  être  scellé.  Ce  qui  confirme  dans  cette  opinion, 
c*est  que  le  duc  de  Maillé ,  eommandant  de  la  pro- 
vince, écrivit  de  la  Kochclle,  le  27  mars,  poiu  ex- 
primer Sun  étouiiemeat  de  ce  que  le  corps  muni- 
cipal eût  autorisé  un  rassemblement  considérable  de 
troupes.  La  municipalité  répondit  qu'elle  n'avait 
dirige  lii  la  forme  ni  le  auinbre  des  iiiviiatioiib,  et 
que  d'ailleurs  elle  ne  voyait  dans  l'objet  de  cette 
réunion  qu'un  motif  louable  et  non  Foccasion  de 

troubles. 

Bientôt,  sous  les  murs  de  la  ville ,  près  de  la  porte 
dite  ^a  Boehelle,  et  à  l'extrémité  d'un  camp  où  de- 
vait être  prononcé  le  serment,  on  élève  en  forme  de 
dais  uu  pavillon  décoré  de  draperies  aux  couleurs 
nationales.  Quatre  obélisques  en  ornent  les  angles , 
et  sur  ces  obélisques  seîse  inscriptions  qui  respirent 
le  patriotisme  le  plus  pur,  hout  peintes,  entourées 
d'attributs  allégoriques.  Un  autel  à  la  liberté  |  décoré 
par  M.  Delisy,  maître  sculpteur  du  port,  est  dressé 
sous  le  pavillon.  A  droite  et  à  gauche  de  i  cUiU  l  sont 
établis  de  vastes  amphithéâtres  destinés  à  recevoir 
les  officiers  municipaux ,  les  notables  des  cantons 
confédérés  et  les  spectateurs  de  tous  rangs,  attirés 
par  la  nouveauté  et  la  £^ravité  d'une  pareille  céré- 
monie. 

Pen  de  jours  avaient  suffi  pour  tons  ces  prépa- 
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1 790.  ratifey  tantreathOQsiame  était  grand.  La  plupart  des 

habitants  ayaient  contribué  pour  quelqu'œiivre  àla 
décoralioQ  d'un  uioaumeut  au  pied  duquel  ils  al-r 
laient  jurer  de  demeurer  unis  pour  le  salut  eonn 
mun.  Les  sœurs  hospitalières  elles-mêmes  ^  inquiètes 

sorTaTenir,  e\i>riinèrent  le  vœu  d'orner  Tautel  et 
le  firent  avec  un  zèle  digne  d'éloges  et  un  goût 
eiquis. 

Le  5  avril,  arriv(  ut  en  foule  les  troupes  nationales 
et  1rs  confédérés  de  quatre-vingt-treize  communes. 
La  Boehelle,  ^iort|  Cognae,  Saint- Jean-d'Angélyi 
Saintes,  Marennes,  Jonzac,  Mirambeau^Saujon,  etc., 
toutes  les  municipalités  voisines  envoient  en  grand 
nombre  leurs  députés,  généralement  pris  parmi  les 
magistrats  ou  dans  Télite  de  leur  population*  Bo» 
chelurt  devint  insullisant  ])(>ur  doiii  er  asile  aux 
nouveaux  arrivants:  ils  s'entassèrent  comme  ils  le 
purent  dans  toutes  les  maisons.  On  assure  que  des 
dames  étrangères  qui  n'avaient  pu  ,  même  à  prix 
d'or^  se  procurer  une  mansarde  dans  la  ville,  ac- 
ceptèrent un  refuge  dans  les  hôpitaux,  où  les  sœurs 
de  la  eharité  leur  firent  partager  leurs  modestes 
cellules. 

SÛL  mille  hommes  de  troupes  citoyennes  armées 
viennent  demander  à  leurs  frères  de  Bochefort 
une  hospitalité  qui  leur  est  offerte  avec  le  plus  cor^ 
dial  empressement. 

Le  jour  tant  désiré  luit  enfin  :  le  soleil  semble 
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se  lever  plus  radieux.  A  sept  heures,  les  ofliciers  des  1700. 
diverses  troupes  nationales  se  réunisseut  daos  une  des 
salles  des  révérends  pères  capucins,  et  procèdent  à 
rélection  d'an  commandant  général ,  d'an  majoi^^ 
lierai ,  de  deux,  aides-majors  et  du  porte-drapeau  de 
l'Union*  Le  commandement  suprême  est  confié  à 
H.  Yallette ,  chef  de  la  garde  nationale  de  Saint- 
Georges  de  Cubillac,  comme  étant  le  plus  Ac^é;  M. 
Gachinard,  lieutenant-colonel  des  chasseurs  de  Bo- 
chefort,  est  nommé  major,  et  H.  Turpin  de  Fief- 
Galet,  colonel  de  la  milice  de  Saintes,  porte-dra- 
peau. 

Des  commissaires  sont  ensuite  envoyés  près  des 
officiers  des  eanonniers  matelots  de  la  marine  et  des 

officiers  du  régiment  d*Agénois ,  pour  les  inviter  à 
se  joindre  à  leurs  troupes  à  rassemhlée  fédérative. 
Ces  deux  corps  acceptent,  mais  sous  la  réserve  de 
n'être  point  appelés  à  prêter  le  serment,  car  aucun 
ordre  ne  leur  avait  été  donné  à  cet  égard. 

Un  tirage  au  sort  est  fait  et  désigne  le  rang  gœ 
chaque  corps  occupera  au  champ  de  Mars,  les  gre- 
nadiers de  toutes  les  armes  sont  placés  à  la  droite 
de  la  ligne. 

À  dix  heures,  les  troupes  nationales,  les  milices 

bourgeoises  et  les  régiments  de  terre  et  de  mer,  pré- 
sents à  la  fôte,  se  rangent  en  bataille ,  en  s'appuyant 
de  chaque  côté  à  l'autel  de  la  patrie  et  se  dévelop- 
pant parallèlement  sur  une  élcadue  de  liuit  cents 

mètres. 
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1790     Une  aflhienoe  considérable  de  cnrieuz  entonrent 

les  troupes  et  garnissent  le  rempart,  depuis  lapoiit 
la  JUociielle  jusqu'à  rhôpital. 

Aussitôt  j  un  détachement ,  composé  de  tons  les 
corps,  se  forme  et  se  rend  à  la  maison  commune 
pour  chercher  le  drapeau  de  TUnion.  Ce  drapeau 
portait  pour  inscriptions:  «Confédération  des  deux 
rives  de  la  Charente — la  Nation ,  la  loi  et  le  Boi.  » 
Le  délaclicment  revint ,  escortant  les  oflicicis  mu- 
nicipaux des  \ill<  s  cl  bourgs  coniédén^s.  Au  maire 
de  Aocheforty  M.  Uèbre  de  Saint-Clément,  avait 
été  réservé  Thonneur  de  porter  au  camp  le  por- 
trait de  Louis  XYI,  reslaurateur  de  la  liberté  fran- 
çaise. Messieurs  Gamier ,  maire  de  Saintes ,  et 
Briard ,  maire  de  Marennes,  tenaient  les  glands  de 
cette  bannière. 

Au  moment  de  l'arrivée  du  cortège  devant  le  front 
des  troupes,  des  salves  d'artillerie  se  font  entendre 
et  la  musique  exécute  des  morceaux  de  circonstance; 
des  cris  de  vive  le  Boi,  vive  la  nation,  vive  la  liberté, 
vive  l'assemblée  nationale,  partaient  de  tous  les 
groupes  :  l'allégresse  était  générale.  Dès  que  le  cor- 
tège eut  fait  le  toui-  du  lioiit  de  l)alaiUe,  le  dra- 
peau fut  placé  sur  l'autel  et  y  fut  bénit  par  le  curé 
de  Notre-Dame,  qui  prononça  «  un  discours  propre 
«  à  enflammer  les  cœurs  du  véritable  amour  de  la 
«  patrie,  et  à  faire  puissamment  sentir  que  cet 
«  amour  consiste  principalement  dans  le  maintien 
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«  deTordrey  delà  paix  et  de  la  sûreté  publique*  »  1790 
Après  la  cérémonie  religieuse ,  un  mouvement 

spontané,  géiu'ial ,  opéra  le  mélange  des  officiers  et 
des  soldats  des  diverses  troupes  nationales ,  de  celles 
de  la  marine  et  de  la  guerre;  tous  se  donnèrent  les 
marqui  s  dt;  la  plus  parfaite  amitié  })ar  des  embras- 
scmeuts  et  des  efTiisions  de  cœur  qui  ne  laissèreut 
aucun  doute  sur  la  sincérité  des  intentions. 

Mais  bientôt  un  roulement  de  tambours  rappelle 
les  soldats  à  leurs  rangs  :  les  troupes  réunies  alors 
rompent  en  colonnes,  afin  de  marcher  à  Tautel,  pour 
y  prêter  le  serment  fédératil.  €baque  corps  rendu  en 
face  du  drapeau  de  l'Union  et  du  portrait  de  Louis 
XVI)  s'arrête,  «  jure  de  rester  à  jamais  uni  par  les 
«  liens  de  la  plus  étroite  fraternité ,  avec  ses  amis  et 
■  camarades  des  troupes  nationales  confédérées ,  et 
«  de  mamtenir  la  couslilution  du  royaume;  »  il 
dépose  en  même  temps  sur  Tautel  le  procès-verbal 
de  prestation  du  même  serment  par  Farme  dont  il 
est  le  représentant. 

Le  maire  de  fiocbefort,  à  la  tète  des  ofiiciers  mu- 
nicipaux et  notables  des  villes  et  bourgs  confédérés, 
au  nombre  de  [Jièsdeux  cents,  s'a\aiice ensuite  vers 
l'autel  et  prononce  le  serment  suivant,  que  chacun 
répète  après  lui  :  Réuniê  fraternellemint  aux  troti- 
pes  nationales  assemblées  par  dcputatîon  sous  les 
murs  de  cette  vMe ,  cl  adhérant  solenneliement  au 
pwte  fédémtif  qu'elies  viennent  de  fermer ,  now/ii- 
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1790.  rons,au  double  litre  de  citoyens  et  d'oijiciers  mtint* 
eipaux  et  notables,  d'être  fidèles  à  la  NalUm,  à  la 
Loi  et  au  Roi,  et  de  maintenir  non  seulement  de 
tout  noire  pouvoir,  mata  aum  de  toutes  les  forces 
qu'il  nous  est  permis  de  requérir ,  la  constitution  du 
royaume  décrétée  par  l'assemblée  nationale  et  sanC" 
tionnée  par  Sa  Majesté. 

L  ii  Te  deuni  est  ensuite  chanté  «  en  actions  de  tird- 
«  ces  des  bienlaits  dout  le  ïout-puissaul  a  comblé 
«  les  français  ^  eo  leur  donnant  un  Boi  citoyen  ^  qui 
<  ne  Tent  régoer  que  sur  un  peuple  libre  ^  et  une 
«  constitution  pour  le  maintien  de  laquelle  il  ré- 
«  pandra  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang.  » 

Le  portrait  du  Boi  et  le  drapeau  de  TUnion  sont 
emporté»  avec  la  même  pompe  guerrière  qui  les  avait 
aecompaguës  au  champ  de  Mars:  le  portrait  est 
placé  à  i  liutcl-de-ville,  le  drapeau  ,  dans  l'église  des 
Capucins,  comme  un  monument  élevé  à  la  gloire  de 
la  nation. 

Les  troupes  se  séparent  dans  le  plus  grand 

ordre;  et  après  avoir  déposé  leurs  fusils  daus  les 
casernes,  les  soldats  de  toutes  armes  se  réunissent 
dans  les  lieux  publics,  où  ils  se  réitèrent,  au  milieu 
de  copieuses  libations,  les  sentiments  d'amitié  qu'ils 
axaient  solennellement  expiiiuLS  devant  le  ministre 
de  rEvaiigilc.  Cette  fois  encore  il  y  eut  fête  daus 
toutes  les  maisons ,  et  partout  on  se  pnmiit  de  se 
réunir  pour  sceller  de  nouveau  les  serments  d'union 
et  de  concorde. 
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Mais  chezbeaaeoapd'indtiidas  ces  eifusioiisëtaieDlr  1790. 
elles  sÎDcères?  QueîquesHiiis  n'élaient-ils  pas  entraî- 
nés malgré  eux  par  ce  mou\ement  qui  passait  le 
niveau  de  l'égalité  sur  tons  les  français?  Un  évé- 
nement survenu  à  Boehefort,  le  jour  même  de  la 
fédération,  prouvr  (|ite  Lien  des  gens  jetaient  un 
coup-d'œii  de  regret  derrière  eux. 

Yoici  ee  qui  arriva  :  peu  dlnstants  après  la  solen- 
nité qui  venait  de  remuer  jusqu'à  la  moindre  fil)rc  du 
cœur  parmi  les  acteurs ,  des  mililaucs  de  tous  les 
corps ,  sous  Timpression  des  scènes  attendrissantes 
de  la  matinée,  parcouraient  les  rues ,  faisant  éclater 
partout  sur  leur  passage  une  joie  bruy  ante.  Le  sieur 
Perrault  ^  administrateur  du  bague ,  reconnut  dans 
un  gronpe  un  agent  de  son  détail  qui  paraissait  plus 
euthousiasle  que  les  autres  ;  il  en  conçut  une  sorte  do 
déplaisir  qull  ne  put  cacher  long-temps,  et  quand 
cet  agent  parut  le  soir  à  son  service,  le  sieur  Perrault 
le  blAma  durement  de  négliger  ses  devoirs  pour 
aller  jouer  un  rôle  dans  une  fcte  dont  le  motif  était 
désapprouvé  par  lui.  Le  cbef  eut  Pimprudence ,  en 
admonestant  le  subalterne,  de  se  servir  d'expressions 
mal  interprétées  sans  doute ,  et  considérées  comme 
autant  d'injures  proférées  contre  les  personnes  qui 
avaient  figuré  avec  le  plus  de  chaleur  à  la  fédération. 
L'apfcnt  irrité  jura  de  tirer  vengeance  de  son  chef,  dont 
ropmion  était  eu  désaccord  avec  la  sicune.  11  rendit 
compte  à  ses  amis  de  ce  qui  s'était  passé  entre  le 
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1790.  sieor  PerraoU  et  lui  :  cela  circula  bientèl  avec  des 

sifrnes  visibles  demécontentement ,  et  peu  après  une 
fouie  noiubreuse,  tumultueuse,  meuaçaute,  se  porta 
vers  la  demeure  de  l'aristocrate  Perrault  ^  avecrin- 
teution  manifeste  de  le  pendre  au  premier  réverbère. 
Cet  administrateur  <^tait  fort  heureusement  hors  de 
chez  lui.  La  muDicipalité  fut  aussitôt  avertie  des 
intentions  criminelles  de  ces  gens  qui  oubliaient  si 
promptemeut  que  quelques  heures  auparavant  ils 
avaient  fait  sornieut  de  ue  voir  que  des  frères  daus 
leurs  compatriotes.  £Ue  envoya  chercher  par  une 
nombreuse  escorte  le  sienr  Perrault,  encore  dans 
l'arsLiial ,  et  le  fit  amener  à  Thètel- de-ville. 

Cette  nouvelle  circula  rapidement ,  et  la  foule , 
encore  grossie  d'hommes  que  l'ivresse  du  vin  exas- 
pérait, se  porta  furieuse  devant  la  maison  commune, 
où  elle  demanda  avec  arrogauee  que  le  coupable 
qu'elle  cherchait  fût  livré  à  la  justice  du  peuple.  La 
position  des  officiers  de  la  municipalité  était  embar- 
rassante, car  ils  s  apercevaient  deja  que  les  li^oupes 
armées  qu^ils  avaient  requises,  afin  de  dissiper  l'at- 
troupement, faisaient  défection.  Cependant,  malgré 
les  tentatives  de  l'émeute  pour  enfoncer  les  portes 
de  l'hôtel  de  ville,  les  magistrats  firent  bonne  con- 
tenance; leur  attitude  ferme  et  digne  imposa  un 
moment.  On  ne  pouvait  toutefois  prévoir  quelle 
serait  l'issue  de  cet  événement ,  quand  M.  le  comte 
Duchilleau  f  le  même  qui ,  plus  tard ,  porta  sa  téte 
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sur  réehafaad,  prit  la  parole,  dans  cet  instant  de  1790» 
calme  où  la  foole  semblait  chercher  une  inspiration, 

et  dit  d  uue  vui\  ftiriue  :  «  Perrault  est  un  mauvais 
«  citoyen,  il  est  coupable  et  a  mérité  une  sévère 
«  punition  :  nous  allons  le  forcer  à  demander  par- 
«  don  d(3  la  faute  qu'il  acouiuiisc,  et  on  k  c  hassera 
«  ensuite  iionteusement  de  la  ville.  »  Le  peuple 
accueillit  ces  paroles  avec  des  acclamations  de  joie, 
et  le  sieur  Perrault  fut  sauvé.  Aussitôt ,  placé  entre 
deuK  officiers  municipaux,  il  parut  a  Tuu  des  baicous 
de  rhètel-de-viiie,  il  s'agenouilla  et  dit  au  peuple 
qu'il  rétractait  les  paroles  blessantes  qu'il  avait  pro- 
noncées dans  un  moment  d  u  lôllevion.  Ce  spectacle 
d'un  homme  implorant  son  purdou,  émut  tout  le 
monde,  et  Padministration  municipale  profita  de  ce 
moment  de  compassion  pour  dérober  Perrault  à  la 
fureur  populaire.  Le  maire  et  tout  le  conseil  géuéral, 
entourant  le  coupable,  sortirent  de  la  maison  com- 
mune, traversèrent  les  rangs  des  émeutiers  qui  s'é- 
cartaient pour  leur  livrer  passage,  et  conduisirent 
Perrault  à  la  porte  Charente ,  où  une  voiture ,  requise 
exprès,  le  reçut  et  l'emporta  à  Niort.  La  foule  se 
sépara  ensuite,  étonnée,  étourdie,  et  avant  la  lia 
du  jour  on  avait  oublié,  au  cabaret,  la  péripétie 
du  drame  qui  avait  terminé  la  fête  du  peuple. 
Quelques  jours  après,  les  habitants  qui  n'avaient ^té 
qu'égarés  un  instant  se  reprochèrent  leur  conduite, 
et  en  exprimèrent  leurs  regrets  sincères.  Le  sieur 
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1790.  Perrault  fut  rappelé  à  Rocliclurt  par  la  municipa- 
litc;  à  son  entrée  en  yllle^  il  fut  accueilli  par  des 
transports  de  joie,  comme  si  chacun,  dans  cette 
ovation,  avait  Toula  lui  demander  oubli  du  passé. 
Tels  étaient  les  hommes  alors;  ils  u'étaient  point  en- 
core corrompus.  • 

On  a  TU  que,  rassurée  sur  les  intentions  de  l'An- 
gletme,  la  France  avait  fait  désarmer  la  plupart  des 
navires  en  commission  de  port  sur  ses  côtes,  et 
qu'elle  bornait  ses  expéditions  maritimes  à  Tenvoi 
de  croiseurs  dans  les  colouies.  Or,  dans  le  mois 
de  juillet,  une  corvette,  le  Pluvier,  un  vaisseau, 
l'Apollon ,  et  trois  frégates ,  TAglaé ,  l'Embuseade 
et  la  CapricieusCj  entrèrent  eu  armement  ùllociii  fort. 
Les  trois  frégates  lurent  envoyées  en  station  à  la 
Martinique,  avec  Tordre  de  chasser  les  navires  des 
autres  puissances  qui  voudraient  faire  quelques  ten- 
tatives contre  cette  possession  française.  L'une  de 
ces  frégates,  l'Kmlmscade,  était  commandée  par  le 
vicomte  d'Orléans,  major  de  vaisseau.  On  ne  vit 
pas  sans  un  étonnement  mal  déguisé,  que  le  ministre 
confiât  une  mission  de  cette  nature  à  un  homme  dont 
les  opinions  politiques  oHraieuL  peu  de  garantie;  car 
on  savait  que  des  réunions  avaient  lieu  journelle- 
ment chez  M.  de  la  Grandville,  intendant^ordonna- 
teur ,  beauf^re  du  vicomte ,  et  que  dans  ces  réunions 
chacun  déplorait  les  événements,  et  surtout  les  con- 
quêtes faites  par  le  peuple  et  celles  que  Taveuir  lui 
préparait  encore. 
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L^eipédition  mit  à  la  voile  à  la  mi-août  ;  lorsqu'elle  1 790 . 

arriva  en  vue  delà  Martiuique^  le  gouverneur  de 
cette  lie ,  n'ayant  pu  lutter  contre  le  mouyement 
démocratique ,  s'était  réfugié  dans  Fintérieur,  au 

GrcK->rornc.  Toute  la  côte  était  occupée  par  les  pa- 
triotes. Le  commandant  de  TEinbuscade  commença 
alors  le  rèle  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  accepté: 
il  croisa  pour  empêcher  l'arrivée  des  secours  que  les 
insurgés  attendaient.  Plusieurs  mois  se  passèrent 
ainsi  sans  que  les  colons  ^  maîtres  du  littoral ,  fis- 
sent leur  sonmission,  quand,  en  1791^  une  division 
française  parut  devaut  la  colonie,  et  retai)lit  le 
gouvernement.  Quelques  voiles  de  cette  division  y  le 
vaisseau  le  Ferme  ^  la  frégate  la  Galypso  et  la  cor- 
vette le  Maréchal  de  Caslries,  restèrent  avec  TErabus- 
cade  à  la  station;  les  autres  se  dirigèrent  sur  Saint- 
Domingue,  où  des  troubles  de  même  nature  venaient 
d'éclater. 

Des  punitions  sévères  furent  infligées  aux  indivi- 
dus qui ,  à  Teiemplede  leurs  frères  de  la  métropole, 
avaient  arboré  l'étendard  de  la  liberté,  et  on  les  mena- 
ça de  chdtiineiils  plus  terribles  encore  ,  si  un  autre 
mouvement  révolutionnaire  avait  lieu. 

Les  équipages  des  navires  croiseurs  murmuraient 
contre  les  autorités  de  la  colonie ,  contre  leurs  chefs 
même ,  lorsque  des  nouvelles  reçues  de  Trance 
déterminèrent  une  insurrection  à  bord  de  l'Embus- 
cade. Dans  une  lettre ,  adressée  à  Fun  des  maîtres 
II  19 
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i  790.  de  ce  navire ,  ses  amis  lai  disaient  qu'il  devait , 
«  poar  conserver  son  honneur  et  sa  réputation, 

«  abaQdoniier  une  frégate  qui,  commandée  par  un 
«  arisiocrale,  ne  restait  dans  la  colonie  qu  aiiu  de 
«  maintenir  le  peuple  dans  Fesclavage.  »  Les  maîtres 
se  réunirent  aussit6t ,  et  se  décidèrent  à  faire  des 
remontrances  au  vicomte  d'Orléans;  celoi-ci  les  ac^ 
cueillit  mal  et  injuria  la  maistrance;  alors  l'équipage 
crut  devoir  s'adresser  au  Gouverneur  ;  mais  avant  de 
faire  cette  démarche^  il  prit  le  conseil  d'nn  colon  re- 
nommé par  sa  prudence  et  sa  grande  sagesse:  ce  colon 
l'engagea  u  profiter  de  lu  pi  liuk  le  mission  que  pour- 
rait avoir  la  frégate,  pour  renlcvcr  et  la  conduire  en 
France.  «  Vous  tous  justifierez  facilement,  ajouta- 
«  t-ii ,  et  TOUS  aurez  sauvé  un  navire  à  la  patrie.  » 

L'occasion  s'offrit  d'elle-même ,  quelques  mois 
après  :  l'Embuscade  eut  l'ordre  d'appareiller  pour 
transporter  à  la  Basse-Terre  deux  commissaires  du 
Boi.  Elle  mit  à  la  voile  le  2  octobre  avec  une  bonne 
brise  de  vent  de  terre.  Le  pilote  cbaugea  la  route 
donnée,  pendant  qu'une  députution  de  l'équipage 
se  présentait  devant  le  commandant  »  pour  le  con- 
signer dans  sa  cbambre,  et  ensuite  dans  le  carré 
des  officiers ,  pour  leur  faire  déposer  leurs  armes. 
Le  lendemain ,  on  débarqua  à  quelques  encablures 
de  la  Basse-Ieire ,  et  sous  les  yeux  du  commandant , 
devenu  libre  sur  parole ,  les  commissaires  du  Boi  et 
toutes  les  personnes  inutiles,  et  l'Embuscade  cingla 
vers  la  France. 
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M.  d'Orléans  crut  întimidep  l'équipage,  en  lui  1790. 
aimonçaut  qae  l'on  n'avait  que  pour  vingt-cinq  jours 
de  vivres^  et  qae  Fon  nepossédait  que  lesTOiles  enver- 
guées  et  une  misaine  de  rechange.  Gela  n'effraya  per- 
sonne; le  parti  était  pris,  l'honneur  y  élait  engagé. 
La  ration  du  commandant  et  de  chaque  officier  fat 
filée  à  douze  onces  de  pain  blanc  et  celle  des  hommes 

de  réquipaLîo  ,  inaîLres  et  matelots,  a  douze  onces 
de  biscuit.  Eniia,  après  une  traversée  de  quarante 
joorSy  r£mbascade  mouilla  en  rade  de  File  d'Aix,  le 
12  noYcmbre  1791 ,  n'ayant  plus  que  de  la  poussière 
de  biscuit  dans  ses  soutes.  Le  13,  Téquipage  expédia 
à  terre  une  députation  de  douze  personnes  chargées 
de  présenter  aux  aatorités  de  la  marine  le  procès- 
verbal  de  l'événement.  Le  vicomte  d'Orléans  avait 
demandé  qu'un  de  sesoiiiciers  iùt  joint  à  la  députa- 
tion ;  mais  on  lui  refusa  cette  faveur.  Les  envoyés  de 
TEmbuscade  furent  bien  accueillis  :  le  commandant 
du  port  les  félicita  d'avoir  conservé  à  la  nation  un 
navire  qui  serait  certainement  tombé  au  pouvoir  des 
ennemis  de  la  France;  et  il  prit  ensuite  des  mesures 
pour  que  la  frégate  remontât  la  rivière. 

Aussitôt  que  le  club  des  ami»  de  VégtjUUé  apprit 
la  belle  conduite  des  marins  de  l'Embuscade ,  il  se 
rénnit  cxtraordinairement  et  leur  aecorda  les  lion- 
neurs  de  la  séance.  Quand  il  eut  entendu  la  rela- 
tion de  l'événement^  il  décida  qu'une  adresse  serait 
par  lui  envoyée  à  l'assemblée  nationale  ;  pour  de- 
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790*  mander  la  juste  panition  des  officiers  IraUres  à  la 

nation, 

L'ijiii^uscade  venait  de  mouiller  à  Tavanlrgarde  : 
le  vicomte  d'Orléans  ayant  compris  qu'un  séjour  à 
Rochefort  aurait  pour  lui  des  dangers,  disparut  bien- 
tôt|Sans  quelW  sul  d  abord  ce  qu'il  était  devenu. 
Les  autres  officiers ,  contre  lesquels  aucune  charge 
grave  ne  pesait ,  furent  maintenus  sur  la  demande  de 
réquij>age,clla frégate, commaiulLL"  pai  M.  Trinqua- 
léon,  après  rémigration  inattendue  de  M.  Lcneuf  de 
Boisneuf ,  retourna  à  la  Martinique  ;  mais  les  trois 
navires  qu'elle  y  avait  laissés  avaient  subi  le  sort  que 
l'on  ménageait  à  r£mbuscade  :  ils  étaient  au  pouvoir 
des  Espagnols. 

Tant  d*évènements  avaient  lieu  alors ,  que  Ton 
oublia  bientôt  l'aliaire  de  rEmbuscadc  ;  quelques 
mois  s'écoulèrent,  et  sur  un  ordre  du  comité  de  salut 
public ,  les  hommes  encore  présents  de  Fancien  équi- 
page  de  la  t régale  lurent  airùUs  et  incarcérés  au 
temple  des  Capucins  (  aujourd'hui  i'égUse  Saint- 
Louis)!  transformé  en  prison ,  comme  prévenus  d'a- 
voir, en  1790,  pillé,  devant  Saint-Pierre  de  la  Marti- 
uique,  des  navires  marchands  qui  portaient  de  l'ar- 
gent dans  la  colonie.  Ces  malheureux ,  accusés  sans 
doute  par  une  vengeance  particulière,  adressèrent  un 
jnémoire  j  ustificalif  Le  conseil  général  de  la  com- 
mune et  le  club  des  amis  de  l'égalité  qui  avaient 
acquis  la  preuve  de  la  fausseté  de  raccusatioui 
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appuyèrent  leur  supplique  ^  et  après  plusieurs  mois  1790. 
de  captivité  préventîTe ,  ils  furent  sans-  distinction 

rendus  à  la  liberté,  au  commeucemeiil  de  brumaire 
an  m. 

L'année  1790  fut  fertile  en  épisodes  de  toute  na- 
ture. La  transition  subite,  qui,  d'un  peuple  assenri 

fit  un  peuple  li])re,  avait  causé  chez  la  plupart  des 
liommes  alors  uue  sorte  de  \ertige ,  qui  les  eu  traî- 
nait au-delà  des  bornes  de  la  raison;  chez  les  au« 
très  une  force,  une  énergie  qui,  plus  tard;,  enfanta 
rhéroïsme. 

Le  17  juillet ,  cinq  ou  six  cents  hommes  de  l'dqui- 
page  du  vaisseau  l'ApolloQ ,  en  armement  dans  le 
port ,  mécontents  de  la  mal-propreté  de  leur  cuisi- 
nier qu'ils  accusaient  de  les  vouloir  empoisonner , 
résolurent  de  Ten  punir  eux-mêmes.  Ils  composèrent 
dans  ce  but  un  simulacre  de  tribunal,  et  les  juges 
improvisés  condamnèrent  à  l'unanimité,  et  aux  accla- 
mations de  l'assemblée ,  le  pauvre  marmiton  à  être 
pendu.  L  arrêt  était  h  peine  prononcé  que  les  audi- 
teurs enlevèrent  la  victime  et  la  conduisirent  sous 
la  halle,  lieu  choisi  pour  l'exécution  de  la  sentence. 
Une  foule  nombreuse  de  curieux  suivait,  comme  tou- 
jours, les  acteurs  de  cette  scène  et  leur  donnait  ainsi 
plus  d'audace  à  commettre  le  crime  qu'ils  avaieiît 
prémédité.  Déjà  le  condamné  était  entouré  de  tout 
l'appareil  du  supplice  et  voyait  arriver  le  moment  où 
il  serait  hissé  au  fatal  poteau ,  quand  M.  Alezais , 
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1790.  marchand,  sergent  des  chasseurs  nationaux,  «  n*é- 

«  coulant  que  son  courage  cl  sou  humanité,  au 
«  risque  d'être  réduit  au  même  étal  que  celui  qu'il 
«  voulait  protéger ,  s'ouyrit  un  passage  à  traTcrs 
«  cette  masse  compacte  de  spectateurs  et  d'acteurs  f 
«  et  parvint  à  dégager  le  malheureux  coq  et  àTarrar 
«  cher  à  uue  mort  certaine.  » 

Étonnés  y  stupéfaits  j  les  bourreauxj  n'opposèrent 
aucune  résistance;  mais  M.  Alezais  pensa  que  la 
réaction  serait  prompte,  et  il  se  retira  à  lahàte^,  traî- 
nant en  quelque  sorte  après  lui  le  pauvre  cuisinier 
qui  était  comme  frappé  d'idiotisme.  11  se  rendit  en 
courant  à  l'hètel-de^Tille  ^  et  Tenait  d'arriver  devant 
le  maire ,  quand  le  plus  grand  nombre  des  matelots 
de  l'Apollon  s'y  présentèrent  pour  ressaisir  celui 
qu'ils  avaient  condamné ,  et  pour  faire  suhir  le  même 
sort  à  son  imprudent  libérateur. 

Le  corps  municipal  était  en  séance  lorsque  H.  Aie* 
zais  pcnéli  a  daus  la  salle,  tenant  sous  le  hras  l'homme 
qu'il  \euait  de  délivrer  d'une  mort  inévitable; 
aussitôt  qu'il  eut  fait  connaître  les  circonstances 
de  sa  belle  action ,  la  municipalité  requit  les  forces 
nécessaires  pour  dissiper  le  rassemblement  qui  gros- 
sissait saus  cesse.  Les  troupes  vinrent  bientôt  après 
et  se  rangèrent  en  bataille  devant  la  maison  corn- 
mune.^Gependant  le  nombre  des  curieux  devenait  de 
plus  en  plus  menaçant  :  ces  hommes  qui  s'étâient  vu 
enlever  leur  victime ,  exprimaient  par  des  gestes  de 
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fureur  qa*ils  disputeraient  à  la  force  armée  celui  I700« 

-  que  leur  justice  avait  condamné.  » 

Le  conseil  de  la  commune ,  voyant  que  la  tran- 
quillité publique  était  en  péril  imminent ,  arrête 
que  la  loi  martiale  sera  proclamée ,  et  immédiate- 
ment le  drapeau  rouge  est  arboré.  Le  maire  fait 
avex;  l'appareil  k  plus  imposant  les  sommations  de 
rigueur.  La  foule  des  curieux  s'écoule  promptement y 
beaucoup  de  matelots  même  s'éloignent;  c'est  à  peine 
si  nne  vingtaine  des  plus  forcenée  osent  faire  bonne 
coiiteuanee.  Mais  au  momeat  où  la  troupe  reçoit  le 
commandement  d'apprêter  ses  armes,  ces  misérables 
s'enfuient  d'un  seul  mouyement.  À  midi ,  tout  était 
rentré  dans  Tordre  :  cependant  comme  Fon  avait  la 
crainte  que  de  nouveaux  désordres  ne  se  renouvelas- 
sent ,  le  maire  fut  eliargé  de  faire  presser  le  départ  de 
rApoUoU;  et  d'obtenir  eu  attendant  que  l'équipage 
f&t  consigné  à  bord.  Il  fut  ensuite  décidé  que  le  dra- 
peau rouge  serait  en  permanence  pendant  buit  jours. 
Le  2 1 ,  ce  vaisseau  descendit  en  rade  et  le  jour  suivant 
il  prit  le  large.  Alors  seulement  le  cuisinier ,  que  par 
précaution  on  avait  mis  sous  le  séquestre  ^  recouvra 
sa  liberté  et  fut  renvoyé  dans  son  pays. 

L'acte  de  bravoure  de  M.  Alezais  ne  pouvait  passer 
inaperçu  et  rester  sans  récompense.  Le conseil-gi^néral 
de  la  commune  arrêta  donc,  le  18  juillet  »  que  la 
«  grandeur  d'âme  et  Thumanité  que  cet  habitant  a 
«  témoignéesdanscetteeirconstanceméritaientd'étrc 
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1790.  «  récompensées  de  la  couronne  civique.  «Denxofii- 

ciers  municipaax  et  denx  notablesfnrait  députés  \ers 
lui  pour  i'eugager  à  se  rendre  à  riiùtcl  commun. 
Pendant  que  les  envoyés  de  Tadministration  faisaient 
cette  démarche,  le  maire  donnait  de  la  publicité  à 
Tarrété  qui  \enail  d\Hrc  pris,  et  invitait  les  habitants 
à  se  rendre  devant  riiùtcl-de-YiUe.  M.  Alezais  parut 
alors  y  escorté  par  les  délégués  du  conseil  général^ 
et  partout  sur  son  passage  il  recueillit  les  hommages 
les  plus  houoraiiles.  Peu  d'instants  après,  le  maire, 
M.  Hébre  de  SainlrClément|  le  conduisit  sur  le  balcon 
de  la  maison  commune ,  et  là  il  lui  exprima  la  recon^ 
naissance  de  tous  ses  concitoyens ,  et  lui  plaça  la 
couronne  civique  sur  la  tète.  £n  ce  moment  parti- 
rent de  tous  côtoies  cris  :  vive  M.  Alezais,  vive  la 
municipalité,  vive  la  Aation  ,  etc.,  et  quand  ce  géné- 
reux cito}  en  sortit  pour  se  rendre  à  son  domicile ,  il 
fut  enlevé  par  le  peuple  et  porté  triomphalement  jus-i 
qu'à  sa  maison ,  musique  en  tète,  sous  l'escorte  d'un 
nombreux  et  bru)  aut  cortège. 

Dès  que  l'Apollon  eut  mis  à  la  voile,  le  drapeau 
rouge  fut  descendu  y  et ,  en  signe  de  réconciliation, 
la  mairie  le  rem|jidcd  par  le  drapeau  aux  couleurs 
nationales. 

Les  choses  marchaient  avec  tant  de  rapidité  et 
excitaient  à  tel  point  la  curiosité  que  chacun  était. 

avide  d'en  connaître  les  détails,  aussi  à  liochc- 
fort ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  villes ,  des 
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sociélés  s'étaienUelies  formto  sons  le  titre  de  clubs  1790. 
pour  lire  les  paplera-noavelles.Hais  ces  sortes  d*asso- 

ciations  prirent  en  peu  de  temps  un  caractère  tont 
différent.  Le  club  de  Kochelort  qui  s'était  constitué 
d'abord  sous  la  dénomination  de  club  de  Fégalité,  se 
donna  ensuite  le  nom  de  club  des  amis  la  constitu-* 
tion ,  et  s'imposa  la  loi  «  de  répandre  la  vérité ,  de 
«  défendre  la  liberté,  de  maintenir  la  constitution 
«  de  iXtaty  d  écrire  ou  parler  ouvertement,  de  pro* 
«  fesser  hautement  ses  principes,  etc.  » 

Un  peu  pins  tard ,  marchant  d'euTahissements  en 
envahissements  ,  ces  associations  se  firent  les  régula- 
trices de  ropiniou  publique,  les  dispensatrices  des 
grâces  et  des  faveurs ,  le  foyer  des  tribunaux  réTO- 
lutiomiaires.  Celle  de  notre  Tille  n'avait  pas  nn  an 
d'existence  que  déjà  elle  était  appelée  à  donner  sou 
avis  sur  les  demandes  faites  pour  les  places  d  olliciers 
de  plume  et  d'épée  et  pour  toutes  les  autres  fonctions. 
Les  réclamants  que  cette  société  notait  pafno^es  obte» 
naient  sans  difficultés  ;  la  recommandation  d'un  elU" 
biste  dispensait  les  faveurs  publiques. 

Les  clubs  devinrent  donc  un  pouvoir  dans  l'État , 
le  plus  puissant  ;  et  l'on  a  vu,  par  décret  du  29  octo- 
bre 1 792 ,  les  amîs  de  la  liberté  invités  à  présenter  à 
la  convention  les  plans ,  les  vues  et  les  moyens  pro- 
pres à  donner  une  bonne  constitution  à  la  république. 

Doit-on  s'étonner  après  cela  de  tous  les  excès  qui 
signalèrent  cette  époque  malheureuse  ?  Nous  verrons 
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de  douloureuse  mémoire  où  les  haines  s'accumulaient 
non  seulemeut  coutrc  toutes  les  races  privil^iées , 
mais  encore  contre  tous  ceux  que  quelque  mérite 
00  la  fortune  distinguait. 

Kous  avous  dit  preccdenimcut  que  les  travaux  des 
constructions  naTales  s'exécutaient  comme  par  en- 
chantementy  depuis  que  le  peuple  aTaii  conquis  ses 
droits.  Les  opéraliuus  des  dernières  années  avaient 
absoiiié  tous  les  approvisiouucmcuts ,  et  quand  les 
besoins  de  la  marine  pour  1791  se  firent  sentir ,  on 
manqua  généralement  des  pièces  de  quilles  et  des  bois 
nécessaires  à  la  confection  des  autres  principales  mem- 
brures des  navires.  Cependant,  si  les  ports  de  Brest 
et  de  Toulon  éprouvèrent  de  la  difficulté  à  s'en  pro- 
curer, à  cause  dclenr  grand  éloignemcnt  des  forôts 
domaniales  et  particulières,  Kocholort,  qui  se  trouve 
à  proximité  de  tous  les  lieux  plantés  en  futaie,  eut 
bientôt  renouvelé  ses  approvisionnements ,  et  dans 
les  premiers  mois  de  Taunée ,  il  lut  possible  de  re- 
prendre la  construction  du  vaisseau  le  Lion,  qui  se 
trouvait  sur  les  cbantiers  depuis  quelques  mois ,  et 
de  mettre  sur  U  s  cales ,  pour  les  conduire  à  la  moitié 
dans  le  cours  de  1 79 1 ,  un  vaisseau  de  soixante  qua- 
torze  et  deux  frégates  de  soixante  canons. 

Plusieurs  armements  s'effectuèrent  en  même  temps 
dans  ce  port  :  mais  ilsfurent  moins  considérables  que 
par  le  passé.  Les  forces  navales  n'étaient  mises  en 
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mouTement  alors  qae  sur  Tavis  de  l'assemblée  natio-  1791. 

nale ,  et  celle  assemblée  qui  piévovait  k  moment 
où  des  forces  lui  seraient  indispensables ,  pour  être 
opposées  à  celles  des  poissances  étrangères ,  en  dis- 
posait avec  beaucoup  de  discrétion. 

lioehefurt,  loin  du  centre  où  s'accomplissait  le 
grand  acte  de  la  régénération  de  la  nation,  n'éproora 
dans  les  premières  années  de  ce  long  drame  de  sang 
aucune  secousse  fîlcheuse  ;  mais  dès  que  le  club  y  eut 
pris  une  existence  politique ,  cette  \iile ,  naguère  si 
calme,  eut  sa  tourmente  réTolutionnalre.  L'échafand, 
que  les  villes  environnantes  avaient  repousst^  avec 
horreur,  fut  établi  ici  en  permanence  ,^et  de  mallieu- 
reuses  victimes,  arrachées  à  leurs  affections,  y  furent, 
innocentes  et  pures ,  jetées  par  quelques  misérables 
dont  le  nom  seul  faisait  frémir  de  crainte. 

Le  premier  acte  qui  signale  comme  corps  constitué 
le  club  des  amis  de  la  constitution  eut  lieu  àTocca- 
sion  de  la  mort  de  Mirabeau.  Le  tribun  du  peuple 
venait  de  succomber  le  2  avril,  autant  à Tardeur  des 
luttes  qu'il  soutenait  journellement  que  par  Texcès 
des  plaisirs  de  toutes  sortes  dont  il  avait  toujours  été 
avide.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  se  ré- 
pandit, la  nation  fut  plongée  dans  la  stupeur  ;  par- 
tout on  décida  que  des  honneurs  funèbres  seraient 
rendus  à  Thomme  sur  la  tète  duquel  tant  d'espérances 
opposées  avaient  été  fondées.  Le  club  arrêta  unani- 
mement que  le  deuil  de  Mirabeau  serait  pris  par  toua 
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1791.  lescitojens  de  U  Yîtteetqa'il  Berait  porté  huit  jours 
darant.  H  «dressa  à  cet  effet  une  réquisition  à  la 

muuicipalUé.  Le  corps  de  ville  s'assemljla  iminédia- 
tementy  et  le  procureiir  de  la  commane,  M.  Bessière, 
s^exprima  en  ees  termes  : 

«  La  France  est  dans  la  consternatioii  ;  la  liberté 
«  vient  de  perdre  son  plus  ardeat  zélateur;  le  peu- 
«  ple^  le  défenseur  infatigable  de  ses  droits;  l'assem- 
«  blée  nationale,  son  flambeau  ;  Mirabeau  est  mort! 

«  Pleurons  ce  grand  homme  ;  lionorons  sa  mé- 
«  moire;  transmettons  à  la  postérité  et  sa  gloire  et 
«  nos  regrets  ;  donnons  à  Tune  et  à  l'autre  le  eaehet 
«  de  l'immortalité.  Le  génie  de  Mirabeau  doit  y  être 
«  porté  par  les  citoyens  qu'il  a  rendus  libres.  Brutus 
«  a  délivré  Borne  de  la  servitude  par  un  homicide; 
«  Atlunes  s'est  vengée  de  ses  tyrans  par  l'exil; 
«  Mirabeau  a  régénéré  son  pays  par  les  lois  que  son 
«  inconcevable  civisme  a  créées. 

«  Que  notre  reconnaissance  égale  le  bienfait  et 
«  qu'elle  en  perpétue  ic  souvenir!  » 

U  requiert  ensuite  1^  que  la  commune  prenne  le 
deuil  pour  huit  jours  ;  T  qu'un  service  funèbre  soit 
célébré  pour  le  repos  de  l'àme  d'iloaoré  Mirabeau. 

Le  conseil  de  la  commune  «  arrête  que  ce  réquisi- 
«  toire  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur.  » 

Le  15  avril ,  jour  fixé  pour  la  cérémonie  funèbre, 
tous  les  corps  consUiués  se  réunissent  en  foule  dans 
l'église  des  B.  P.  Capucins;  les  babitants  qui  n'a- 
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vaient  pa  trouver  place  dam  TégUse  stationnent  anx  1 791 . 

alentoars,  et  partout,  sur  tous  les  yisagcs,  la  cons- 
ternation f  Tab alternent  se  lisent  à  tous  les  yeux. 

Dans  la  nef  principale ,  s'élevait  on  sarcophage 
décoré  avec  la  pins  grande  magniftceneCy  et  snr^ 
moulé  de  la  couronne  civique.  Toutes  les  troupes 
étaient  sous  les  armes,  et  an  moment  de  Vabsoute  des 
décharges  d'artillerie  et  de  mousqueterte  se  firent 
entendre  dans  l'arsenal,  snr  le  rempart,  autour  de 
réglise.  Laloule  se  retira  ensuite  mox^ue  et  silencieuse. 

Les  membres  du  club  s'assemblèrent  spontanément 
pour  aller  entendre  Véloge  du  grand  homme,  éloge  - 
que  le  président ,  M.  Bouslé,  devait  prononcer.  Mais 
la  population  entière  Touiait  assister  à  cette  cérémo- 
nie ;  alors  on  se  décida  à  tenir  la  séance  dans  la 
salle  de  spectacle.  Les  loges,  les  galeries  furent  iiien- 
tùt  envahies,  et  lorsque  les  membres  du  club  parurent 
sur  la  scène,  ayant  à  leur  tète  le  président  qui  por- 
tait à  la  pointe  de  son  épée  la  couronne  civique  dont 
le  sarcophage  avait  été  décoré  ,  des  hravos ,  des  cris 
s'élevèrent  de  toutes  parts,  et  pendant  plusieurs  ins- 
tants on  ne  put  parvenir  à  obtenir  le  silence.  Des  sal- 
ves nombreuses  d'applaudissements  couvrirent  sou- 
vent la  voix  de  l'orateur ,  et  celui-ci  n'avait  pas  cessé 
de  parler ,  que  des  pleurs  d'attendrissement  inon- 
daient tous  les  visages. 

L'assemblée  convint,  avant  de  se  séparer,  que  le  2 
avril  de  Tannée  suivante  elle  célébrerait  l'anniver^ 
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1791.  saire  de  la  mort  du  défenscar  tlu  peuple  et  «  que  la 
«  couronne  civique  serait  attachée  au  trumeau  der- 
«  rière  le  fauteuil  du  président,  jusqu'au  momeut  où 
m  Ton  posséderait  le  buste  du  grand  homme ,  et  quV 
«  lors  elle  serait  mise  au-dessus  du  l)nste.  « 

A  quelques  jours  de  là«  la  sociclé,  encore  sous 
rimpression  de  la  douleur  qu'avait  causée  une  perte 
qu'elle  croyait  irréparable,  demanda  que  le  nom  de 
Mirabeau  fût  donné  à  Tune  des  rues  de  la  ville  : 
le  conseil  de  la  commune  décida  que  ce  nom  serait 
substitué  à  celui  de  la  rue  Saint-Charles. 

Le  2  avril  1792,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  , 
Mirabeau ,  une  députation  du  club  des  Amis  de  la 
constitution  fut  envoyée  à  la  muni*,  ipaliic ,  pour 
emprunter  le  bonnet  de  liberté  qui  y  était  conservé  ; 
on  plaça  ce  bonnet  au  bout  d'une  pique  au  milieu  de 
la  salle  des  séances  de  la  société  populaire,  et  des 
oraisons  funèbres  furent  prononcées  par  divers  ora- 
teurs. 

Mais  la  carrière  de  l'homme  dont  la  mânoire  était 
l'objet  de  tant  d'honneurs,  dont  le  nom  et  la  gloire 

étainil  proclamés  bi  haut,  devait  soulever  des  discus- 
sions bien  auimées,  et  lorsque,  le  18  décembre  1792^ 
le  club  de  Bochefort  eut  fait  une  adresse  à  la  conven- 
tion nationale  pour  «  demander  la  tète  de  Louis  le 
dernier,  »  un  membre  lit  la  motion  que  le: buste  de 
Mirabeau  «  fût  renverse  et  cassé,  parce  que  ce  repré- 
sentant s'était  Tendu  an  tyran,  qu'il  avait  protégé.  » 
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Cette  motion  d*àbord  combattae  fat  adoptée  quelque  1 79 1  • 
temps  après,  et  le  buste  de  Mirabeau  tomba  eu  mille 
pièces.  Ainsi  marche  la  destinée  :  il  n'y  a  qu'an  pas 
du  Gapitole  à  la  Roche  Tarpéienne. 

Après  la  tentative  follement  combinée  des  cheva" 
liers  du  poignard  j  on  s'attendait  partout  à  apprendre 
que  le  Boi  avait  trompé  la  surreillance  et  qu'il  avait 
pris  la  fuite.  Cependant  quand  on  sut  à  Boehefort, 
le  24  juin,  que,  dans  la  nuit  du  21  au  22,  Louis  XYI 
avait  dispara  I  le  peuple  fut  un  moment  «  comme 
l'assemblée  législative ,  incertain  de  ce  qu'il  devait 
faire.  Le  club  des  amis  de  la  constitution  se  réunit  à 
la  hâte,  et  le  président,  après  avoir  confirmé  la  nou- 
Telle  du  départ  du  Boi,  dit  :  «  pins  le  péril  est  grand, 
«  plus  il  exige  d'énergie  et  de  courage.  Ne  désempa- 
«  rons  pas  jusqu'à  ce  que  le  calme  soit  rétabli  :  nos 
«  séances  se  succéderont ,  nous  les  tiendrons  le  jour 
«  et  la  nuit.  » 

Gomme  ou  le  voit,  ce  club,  qui  s'était  mis  en  rela- 
tion avec  celui  des  jacobins  de  Paris ,  se  posait  en 
régalateur  des  événements  et  il  tentait  d'annuler  les 
pouvoirs  des  autorités  constituées  par  lu  loi.  Il  envoya 
des  déiéguéâ  près  du  commandant  du  port ,  pour 
demander  qne  l'on  sursit  à  la  délivrance  des  congés 
qui  avaient  été  sollicités  par  beaucoup  d'officiers  du 
grand  corps  de  la  marine ,  et  pour  le  prévenir  que 
sur  la  réquisition  du  club  la  municipaUté»  dans  le 
but  d'empêcher  les  évasions ,  ferait  plac^  des  gardes 
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1791,  nationaux  armés  dans  la  prairie  de  Rosne  ,  vis-à-vis 
de  Tavant-garde  du  port,  en  face  de  ramiral,  et  à 
toutes  les  issues  du  jardin  public* 

La  plus  grande  agitation  régna  bientôt  dans  toute 
la  ville.  La  population  réunie  en  groupes  nombreux 
sur  divers  points,  discourait  sur  ksailaires  publiques, 
quand  un  courrier  envoyé  par  le  gouvernement, 
arriva  et  annonça  que  le  Boi  était  arrêté  à  Heaux  ; 
pea  d  instants  après,  uu  autre  courrier  entra  en  ville 
et  dit  que  c'était  à  Yarenaes  que  rarrestaliou  avait 
eu  lieu.  L'incertitude  dans  laquelle  ces  deux  Tersions 
mirent  tout  le  monde,  porta  le  dub  à  décider  que  le 
directoire  du  district  serait  invité  à  établir  des  vigieSy 
pour  correspondre  avec  les  lieux  les  plus  rapprochés 
de  la  capitale ,  ou  avec  la  capitale  elle-même. 

Le  commandant  de  la  marine  avait  jusque-là  refusé 
de  donner,  sans  ordres  du  ministre,  des  armes  à  la 
garde  nationale,  et  le  ministre  avait  paru  peu  disposé 
à  faire  ce  prêt.  Mais  en  ce  moment ,  le  peuple  qui  se 
proclamait  souverain,  demanda  de  nouveau  et  sur  un 
ton  qui  ne  craignait  pas  le  refus.  La  municipalité, 
dans  l'espoir  de  reconquérir  son  autorité,  son  infinence 
sur  les  habitants  et  de  les  diriger  ensuite  dans  des 
Tues  d'ordre,  profita  babiiement  de  ce  moment  et  dé- 
créta que  Tarsenal  serait  ouvert ,  qu'il  serait  délivré 
des  armes  à  tous  les  citoyens  connus,  et  que  si-v  pièces 
de  canons  seraient  confiées  à  la  garde  nationale. 

Les  communes  voisines,  les  villes  environnantes 
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manilestkent  mmilt  désir  d'être  armées;  on  leur  1791. 
donnft  des  fusUs,  el  en  peo  de  temps  l'arsenal  de  la 
marine  se  trouva  entièrement  démuni.  Cepeadant 
les  demandes  arrivwent  taujonrft/el  oomme  on  von- 
laU  y  satisfaire ,  on  fit  remonter  la  Charente  à  la 
ébatte  le  Singe,  qui  cuiilcuait  dix  caisses  d armes 
destinées  aux  autres  ports,  puis  Ton  déchargea  le 
vaisseau  le  Dromadaire  qni  devait  transporter  des 
eanons  snr  certains  points  du  littoral.  Les  cauoas 
furent  immédiatement  montés  sur  tous  les  forts  qui 
bordent  l'entrée  et  les  rives  du  fleave. 

On  sait  qu'aussitôt  le  dé^  du  Roi,  l'assemblée 
nationale  avait  décidé  que  les  décrets  rendus  par  elle 
seraient  mis  à  exécution  par  Us  ministres  |  sans  qu'il 
fût  besoin  de  la  sanction  oa  de  TaeeepCationroyale* 
La  monarchie  était  donc  déchue  de  fait.  A  lors  com- 
mencèrent ces  actes  de  vandalisme  qui  iirent  dispa- 
raître desmonuments  publies  ouparticulien,  d'abord 
diuis  les  villes  principales ,  les  ornements,  les  em- 
blèmes qui  pouvaient  rappeler  les  temps  de  la  féoda- 
lité. On  marchait  ainsi  à  grands  pas  vers  le  i^publî- 
eanlsme,  bien  que  l'on  n'eût  pas  eneore  arrêté  de 
forme  de  gonvernement. 

Le  22  juin,  un  décret  règle  la  formule  du  sermmit 
à  prêter  par  tous  les  fonctionnaires  ;  et  dans  ce  ser- 
ment ,  le  nom  dn  Roi  n'est  pas  introduit.  A  la  récep- 
tion à  EocLefort  de  ce  décret ,  la  municipalité  invite 
touslescorptorganlséset  tonales  citoyens  àse  trouver 
n«  20 
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(791.  sur  la  place  d'Armes,  pour  la  prestation  du  nouveau 
serment.  Une  fonie  immense  occupait  à  Fheure  indi- 
quée tontes  les  issues;  la  plus  grande  agitation  exis- 
tait an  sein  de  celte  masse  compacte  qui  se  laissait 
aller  au  mouvement  sans  r()mprendre,sans  pressentir 
ce  qui  adviendrait  d'un  vaste  état  continental  qui 
répudiait  son  Hoi. 

Lorsque  le  maire  pénétra  an  centre  de  la  popula* 
tion  agglomérée  sur  un  seul  point ,  on  i  ntonna  par- 
tout des  airs  patriotiques ,  et  au  son  des  fanfares,  aux 
trépignements  delà  foule,  on  jura  d'être  fidèles  à  la 
nation ,  à  la  loi ,  et  de  maintenir  de  tout  son  pouiroir 
la  conslituLion  décrcUc  par  rassemblée  nationale. 
Pendant  le  reste  de  cette  journée ,  des  réunions  bru- 
yantes eurent  lieu  dans  divers  quartiers  ;  cependant 
la  tranquillité  publique  n'en  fut  point  troublé*  Tout 
ce  peuple  paraissait  heureux  de  ne  plus  sentir  d'en- 
traves à  sa  pensée,  à  ses  actions,  et  de  se  dire  qu*il 
pouvait  marcher  Tégal  de  ceux  qui,  jusque-là , 
rayaient  accablé  de  tout  le  poids  de  leur  orgueil 
et  de  leur  omnipotence. 

Dans  ce  moment  de  délire  public  ,  le  bruit  se  ré- 
pand que  des  navires  anglais  croisent  dans  les 


certaines  parties  du  littoral;  le  club  se  réunit  à  la 

hâte,  et  arrête  que  la  municipalité  sera  invitée  à 
nommer  un  capitaine  pour  commander  une  goélette 
de  guerre  mise  en  réquisition,  avec  la  misnoa  d'aller 
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sor  les  traces  de  l'escadre  enaemie.  Oa  décide  en-  1791 
suite  que  l'on  écrira  à  la  société  des  tunis  de  la 
coDStitattony  à  Bordeaux ,  poar  lai  signaler  rappro- 
che des  anglais ,  et  rengager  surtout  à  surveiller  les 
démarches  du  i>rince  de  Galles,  alin  de  s'en  emparer 
au  premier  coup  de  canon  de  la  mer,  et  s'en  faire  no 
otage.  De  son  o6té ,  la  municipalité  invita  le  com- 
mandant de  la  marine  à  envoyer  un  bâtiment  de  l'État 
à  la  découverte  ,  et  ia  gabare  la  Lionne  fut  aussitôt 
expédiée.  Quelques  jours  après ,  ce  navire  revint  au 
pwt  et  Ton  se  troava  rassoré ,  car  il  n'avait  aperçu 
aucune  voile  ennemie  sur  la  côte  ^  du  moins  jusqu'à 
Loiient. 

Pendant  l'absence  de  la  Lionne,  tous  les  habitants 
se  croyant  menacés  par  une  puissance  qui  prétait 
secours  aux  amU  du  tf/ran ,  se  préparaient  à  la  dé- 
fense ,  et  alors  telles  étaient  les  appréhensions  que 
les  ouvriers  de  l'arsenal  ne  mettaient  point  d'inter- 
ruption y  même  pour  leurs  repas ,  dans  les  travaux 
de  construction  et  de  ravitaillement  des  navires  que 
l'on  comptait  opposer  auxf  orces  navales  de  la  Grande 

Bretagne. 

Plus  d'une  année  s'était  écoulée  depuis  que  l'as- 
semblée législative  avait  fixé  la  constitution  dvile  du 
clergé.  La  plupart  des  religieux  de  Tordre  dé  Saint- 
Lazare  qui  desservaient  l'église  Saint-Louis  et  four- 
nissaient, comme  on  Ta  déjà  vu ,  des  aumôniers  aux 
vaisseaux^  avaient  refusé  de  prêter,  sans  explications 
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1 791 .  iii  restrictions,  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  9 
janvier  1791$  aussi  la  plupart  d'eutr'eux  avaient-ils 
disparu  pour  aller  sur  un  sol  étranger  chercher  une 
hospitalité  que  la  France  ne  leur  offrait  plus.  Quel- 
ques capucins  avaient  consenti  à  prêter  le  serment 
exigé|  et  ils  avaient  été  maintenus  par  l'élection  dans 
leurs  fonctions;  mais  une  autre  récompense  leur 
était  ménagée  :  le  club  de  Bochefort  avait  demandé^ 
le  1 7  août ,  que  le  couvent  des  révérends  pères  fût 
érigé  en  paroisse,  et,  par  arrêté  de  l'administration 
départementale  du  17  octobre,  leur  demande  fut  ae- 
cueillie.  À  la  notification  de  la  décision ,  le  corps  de 
ville  se  rendit  à  l'église  Saint-Louis;  le  curé  Besticr 
prononça  l'interdiction  de  cette  église  et  fit  dé- 
fense  qa*iiy  fût  célébré  à  Tavoiir  aucun  office  relatif 
an  culte  divin.  H  annonça  que  les  cérémonies  rdi- 
gieuses  de  ia  paroisse  se  feraient  dans  la  chapelle 
des  ci-devant  Capucins,  devenue  désormais  paroisse, 
sonslaméme  invocation  de  Saint-Louis. 

Quand  l'assemblée  nationale  reçut  le  rapport  de 
l'interdiction  qui  avait  été  prononcée ,  die  ordonna 
que  l'église  abandonnée  fût  démolie  et  que  l'empla- 
cem^t  en  fût  réuni  à  Varsenal  ;  mais  le  ministère 
de  la  marine  en  revendiqua  la  propnété  :  le  bàtir 
. ment  fut  conservé  pour  sorvir  de  magasin,  et  Ton 
appropria  le  clocher  comme  tour  des  signaux.  Toute- 
fois le  vaste  terrain  que  les  messieurs  de  Saint-Louis 
avaient  obtenu  de  la  libéralité  de  Louis  XiY ,  et  sur 
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lequel  ils  avaient,  pc  iidanl  près  d'un  siècle,  vaine-  1791-92, 
ment  projeté  de  construire  uue  église,  fut  vendu 
comme  bien  national. 

On  avait  mis  pour  clause  expresse  dans  le  procès- 
verbal  de  vente  de  ce  jardin,  que  les  acquéreurs 
devraient  construire  dans  le  délai  d'un  an  les  façades 
de  lears  terrains,  à  dix  pieds  an  moins  dn  niveau  des 
rues  ;  mais  cotte  clause  n'a  pas  eu  son  exécution 
alors  )  et  personne  ne  songea  à  la  faire  observer.  Uy 
a  vingt^inq  ans  à  peine  que  les  palisses  que  Ton  avait 
plantées,  d'abord  provisoirement,  pour  limiter 
lots,  ont  été  remplacées  par  des  murailles,  et  que 
les  rues  qui  traversent  ce  quartier  ont  été  définitive- 
ment ouvertes. 

Gomme  dans  toutes  les  circonstances  où  les  mou- 
vements de  l'arsenal  étaient  actife ,  l'année  179 1  avait 
va  affluer  à  Rochefort  un  nombre  fort  considérable 
d'étrangers;  mais  tous  les  nouveaux  venus  ne  s'y 
introduisaient  pas  avecle  projet  louable  de  travailler: 
beaucoup  d'entr'eux  avaient  le  dessein  arrêté  d'agir 
sur  l'esprit  de  la  classe  ouvrière  et  derexciter  à  des 
désordres.  Déjà  même  on  s'était  aperçu  que  les  tra- 
vailleurs qni ,  facilement^  s'étaient  laissé  aller  à  l'es- 
prit démocratique,  cbangeaient  de  sentiment  et 
regrettaient  un  passé  ([ii'ils  auraient  certainement  vu 
revenir  avec  plaisir.  Toutefois  la  société  des  amis  de 
la  constitution  veillait  an  saint  commun  :  sentinelle 
atteutivc  et  tant  soit  peu  despote  et  turbulente ,  elle 
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1792»  ne  permettait  pas  que  ses  eonGitoyenseinsentd'aiitra 

idées,  d  autre  opinion  que  celles  qu'elle  professail  cl 
propageait;  aussi  cIk  uia-i-eUe^  le 24  mars,  eomme 
moyea  «  d'ékngaer  de  ia  commone  les  étrangers  qal 
«  tenteraient  de  s'y  introduire  pour  fomenter  le  dé- 
«  burdre ,  de  iaure  graver  aux  deux  faces  des  portes 
f  delà  TiUe  ces  mots  :  la  eoRSTmrnoiT  ou  la  mort. 
Voilà  comme  les  clobistes  entendaient  la  liberté. 

De  son  coté,  la  municipalité  qui  ne  voyait  pas  sans 
crainte  pour  ravenir  les  enTahissements  incessants 
de  la  tribune  popufotre  y  opposa  an  défaut  de  fonds. 
Que  pouvait  une  fin  de  non  recevoir  de  cette  nature, 
contre  la  volonté  du  club?  Celui-ci  trouva  promp* 
tement  dans  la  bourse  de  ses  membres  les  ressources 
nécessures ,  et  peu  de  temps  après  la  terrible  sentence 
onia  le  ironton  des  portes  de  la  ville.  Les  magistrats 
civils  n'osèrent  pas  défendre  Tinscription  de  ce^te 
menace  y  mais  ils  la  désapprouvèrent:  aussi  fuient- 
ils  signalés  comme  ayant  des  opinions  subversives;  et 
après  la  solennité  du  20  juillet,  dans  laquelle  les 
gardes  nationales  et  toute  la  population  se  trouvèrent 
réunies  sur  la  place  pour  entendre  la  lecture  du 
décret  du  1 1  du  même  mois ,  qui  déclarait  la  patrie 
en  danger ,  le  club  dénonça  le  corps  de  ville  à  Tas^ 
semblée  nationale^  sous  le  prétexte  qu^il  n'avait  pas 
donné  à  cette  cérémonie  toute  la  poiripc  désirable. 

Les  citoyens  qui  avaient  accepté  ia  tâche  pénible 
d'administrer  la  communauté  ne  se  laissèrent  point 
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iatimider  par  kB  iDjures  dont  quelques  clubistes  1792. 
les  alnreuvatat  :  ils  avalent  compris  que  Tintérét  de 
tous  les  enehdnait  à  leur  poste ,  et  qu'ayant  peu 

sans  doute  ils  auraient  'à  lutter  sérieusement  pour 
arrêter  le  mal  que  Texaltatiou  de  certains  individus, 
du  plus  grand  nombre  peut-être,  pournnt  causer. 

Lorsque  les  événements  qui  s'étaient  accomplis  à 
Paris,  le  10  août ,  furcjit  roimus  à  Kocliei'ort,  et  que 
Tou  apprit  que  dans  ce  jour  si  tristement  mémorable 
rassemblée  avait  suspendu provisoîrementlaroyauté, 
le  club  se  réunit  spontanément,  et  Tun  des  membres 
osa  proposer  larévocation  des  magistrats  municipaux, 
et  leur  remplacement  par  des  iiommes  sur  l'euergie  et 
sur  rexcelleut  esprit  desquels  ou  put  compter.  Mais 
cette  motion  f  ntécartée  :  la  majorité  n*était  pasencore 
corrompue  ;  on  se  borna  à  décréter  que  la  municipa- 
lité aurait  à  prendre  des  mesures  jiour  arrêter  les 
personnes  suspectes ,  et  pour  les  déiérer  au  tribunal 
du  district.  La  municipalité  demeura  donc  en  perma- 
nence à  rhôtél-de-ville  :  par  sa  fermeté  et  son  dévo^ 
ment ,  elle  sut  déjouer  les  menées  des  malveillants 
qui  tentaient  chaque  jour  de  semer  le  désordre  dans 
nos  murs. 

Si  le  corps  de  ville  eut  assez  de  force  pour 
empêcher  le  trouble ,  il  ne  put  s'opposer  à  Pexécn- 

tioa  des  actes  de  vandalisme  que  le  peuple  exerça 
(  aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  la  décision  prise  le 
31  par  le  club.  Celui-ci  avait  dit  :  «  Tous  les  emldè- 
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1792.  mes,  les  armoiries  qui  rappellent  Tidée  du  despo- 
«  tisme  sur  les  établissemens  pnblicsseront  détruits»  ^ 
€t  en  quelques  heures  les  monuments  sontmotilés. 
Il  avait  dit  qu'il  était  étrange  que  Timage  de  Saint- 
Louis  ,  dont  le  maître-autel  de  la  paroisse  était  orné, 
fût  affublé  d'habits  royaux ,  et  peu  de  temps  après 
des  Tâtements  grotesqaement  peints  couvrirent  le 
corps  dn  saint  patron  de  Téglise.  H  avait  dit  encore 
que  le  portrait  de  Louis  XYI  qui  était  conserve  dans 
la  salle  de  la  maison  commune  serait  jeté  dans 
la  prison  Saint*Manrice,  jusqu'à  ce  que  la  convention 
nationale  eftt  prononcé  «  sur  le  sort  de  ee  iraiire  »  j 
et  le  portrait  fut  arraché  par  la  foule  pour  subir 
cette  ridicule  sentence;  mais  bientôt  il  est  lacéré  ^ 
et  les  morceaux  sont  jetés  au  vent.  Les  votes  dn 
clnb  j  on  le  voit ,  parvenaient  immédiatement  à  la 
fimle,  et  le  peuple  qui  les  accueillait  avec  enthou- 
siasme ,  se  chargeait  de  les  exécuter  ^  sans  les  com- 
menter. 

La  municipalité  n'avait  point  opposé  de  résistance 
à  tous  ces  actes  qui  accusaient  la  démence  :  0  fallait 

un  aliment  a  1  effervescence  de  la  populace ,  et  celui- 
ci  n'avait  rien  qui  dût  motiver  une  manifestation  de 
sa  part. 

Quelques  jours  s'éeonlàrent  ainsi ,  pendant  les- 
quels la  tribune  populaire,  toujours  bruyante,  sou- 
vent orageuse ,  animait  les  esprits.  Aucun  d^rdre 
grave  n'eut  lieu  cependant. 
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Par  déeret  du  26  aoùt^  rassemblée  nationale  1792. 
ordonna  que  tes  eedéiâastiqaes  qni  n'avaient  pas 

prêté  le  sermeiit  prescrit  par  les  lois  du  27  novembre 
1790  et  du  15  avril  1791 ,  ou  qui  s'étaient  rétractés, 
fassent  déportés  à  la  Gujanne  française.  Quand  ce 
déeret  fut  publié  à  Boebefort ,  on  y  recbercha  avec 
soin  les  pr«^trcs  insermentés;  il  ne  s'en  trouva  pas , 
car  la  plupart  s'ëlaieut  éloignés  des  Tilles ,  espérant 
trouver  au  sein  des  campagnes  l'hospitalité  et  les 
secours  qu'on  leur  refusait  ailleurs.  Hais  est41  un 
refuge  sacré  pour  l  iiommc  qu'une  haine  aveu*»le 
poursuit  ?  Le  1 1  septembre,  arrive  eu  cette  >  ille  un 
nombreux  détachement  de  gardes  nationaux  d'ÉchiL- 
lais ,  conduisant  dix-huit  prêtres  condamnés  à  être 
expatriés.  Une  foule  immense  se  porte  sur  le  passage 
de  ces  religieux  et  vocifère  des  cris  de  mort.  Les 
officiers  municipaux,  revêtus  de  leurs  insignes,  ac- 
courent an-devant  d'eux  pour  les  protéger  et  lenr 
autorité  est  méconnue;  on  les  injurie,  on  les  bue, 
et  si  un  détachement  de  troupes  réglées  et  de  gar- 
des nationales  ne  s'était  porté  sur  le  lieu  du  désor- 
dre, c'en  était  fait ,  le  sang  eut  eertahiement  coulé. 
Le  corps  de  ville  ordonne  qu'un  canot  du  port  se 
rende  au  passage  de  Martrou  ,  pour  recevoir  les 
prêtres  qu'il  défend  contre  la  fureur  des  misérables 
dont  il  est  entouré,  et  an  milieu  des  menaces  de  ces 
forcent ,  il  conduit  sains  et  saufs  à  Martrou  seapro- 
t(?gés  qu'il  n'abandonne  que  quand  ils  sont  hors  de 
danger. 
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1792.     Que  lit  le  club  dans  ces  momeEts  difficUes,  lui  qui 
avait  usurpé  le  pouvoir ,  et  qui,  dès-lors,  aurait 

défendu  efficacement  les  exilés?  11  semblait  par  son 
silence  approuver  la  conduite  des  aboyeurs  et  les 
exciter  au  meurtre.  Cependant  U  repoussa  la  motion 
faite  par  un  de  ses  membres ,  de  dénoncer  à  la 

convention  les  magihiraLs  municipaux  qui  avaient 
fait  respecter  des  hommes  rebelles  au  vœu  desl^is* 
lateurs. 

Bien  que  la  mairie  se  fùi  posée  conune  un  ftén  an 

débordemcut  qui  prenait  sa  source  dans  la  société 
populaire,  elle  étaitentraiuée,  et  elle  se  prêtait  malgré 
elle  à  certaines  mesures  que  les  Jacobins  de  Bocbe* 
fort  jugeaient  utiles  au  bien-être  et  à  rédiflcation  de 
tous  les  habitants. 

En  faisant  disparaître  des  monuments  publics  les 
ornements  qui  rappelaient  la  monarchie,  pouvait- 
on  laisser  subsister  dans  Téglise  les  drapeaux  qui  y 
avaient  été  appendus  à  diverses  époques  ?  Non.  Aussi 
le  club  décida  qu'on  en  ferait  un  auto-da-fé,  et  que  la 
municipalité  serait  invitée  à  célébrer  une  fête  civique 
à  cette  occasion.  Le  corps  de  ville  se  rendit  à  ce  vœu 
et  arrêta  que  le  9  décembre  on  procèderût  sur  la 
place  de  la  Liberté  (autrefois  des  Capucins  ;  au  hrû' 
iemmt  de  ces  drapeaux.  Les  préparatifs  commencè- 
rent aussitôt  p  et  à  rheure  indiquée  tous  les  corps 
eonstttoés  se  trouvaient  au  rendes-vous  et  entou- 
raient le  bûcher  dressé  pour  le  sacrifice.  A  l'arrivée 
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du  corps  dfc  ville  sur  la  place ,  la  musique  militaire 
exécuta  les  airs  :  Ça  ira  et  l'Hi^mnê  des  marseiUaii  ; 
puis  un  détachement  de  tontes  les  armes  se  trans- 
porta à  IVjîlise,  pour  en  extraire  les  drapeaux  :  il 
les  prit,  les  traîna  dans  la  boue  jusqu'au  pied  du 
bûefaer  ,  et  ensuite  les  jeta  au  feu.  CVtait  le  dernier 
insigne  de  la  royauté  que  l'on  détruisait ,  aussi  qu  and 
les.flammes  commencèrent  à  le  dévorer  ^  nn  cri  d^al* 
légresse ,  ri^percuté  partout  comme  un  cri  sanvage , 
agita  Tair ,  et  bientôt  acteurs  et  spectateurs  enton- 
nèrent des  chants  patriotiques  et  dansèrent  la 
gmlê.  Pendant  que  cette  scène  délirante  se  passait , 
une  dcputatiuii  «  du  conseil-général  delà  commune 
«  se  rendait  à  rbotel-de-ville  pour  y  chercher  les 
«  portraits  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XYI  qui  y 
«  étaient  déposés  ^  et  les  faisait  porter ,  la  tète  ren- 
«  versée ,  par  deux  gardes  appariteurs ,  et  ces  Ith 
«  bleaux  furent  jetés  au  feu  à  la  grande  satisfaction 
«  de  tout  le  monde  qui  a  manifesté  sa  joie  par  les 
« .  cris  çaira  et  vive  la  république!  Après  la  cérémonie 
«  terminée ,  le  eonsâl  se  retira  pour  se  rmidre  à  la 
«  maison  commune;  il  fut  accompagné  par  une 
«  grande  partie  de  la  population  qui  se  livra  à  des 
«  danses  dans  presque  tontes  les  parties  de  l'établis- 
•  semiBnt.  » 

Depuis  le  6  novembre,  époque  à  laquelle  il  fut  fait 
à  la  convention  un  rapport  sur  la  mise  en  accusation 
de  l'infortuné  Louis  XYI  ^  tous  les  partis ,  pour  la 
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1792.  plupart  frappés  de  démence,  avaient,  dans  quelques 
intervalles  lucides,  témoigné  le  regret  d'avoir  imprimé 
cette  tournure  aux  événements.  De  là  naquirent  des 
dtssentions^  des  divisions ,  au  sdn  de  la  législature 
même ,  dont  les  plus  acharnés  cherchaient  à  tirer 
profit ,  pour  faire  peser  sur  la  tète  de  raccnsé  des 
charges  accablautes.  Beaucoup  de  clubs  de  la  pro- 
vince, emportés  par  la  tmpète  révolutionnaire,  exci- 
taient les  conventionnels  à  voter  la  mort  du  Boi  ;  et, 
nous  le  disons  avec  un  chagrin  profond ,  celui  de 
Hocbctort  ne  resta  pas  eu  arrière  dans  cette  action 
criminelle. 

Bans  sa  séance  du  31  décanbre ,  la  sodélé  des 

Jacobins  de  noire  ville,  vola  une  adresse  aux  repré- 
sentants du  peuple,  pour  <^  leur  montrer  combien  elle 
«  est  indignée  de  les  voir  par  leurs  discussions ,  dé- 
«  chirer  le  sein  de  la  patrie ,  et  pour  leur  demander 
«  de  rendre  la  tranquillité  à  la  France  par  un  grand 
«  acte  de  justice ,  et  de  lui  donner  enûn  de  bonnes 
«  lois ,  unique  but  pour  lequel  ils  ont  été  députés.  » 
Le  représentant  Niou  fut  chargé  de  remettre  cette 
adresse  à  l'assemblée  :  cet  homme  qui ,  dans  sa  vie 
passée ,  avait  décélé  des  mœurs  douces ,  n'aurait 
peut-être  pas  été  un  des  trois  cent  quatre-vingt-sept 
conventionnels  qui  votèrent  la  mort  duBoi ,  sans  con- 
dition ,  si  sa  conduite  ne  lui  avait  été  tracée  par  ses 
commettauLs.  Niou  répondit  bientôt  et  engaerea  ses 
frères  de  fiochcfort  à  se  tenir  fermes  «  dans  ce  mo- 
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«  ment  d'orage.  Si  la  conventioa  nationale,  ajoute-  1792-83. 
«  t-ily  cédant  à  quelques  conscienees  timoréeB,  fait 
«  VQ  appel  aa  peuple  du  jugement  du  seilirat  Loulê 
«  X  r/,  le  déchirement  de  la  république  sera  assuré.  » 
La  société  conliante  dans  les  sentiments  de  son  repré- 
sentant,  s'empressa  d'arrêter  qu'il  serait  écrit  à  la 
convenHon  «  pour  riuTiler  à  ne  point  faire  appel  au 

«  peuple  dans  le  jugcmeuL  de  Louis  Capct.  » 

Les  débats  ouverts  dans  toute  la  France  à  cette 
occasion  se  prolongèrent  jusque  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  :  et  comme  si  les  membres  de  la 
conTention  nationale  n'eussent  pas  été  asisez  ardents  à 
faire  toinl)er  la  tête  d'uu  homme  sans  autre  défense  que 
ses  Tertns  etsa  faiblesse,  lesclubs  soufflaient  de  toutes 
parts  le  vent  de  leur  haine  contre  un  infortuné  dont 
tons  les  bons  sentiments  étaient  réputés  des  crimes 
de  lèzc-iiatioii.  Celui  de  Rochefort,  que  nous  ne  sau- 
rions trop  flétrir  par  le  rôle  iulàme  qu'il  joua  dans 
ces  temps  déplorables^  décida,  le  9  janvier  :  «  1**  que 
<  son  comité  de  correspondance  rédigerait  une 
«  adresse  dans  laquelle  ses  représentants  seraient 
«  requis  de  prononcer  sans  appel  le  j  ugemeut  du  cou- 
«  pable  'y  T  que  les  citoyens  suaient  invités  à  se  rén- 
«  nir  dans  Téglbe  paroissiale  de  Saint-Louis ,  à 
«  quatre  heures  et  demie  du  soir  j  alin  d'adopter  et 
«  de  régler  cette  adresse;  3°  que  les  membres  delà 
•  société  ne  pourraient  se  refuser  à  signer.  >  Cepen- 
dant un  membre  dont  les  écrits  du  temps  ne  coiiser- 
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1793.  veut  pas  le  uoin,  ayant  sans  succès  combattu  la 
motion,  eut  l'espoir,  en  changeant  la  tournure  delà 
discussion ,  d'empêcher  une  réunion  qui,  faite  dans 
ce  moment  d'égarement  public ,  aurait  en  des  résul- 
tats bien  regrettables  plus  tard.  Tl  demanda  que  l'on 
posât  celte  question  aux  habitants  :  •«  Louis  X\I  a- 
«  t-il  mérité  la  mort?  et  que  chacun  y  répondit  par 
•  oui  on  par  non.  »  De  tous  c6tés  des  vois  s'âerèrent 
contre  cette  proposition  dont  le  but  é?idfint  était  de 
consacrer  Tappel  au  peuple  ;  toutefois  elle  fut  ac- 
cueillie, et  l'on  ajourna  la  délibération  au  13. 

La  municipalité ,  préTenue  de  l'incident  qui  avait 
en  lieu  à  la  tribune  populaire ,  annonça  à  la  société 
qu'elle  s'adjoindrait  à  elle  le  13  ,  afin  de  \oler  sur  la 
question;  et  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  celui  de 
la  réunion  y  elle  fit  des  efforts  constants  pour  rame* 
ner  la  raison  parmi  ces  hommes  égarés  et  pour  les 
empêcher  de  s'adjager  un  rôle  dans  le  drame  horrible 
qui  se  préparait.  Le  13  on  s'assembla  à  l'église  Saint- 
Louis,  tous  les  officim  municipanx  étaient  pré* 
sents.  La  question  ajournée  le  9  fut  remise  au  voix  : 
«  la  société  passa  à  l'ordre  du  jour,  attendu  que 
«  cela  ferait  naître  des  divisions,  x 

Le  15  jauTier,  la  convention  nationale  déclare 
Louis Gapet  coupable  de  c<mspiration  contrôla  liberté 
publique  et  d*attentat  contre  la  sûreté  générale  de 
l'État.  l'Ile  décrète  ensuite  que  le  jugement  ne  sera 
point  envoyé  à  la  ratification  du  peuple.  Le  20 , 
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Louis  XVI  est  condamné  à  la  peine  de  mort,  et  le  1793. 
21 ,  à  midi ,  sa  tète  tombe  

Depuis  l'époqae  de  rincarcération  aa  Temple  de 
nnfortttnë  Loois ,  one  coalition  s'était  formée  contre 
la  France,  parla  plupart  des  puissances  étrangères 
qai  Toulaient  défendre  la  cause  de  la  monarchie. 
Cette  ligne  ne  parat  pas  au  premier  aspect  fort 
redoutable ,  parce  que  l'Angleterre  n'y  était  pas 
engagée;  mais  quand  cette  France  se  fut  souillée 
du  crime  que  l'hiatoire  lui  reprochera  toujours  ,  hi 
Grande-Bretagne  fit  des  armements  nombreux  et  me- 
naça  d'emahir  un  Etat  dont  la  consUluliou  pouvait 
avoir  un  reteutissem^t  fâcheux  aux  alentours. 

La  république  possédait  alors  un  matériel  naval 
considérable  :  elle  avait  à  la  mer,  ainsi  que  le  cons- 
tate un  rapport  fait  à  la  convention  par  le  ministre 
Honge,  le  2a  septembre  1792,  vingt^et-nn  vais- 
seaux ,  trente  frégates  ,  dix-huit  corvettes  ,  vingt- 
quatre  avisos,  dix  flûtes  et  beaucoup  de  navires 
de  moindre  force  :  elle  comptait  dans  ses  ports  cin- 
qnante^arois  vaisseaux  et  quarante-et-une  frégates 
susceptibles  de  prendre  la  mer  en  peu  de  temps  ,  et 
enfin  six  vaisseaux  et  six  frégates  en  construction. 
Avec  des  ressources  aussi  étendues,  la  France  pouvait 
lutter  avec  l'Angleterre;  mais  quelle  que  fût  la  sécu- 
rité »  on  donna  des  ordres  pour  que  de  nouveaux  na- 
vires fussent  mis  sur  les  chantiers  ^  dans  les  trois 
grands  ports.  Rochefort  fut  chargé  de  construire  un 
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1793.  vaisseau  de  quatre-vingts  canons ,  deux  de  soixaate- 
quatorze ,  deux  frégates  pœrtant  da  dix-huit ,  une 
cor?ette  de  vingt  canons  de  six  ,  et  deux  avisos  de 
huit  ou  dix  canons  de  qualn .  L'une  des  frégates  qui 
avait  été  appelée  la  Charente-Inférieure,  fut  couliée 
à  ringénieor  Venenesi^  et  quelques  mois  après  elle 
prenait  la  mer.  Les  approvisionnements  que  Tou  pos- 
sédait dans  Tar^nal  étaient  nombreux  ,  aussi  ce  ne 
fut  pas  de  ce  côté  que  vinrent  quelques  retards  dans 
Texécution  des  travaux  des  autres  navires  :  ils  furent 
causés  y  ces  retards ,  par  les  ouvriers.  Les  travaîUeors 
qni  avaient  été  levés  an  commencement  de  l'année 
exprimèrent  la  Nolonlë  de  s'éloigner  de  la  ville  à 
rapproche  de  la  saison  caniculaire.  Comme  depuis 
longues  années  ils  n'avaient  point  agi  delà  sorte,  on 
ent  la  pensée  que ,  soudoyés  par  le  parti  contre-révo- 
lutionnaire ,  ils  préméditaient  de  mettre  TÉtatdans 
rimpossihiliU'  de  [x»  tir  au  complet  nécessaire  les 
forces  navales.  On  fut  forcé  alors,  pour  les  contrain- 
dre à  eontinner  leur  service ,  de  provoquer  un  décret 
de  la  Convention.  Ce  décret  ne  se  lit  point  attendre, 
et  l'on  put  dès-lors  retenir  dans  les  chantiers  les  cons- 
tmctenrs  qni  s'étaient  mtttinés.  Le  dénombrenent  en 
fntliit  et  il  setronva  trois  mille  cent  quatre-vingt- 
quatre  hommes  propres  aux  travaux. 

Les  mouvements  de  Taisenal  reprirent  bientôt  une 
activité  remarqaàble^  sarprenante,  et  le  ministrei  snr 
la  demande  de  Tordonnatear ,  antmsa  la  création  de 
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denx  DoaTelles  cales  ^  afin  qu'à  la  fois  tous  les  naTîres  i  793» 
demandés  fussent  montés.  Pendant  qne  les  nns 

étaient  occupés  à  augmenter  le  matériel  de  la  llolle, 
las  autres  coastruisaieut  six  chaloupes  canonnières 
pour  protéger  le  cabotage  sur  left  côtes  des  Sables- 
d'Oloane,  de  i'ile  d'Ycu  et  de  Tilc  de  Ré  j  d'autres 
enfin  réparaient  et  armaient  onze  vaisseaux  :  la  Révo- 
lution, TAquilon  ^  le  Borée ,  le  Séduisant ,  le  Lion , 
rimpétneux,  le  Spbinx,  le  Marseillais,  le  Mont- 
Blanc  et  TApoUon  ;  onzo  frégates  :  la  Gràcieuse  , 
rHermioue^  la  Pomone,  TEmbuscade  |  la  Pique ,  la 
Capricieuse,  la  Médée ,  VAglaé ,  VAndromaque  et  la 
Charente-Inférieure;  plusieurs  flûtes  :  TEspoir  ,  la 
Nourrice,  la  Lionne,  etc;  les  hrigs  TAimable- Adé- 
laïde p  la  Caroline ,  la  Cousine ,  l'Hirondelle ,  et  enfin 
la  corvette  TEspérance. 

Cette  activité,  inconcevable  de  nos  jours,  ne  peut 
être  comparée  qu'à  celle  qui  eut  lieu  à  Bocbefort  an 
moment  de  la  guerre  de  la  succession  et  de  celle  de 
rindcpcndancc  de  l'Amérique.  Trouverait-oii  aujour- 
d'hui le  personnel  nécessaire  à  de  si  nombreux  arme- 
ments? Où  est  de  nos  jours  lematériel  qne  réclameraient 
de  tels  besoins?  Oîi  sont  les  ressources  qui  affluaient 
alors  ?  Cei>  questions  qu'il  n'est  pas  de  notre  tâche  de 
résoudre,  méritent  Tatiention  des  administrateurs 
auxquels  sont  confiés  les  intérêts  de  TÉtat,  l'hon- 
neur du  pays. 

La  plupart  de  ces  Toiles  furent  envoyées  à  Brest , 
II  21 
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1793.  où  par  ordre  da  conseil  exécutif  provisoire  devait  se 
réubir  «  une  force  imposante ,  afin  de  détruire  le 
«  commerce  da  gouTemement  anglais  et  de  la  Hol- 
«  lande,  et  de  protéger  la  rentrée  des  navires  de  la 
«  république  qui  revcDaient  du  large.  »  Les  autres 
enrent  mission  de  se  rendre  à  ia  Bochelle,  aux  ordres 
des  commissaires  de  la  convention  nationale,  ponr  • 
faire  partie  d'une  diviiiion  de  surveillance  sur  les 
eûtes  de  la  Vendée. 

On  peut  facilement  se  faire  Tidëe  da  mouvement 
qui  régnait  alors  dans  tous  les  chantiers;  tout  mar- 
chait sans  entraves ,  sans  conflits  :  c'est  que  trois 
membres  de  la  convention  ,  Niou  ,  Truliard  et  Ma- 
zade,  qui  avaient  des  pouvoirs  discrétionnaires,  veil- 
laient à  ce  que  chacun  remplit  ses  obligations  avec 
ce  zèle  qui  «  distingue  les  vrais  républicains.  •  Gomme 
ces  trois  comraissaires  avaient  rinspection  des  côtes, 
depuis  Lorient  jusqu'à  Bayonne,  ou  n'éprouva  point 
de  difficultés  à  trouver  les  marins  nécessaires  pour 
composer  les  équipages  de  tous  les  navires  de  guerre 
qui  devaient  prendre  la  mer.  Le  commerce  voulut 
un  instant  s'opposer  aux  levées  des  mariniers ,  parce 
qu'il  était  menacé  de  suspendre  ses  opérations  f 
il  avait  pensé  que  sous  le  règne  de  la  liberté,  on  ne 
pourrait  le  priver  de  continuer  ses  entreprises  d  oah  c 
mer;  mais  la  convention  en  décida  autrement  «  et 
par  un  décret  du  22  juin  j  die  mit  l'embargo  sur 
les  corsaires  et  les  bâtiments  du  commerce,  jusqu'à 
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ce  que  les  armements  des  vaisseaux  de  la  république  1 793. 
fussent  complets. 

Dam  tous  les  ports  de  guerre  ta  même  activité  se 
faisait  remarquer,  et,  là  comme  ici,  des  représentants 
du  peuple  luaiuteuaicut  par  leur  présence  tous  les 
agents  qui  devaient  concourir  à  raccroissement  im- 
médiat du  matériel  de  la  flotte. 

Si  toutes  les  mesures  prises  étaient  de  nature  à 
rassurer  eontre  les  leutalivcs  des  ennemis  extthùcurs, 
on  n'avait  pas  la  même  sécurité  relativement  à  notre 
tranquillité  intérieure.  La  Vendée  Tenait  de  lever 
Tétendard  de  Vinsarrection  :  des  prêtres,  des  nobles 
avaient  mis  les  armes  h  la  main  à  toute  une  population 
fanatique  ,  facile  a  obéir  à  l'impulsion  du  clergé  ,  et 
habituée  à  vivre  en  servitude.  Daus  les  premiers 
jours  de  mars,  le  mouvement  commencé  sur  un  point 
se  propagea  dans  toute  la  province ,  et  les  gardes 
italioiiales  des  lieux  limitrophes  furent  battues  par 
les  insurgés  qui  faisaient  invasion  dans  les  com- 
munes. 

Le  député  Kion  était  à  peu  de  distance  deBochefort, 

se  rendant  à  la  Hoehelle ,  quand  il  écrit  le  1 4  mars  du 
village  de  Saint-Pierre ,  où  il  avait  fait  une  halte , 
qu'au  reçu  de  sa  lettre  «  le  tocsin  sonne ,  le  canon 
«  d^alarme  soit  tiré ,  que  tons  les  bons  citoyens  s'ar^ 
«  ment,  et  que  des  courriers  partent  pour  toutes 
«  les  municipalités  du  district,  pour  demander  de 
1  prompts  secours;  que  les  troupes  de  la  mariue  se 
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(793.  «  mettent  en  marche  ;  qne  les  vieillards  sojent  em- 
«  ployës  À  la  garde  de  l'arsenal;  que  quatre  canons 

«  de  campagne  soyent  envoyés  sans  (h  lai  au  général 
•«  Marcé  qui  devait  partir  de  la  Bocliclle ,  aûn  d'aller 
«  à  la  rencontre  des  révoUds  de  la  Vendée  et  de  la 
«  Loire-Inférieure  qui  s^avançaient  et  ay aient  déjà 
«  forcé  le  détachement  envoyé  pour  rétablir  le  calme , 
«  à  se  replier  sur  Saint-Hermioe.  -  Le  conseil  de  la 
commune  se  réunit  aussitôt  et  arrête  que  la  générale 
sera  battue;  mais  comme  alors  une  disette  était  pré- 
vue, on  ne  tira  point  le  canon  d'alarme ,  car  il  impor- 
tai t  d'éviter  que  les  habitants  des  communes  voisines 
vinssent  enlever  à  ceux  de  la  ville  le  peu  de  vivres  qui 
restât  encore  pour  la  nourriture  de  la  population. 

Nous  avons  dit  qu'un  certain  nombre  d'ouvriers  » 
quc([uel(j[ues  liabilauts  n'avaicuL  j>las  pour  la  révolu- 
tion qui  venait  de  s'opérer  le  même  cntliousiasmc 
que  dès  le  début.  Soit  qu'on  eût  agi  sur  l'esprit  de» 
premiers,  soit  que  les  antres  prévissent  une  partie  des 
événements  que  les  énergumènes  plaeés  à  la  tête  des 
aOaires  occasionneraient  ou  provoqueraicnl ,  les  uns 
et  les  autres  étaient  déjà  signalés  comme  dangereux, 
et  leclub  avait  incessammentl'œil  sur  eux.  Aussi  lors- 
que  l'avis  dn  conventionnel  Niou  eut  jeté  l'alarme 
dans  la  contrée,  la  miiiiicipalitr  décida  que  des  com- 
missaires nommés  par  elle  se  transporteraient  immé- 
diatement chez  les  gens  suspeets ,  pour  saisir  leurs 
papiers.  Des  visites  domidliaires  furent  bientôt  com-^ 
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mencccs ,  et  beaucoup  de  citoyens  dont  tout  le  trime  l7î)3é 
coosistait  peut-être  ea  uue  prudente  modération ,  se 
virent  enlever  des  pièces  de  correspondance  fort  inof- 
fensives, mais  auxquelles  une  interprétation  quel- 
conque  douuait  le  caractère  d'actes  atlcntaloircs  au 
mouvement  régénérateur  de  ia  nation.  Cependant 
on  ne  fit  pas  alors  un  usage  fâcheux  de  ces  docu- 
ments :  la  phase  sanguinaire  de  cette  époque  mal- 
heureuse n'était  point  encore  arrivée.  Mais  nous 
verrons,  un  peu  plus  tard ,  quand  le  tribunal  révo- 
lutionnaire sera  organisé  ,  traduire  à  ha  barre  des 
victimes  d'avance  condamnées. 

Pendant  que  le  conseil  général  de  la  commune , 
inquiet  des  événements  qui  se  pressaient,  prenait  des 
mesures  pour  assurer  la  tranquillité  publique ,  un 
courrier  extraordinaire  lui  remit  une  dépèche  du 
représentant  Niou ,  portant  réquisition  de  mobiliser 
en  toute  hûte  des  gardes  nationaux,  et  de  les  faire 
partir  avec  les  troupes  réglées.  Les  mesures  furent 
aussitôt  prises  y  et  le  15  mars,  à  quatre  heures  du 
matin,  cent  quarante  hommes  du  4/'  régiment 
d'infanterie  de  marine,  cent  hommes  du  3.°  ba- 
taillon de  la  Charente-Inférieure  ,  et  soixante  hom- 
mes de  la  garde  nationale  quittèrent  Rochefort  et 
se  rendirent  à  la  Rochelle,  pour  se  ranger  sous  le 
commandement  du  général  Marcé.  Trois  jours  après^ 
la  colonne  de  ce  général  se  trouva  en  face  des  insur- 
gés} mais  les  troupes  dont  se  composait  ce  corps 
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1793.  d'année  u'étaieut  pas  toutes  roin[)U(  s  a  la  discipline 
luiiilaire,  et  puis  elles  uc  se  présentaicut  au  combat 
qu'avec  la  répugnaoce  de  répandre  le  sang  de  leurs 
compatriotes.  Aussi  au  premier  choc  furent-elles 
mises  en  déroute  par  les  vendéens,  qui  allaient  au  feu 
avec  cette  confiance  que,  déieudauL  la  cause  de  Dieu, 
les  balles  des  républicains  ne  leur  feraient  aucun 
mal.  Cet  échec  inattendu  ût  accuser  le  général 
Harcë  de  félonie:  cité  devant  une  commission  mili- 
taire ,  il  fut  privé  de  son  grade  et  condauiuc  à  être 
détenu  à  la  Rochelle  ^  jusqu'à  ce  que  le  tribunal  de 
Paris  eût  prononcé  sur  son  sort. 

La  plus  grande  agitation  régna  à  Bochefort  à 
l'arrivée  delartqiiisiliou  dersiuu.  Le  conseil-général 
qui  allait  conceutrer  dans  ses  maius  tous  les  pouvoirs, 
puisse  c'était  lui  que  le  représentant  chargeait  de 
Texécutiondeses  ordres,  arrêta  quHl  y  aurait  ton- 
jours  à  la  maisou  commune  un  certain  uoiubrc  de 
ses  membres  eu  permaueuce ,  alin  qu'aucune  mesure 
ne  souffrit  de  retard.  £nce  moment  le  chef  d'armes 
de  la  place  entra  à  rhôteL*de-ville  porteur  d'une 
lettre  que  venait  de  lui  écrire  le  lieutenant-général 
Vcrteuil ,  commandant  la  12"*  division  militaire 
à  la  Bochelle,  pour  lui  annoncer  .qu'un  vaisseau 
à  trois  mâts  était  en  vue  sur  les  côtes  des  Sabks- 
d'Olonne  ,  qu'il  était  sous  pavillon  ennemi ,  et  qu'il 
faisait  des  signaux  d'intelligence  avec  la  terre.  La 
municipalité  écrivit  aussitôt  à  Tordonnateur  I4 
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marme  pour  Tiaviter  »  à  faire  tirer  de  suite  à  la  1793* 
«  cordeUe  deux  frégates  qui  se  trouvaiMit  en  oc 
«  moment  dans  le  port  et  h  les  faire  descendre  jus- 

«  qu'au  jKii  t  des  l>ar([acs,  pour  ([u'clk-s  suieiit  à 
«  portée  de  sortir  ou  de  iairc  toute  autre  dispositioa 
«  qui  serait  jugée  convenable ,  d'après  les  ordres 
«  ultérieurs  da  citoymNiou*  •  Dès  que  la  popula- 
tion conaut  la  décision  du  couseil^  beaucoup  d'indi- 
vidus se  mirent  à  la  disposition  des  oificicrs  de  port, 
et  s'olIî:ii:eut  de  conduire  jusqu'à  Tembouchurc  du 
fleare  les  navires  de  TÉtat  mis  en  réquisition  ;  dans 
la  marée  suivante  le  secours  demandé  par  le  com- 
mandant delà  division  arrivait  en  rade,  et  peu  après 
il  était  rejoint  par  uu  yaeh  de  la  BocliellCy  pour 
aller  défendre  la  ville  des  Sables  et  faire  lever  le 
blocus  sous  lequel  les  insurgés  avaient  placé  celte 
partie  de  la  côte. 

Les  événements  devenaient  graves,  la  guerre  civile 
menaçait  d'envahir  toutes  les  provinces  de  Tonest. 
Aussi  de  la  plupart  des  villes,  voisines  du  théâtre 
de  la  guerre  ,  des  demandes  d'armes  et  de  projectiles 
de  toutes  sortes  arrivaient  à  Rochefort.  Si  l'on  eut 
satisfait  à  toutes  les  réquisitions,  l'arsenal  se  serait 
bientôt  tronvé  démuni  une  autre  lois  ^  même  du  ma- 
tériel nécessaire  à  sa  propre  défense;  et  Ton  savait 
que  le  projet  des  gens  qui  dirigeaient  les  insurgés 
était  de  s'emparer  d'un  port  de  guerre ,  de  tous  peut* 
être  I  afin  de  livrer  accès  sur  le  territoire  de  la  répu* 
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1793.  Wqtte  aox  secours  que  Tétrangef  avait  iiromis  au 

parti  oxcliiî^.  Le  corps  iiiuiiicj]jdl  i;e  crut  dcnc  pas 
deroir  ciélércr  à  toutes  ces  demaDdcs;  cependant 
comme  il  tenait  à  ce  qiie  son  refus  n'idtéràt  en  rien 

•  la  bonne  harmonie  qui  doit  exister  entre  tontes  les 
«  villes  unies  pour  la  même  cause ,  »  il  répondit 
qa'ancnne  munition  de  guerre  ne  pouvait  être  dé- 
livrée que  sur  les  ordres  du  commandant  de  la  divi- 
sion. 

La  pensée  que  le  conseil-général  de  la  eommune 
avait  eue  qu'un  complot  se  tramait  contre  les  ports 

de  VïAi\i  parut  (Hre  sur  le  point  de  se  réaliser,  quand 
le  miubtre  écrivit  le  8  août  à  M.  Clie> illard ,  ordon- 
nateur de  la  marine  :  «  le  projet  d'incendier  les  maga<- 

•  sins  et  arsenaux  est  un  de  ceux  des  ennemis  de  la 
»  république.  Je  vous  rccommaude  d'exercer  la  sur- 

•  veillance  la  plus  active  et  la  plus  constante ,  pour 
«  en  prévenir  les  effets  et  pour  découvrir  les  eom«> 
«  pliees  de  cet  horrible  attentat.  « 

Tous  les  postes  de  rarsenai  furent  aussitôt  doiH 
blés;  mais  comme  on  n'osait  pas  accorder  une  con« 
fiance  illimitée  aux  soldats  des  corps  de  la  marine , 
on  mit  partout  des  gardes  nationaux  dont  le  bon 
esprit  y  k  pur  civisme  étaient  une  garantie  suffisante. 
Les  portes  du  port  militaire  furent  interdites  d'une 
manière  absolue  aux  geus  qui  n'étaient  pas  réputés 
pour  professer  de  b<ms  sentiments. 

Peu  de  jours  après  ;  on  apprit  que  le  29  août 
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cette  nouvelle,  i  alarme  fut  répandue  partout;  le 
corps  de  viUe  s'assemhla  spoutaaéniciit  et  vota  uuc 
adresse  h  la  eonvention  nationale  ;  il  flétrit  les  trai- 
très  qui  avaient  abandonné  la  cause  de  la  pati  ic  et 
les  voua  à  la  haine ,  à  Tex^écration  éternelles  de  tous 
les  bons  français. 

Le  club  des  amis  de  l'égalité  ne  pouvait  rester 
étranger  aux  mesures  que  la  sûreté  publique  comman- 
dait; son  silence  eut  été  une  abdication  des  pouvoirs 
qu'il  avait  usurpés  ^  et  les  cireonstances  lui  faisaient 
une  loi  d'agir  plus  directement  encore  qu'il  ne  l'avait 
fait  jusqu'à  ce  moment.  11  chargea  une  commission 
de  se  rendre  dans  tous  les  chantiers  de  la  marine  •  à 
bord  des  vaisseaux  en  rivière  et  sur  les  forts ,  pour 
ranimer  le  zèle  révolutionnaire  et  s'assurer  si  tous  ces 
hommes  auxquels  était  confié  le  salut  d'une  partie 
importante  de  la  république  étaient  restés  fidèles  «  à 
«  la  cause  sainte  de  la  liberté.  »  Les  commissaires 
revinrent  quelques  jours  après  et  rendirent  le  témoin 
gnage  le  plus  satisfaisant  de  rexcellent  esprit  des 
ouvriers  et  des  troupes  :  «  La  trahison ,  dirent-ils , 
«  n'est  point  à  craindre  parmi  nous.  » 

Le  club  était  parvenu  au  moment  où  il  devait  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  événements  publics  :  deux 
représentants  du  peuple,  instruments  du  redoutable 
comité  de  salut  public ,  arrivèrent  à  Bochefort, 
et  se  mirent  aussitôt  en  rapport  avec  la  société  dès 
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17U3.  amh  de  l'égalité  et  delà  liberté^  qui  professait  les 
sentimenU  da  plus  noble  patriotisme. 
Le  régime  de  la  terreur  qui  conmlt  la  France 

d'éclialauds  fut  (Ucrëté  en  celle  ville  par  ces  deux 
lioflimes  avides  de  sang  et  de  crimes*  Pour  inti- 
mider les  gens  sages  qui  leur  étaient  suspects,  ils 
se  livrèrent  à  une  véritable  inquisition,  et  cherchè- 
rent des  coupables^  ils  en  trouvèrent  bientôt ,  cai:  les 
Tertus  étaient  un  crime  à  leurs  yeux.  Dès  qu'ils  eiH 
rent  marqué  les  victimes  qui  devaient  être  sacrifiées 
pour  le  repos  de  la  patrie,  ils  s'occupèrent  de  l'orga- 
nisation d'un  tribunal  qui  pût  agir  d'après  eux,  et 
cefutà  Bochefort  qu'ite  résolurent  de  l'établir ,  ear 
cette  ville  renfermait  h  de  vrais  républicains  qui  les 
«  avaient  compris  » .  Ils  placèrent  tout  le  dcparteipeut 
sous  la  juridiction  de  ce  tribunal.  Leurs  mesures  fu- 
rent promptement  prises  ;  aucun  obstacle  ne  pouvait 
les  arrêter,  et  d'ailleurs  ils  avaient  reçu  ou  s'étaient 
attribué  un  pouvoir  discrétionnaire.  Le  8  brumaire 
parut  une  proclamation  dans  laquelle  ils  voeifâ^ 
rent  la  menace  contre  tous  ceux  qui  n'agiraient  pas 
avecle  zèle  ardent,  reatbousiasme  qui  sont  1^  vertu 
des  amis  du  bien.  Cet  acte  infâme  était  le  prélude 
d'autres  plus  atroces  encore  :  le  1 3  du  même  mois  , 
un  arrête  de  ces  représentants  ordonna  qu'un  tribu-» 
nal  fût  forméà  Bochefort  pour  juger  tous  lescitoyens 
de  ce  département  qui  seraient  accusés  de  délits  oon^ 
tre  la  liberté  du  peuple,  la  siireté  du  gouvernement 
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répttbIlcaiQfrunîtéetL'mdiYifiibilitédelarépiibUque;  1793. 
de  toat  Yol  tendant  à  opérer  son  dépérissement,  en  on 

mot  de  tout  crime  contre  riutti  èt  national.  Ce  tribu- 
nal,  ^onte  la  proclamation ,  fera  toutes  ses  instruc- 
tions en  publie  et  dans  le  lien  le  plus  spacieux  possi- 
ble.  Lescomilt  s  do  sur vtiliaiice  des  différentes  muni- 
cipalités de  ce  département  feront  conduire  au  tri-  . 
bunal  révolutionnaire  deRochefort,  poary  être  jagéS| 
tous  les  citoyens  contre  lesquels  ils  auront  des  preuves 
de  ïun  des  délits  dont  on  vient  de  parler.  —  Le  tribu- 
nal révolutionnaire  sera  installé  i  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  par  deux  commissaires  de  la  muni- 
cipalité de  Koclu'furl,  pris  dans  son  sein. —  Ce 
tribunal  est  (ormé  de  trois  juges,  un  accusateur  pu- 
blic y  un  substitut  et  dou2e  jurés  :  il  ne  pourra  pro- 
noncer eu  nombre  moindre  que  sept  jurés  et  in- 
terrompra s^  fonctions  le  dernier  jour  de  chaque 
décade. 

Enfin,  par  un  nouvel  arrêté,  le  tribtunal  révo- 
lutionnaire est  ainsi  composé  :  Akdré  ,  commissaire 
auditeur  près  les  tribunaux  marilimeS||>réitdeiil; 
YiBiLHy  pr^ident  de  la  société  populaire,  et  Gotrar , 

secrétaire  de  la  cuniniission  des  îles  du  yeutj  juges; 
Hugues,  accusateur  ptiblk;  Lebas,  à\oué,  substitut; 
hatmSf  avoné,  greffier.  Un  quatrièm^e  juge,  Sa- 
viGRY,  Jean-François,  fut  nommé,  plus  tard, pour 
painteuir  les  premiers  qui  parurent  pariuis  trop 
peu  dociles  à  obéir  à  Timpulsion  de  JUignelot  et  de 
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1793.  Lcqumiu,  et  à  celle  de  quelques  autres  misérables 
assassins  qui  y  invisibles ,  dictaient  les  sentences.  Les 
jurés  désignés  furent  les  citoyens:  Brddieu,  direo- 
teur;  JN'oleau  ,  maçon:  (îer:\7ai>',  commandaiit  du 
bataillon  d  Orléans;  Li::issi:;iG>Ls,  capitaine  de  vais- 
seau; YxGHiER)  Etienne  y  lieutenant  de  vaisseau; 
Yalade,  calfat;  Meveb,  cordonnier;  Grivet,  cni- 
sinfer;  Leloup,  négociant|  et  Buugevin,  contrôleur 
de  la  marine. 

Gomme  Laignelot  et  Lequinio  ne  voulaient  pas 
que  leur  tribunal  restât  inactif,  et  que  les  condam- 
nations à  mort  prononcées  par  lui  fussent  lentement 
exécutées^  ils  jugèrent  important  de  s'occuper,  sans 
retard,  du  choix  du  bourreau^  et,  le  croira- t-on, 
ces  hommes  pour  lesquels  tout  sentiment  honnête 
était  un  crime  ,  n'osèrent  se  charger  eux  •  mêmes 
de  nommer  l'exécuteur  des  sentences  atroces  qu'ils 
allaient  faire  prononcer.  Ils  se  rendirent  donc  à  une 
séance  de  la  société  populaire,  et  là  ils  avouèrent  que 
ne  connaissant  pas  assez  les  citoyens  qui  pourraient 
être  chargés  de  la  haute  mission  de  donner  la  mort 
aux  condamnés,  ils  s'en  remettaient  à  la  société  du 
soin  de  désigner  elle*méme  celui  qu'elle  croirait  le 
plus  digne  de  remplir  ce  devoir  de  dévouement  à  la 
république.  La  société  accepta  l'odieux  de  cette 
tâche  avec  la  même  spontanéité  qu'elle  avait  mise  à 
seconder  les  agents  du  terrorisme  dans  la  création 
du  tribunal  révolutionnaire,  et  du  sein  de  l'assem- 
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biée  se  levèrent  plusieurs  membres  qui  aspirèrent  1793. 
à  rhonneur  de  faire  tomber  la  tète  des  ennemis  de 
la  république.  Aous  laisserons  Laignelot  et  Lcquinio 
rendre  eux-mêmes  compte  de  ce  succc»  à  la  conven- 
tion nationale.  Leur  rapport  sera  la  meillenre  pein- 
ture du  caractère  de  ces  deux  infâmes  agents  du 
triumvirat  qui  avait  résumé  dans  ses  mains  tous 
les  pouvoirs  de  la  dictature  désignée  sons  le  nom 
de  comité  de  saint  public.  «  Encore  un  grand  triom- 
«  phc  moral,  dirent-ils  à  laconvciilion,  le  17  bru- 
«  maire,  non  sur  les  momeries  presb^térales  ^  elles 
«  n'existent  plus  dans  ce  pays ,  mais  sur  un  préjugé 
«  non  moiûs  sot  et  non  moins  enraciné  qu'elles.  jNous 
«  avons  formé  ici  un  tribunal  révolutionnaire  com- 
«  me  celui  de  Paris ,  et  nous  en  avons  nous-mêmes 
«  nommé  tous  les  membres ,  excepté  celui  qui  doit 
«  clorrc  la  procédure,  le  guillolineur,  ÎS'ous  vou- 
«  lions  laisser  aux  patriotes  de  fiocbefort  la  gloire 
«  de  se  montrer  librement  les  vengeurs  de  la  répu- 
•«  blique.  Nous  avons  simplement  exprimé  ce  l)csoin 
«  à  la  société  populaire.  Moi,  s'est  écrié  avec  un 
«  noble  entbonsiame,  le  citoyen  H^ntx,  c^est  moi 
«  qui  ambitionne  l'honneur  de  faire  tomber  la  tète 
«  des  assassins  de  ma  patrie.  A  peine  a-t-il  eu  le 
«  temps  de  prononcer  cette  phrase,  qne  d'autres 
«  se  sont  lev^  pour  le  même  objet  et  ont  réclamé 
•  du  moins  la  faveur  de  Taider.  IVous  avons  pro- 
«  clamé  le  citoyen  HenU  guiUotincur,  et  l'avons 
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1793.  «  invité  à  Teoir,  en  dinant  arec  noas»  prendre  se» 

«  pouvoirs  par  écrit  et  les  arroser  d*ane  libation 
«  en  rhoDucur  de  la  république.  Nous  pensons 
«  qu^en  peu  de  jours  les  juges  le  meUrmU  à  même 
•  de  donner  la  preuve  pratique  du  patriotisme  avec 
H  lequel  il  vient  de  se  montrer  si  an-dessus  des  pré- 
«  jugis,  »  Yoilà  les  hommes  que  Ton  envoyait  dans 
la  province  pour  diriger  Topinion  pnbliqne! 

Rocliefort  ,  \illc  de  créalion  nouvelle ,  ne  possé- 
dait point  de  locaux  assez  étendus  que  l'on  put  con- 
vertir en  salle  de  tribunal  i  sartont  comme  celle  qae 
l'on  voiilai  I  :  il  fallait  qu'elle  eût  dévastes  proportions, 
car  tout  le  peuple  devait  être  admis  à  entendre  pro- 
noncer la  justice.  Laignelot  et  Lequinio  eurent  la 
pensée  alors  d'installer  leur  jurj-  d'épuration  dans 
uue  de  nos  églises.  Mais  heurter  de  front  sans  prépa- 
ration les  croyances  religieuses,  c'était  peut-être  une 
imprudence  :  le  peuple  pouvait  faire  un  retour  à  la 
saine  raison,  (inaud  on  porterait  la  main  sur  les 
objets  du  culte  qu'il  avait  professé  depuis  son  en- 
fance. 11  fallait  donc  l'amener  graduellement  à  ro» 
pousser  lui-même  ce  qu'il  croyait  saint ,  ce  qu'il 
entourait  naguère  de  son  respect  ;  il  fallait  enfin  le 
détacher  de  la  pensée  de  Dieu,  le  rendre  matérialiste. 
On  comprit  que  pour  arriver  là  ^  les  prêtres  existant 
encore  devaient  les  premiers  donner  le  signal,  Texem- 
ple  de  l'apostasie.  On  agit  donc  sur  l'esprit  des  ecclé- 
siastiques :  la  menace  ne  leur  fut  point  épargnée ,  et 
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à  chaque  objection  de  leur  part,  on  leur  pr^ntait  1793* 

Fimage  du  gibet  qui  les  attendait.  Ccpeudaut  les  mi- 
sérables qui  s'étaient  adjugé  le  rèle  infâme d'ensei* 
gaer  au  peuple  à  renier  la  Divinité ,  sentirent  qu'un 
culte  qaeîcoïKi lie  devait  être  substitué  à  celui  qu'on 
foulait  aux  pieds.  Ou  déifia  alors  la  RaisoUp  pensée 
dérisoire  dans  ce  moment  d'al^erration ,  et  bientôt  les 
églises,  eûtièrcmcnt  nues  ,  furent  qualifiées  du  titre 
de  temples  de  la  Vérité.  La  déuomiuaiiou  prit  faveur 
en  peu  de  temps  :  on  accueillit  avec  d'autant  plus 
d'entbotfsiasmele  changement  qui  était  proposé,  que 
les  prêtres  comtilntionneis  venaient  de  jurer  ,  en 
présence  de  la  population ,  qu'ils  abjuraient  une 
religion  de  mensonge  et  de  superstitions  pour  ne  pro- 
fesser que  les  idées  d'une  saine  philosopbie.  Le  triom- 
phe des  représentants  lut  désormais  assuré  ;  ils  se 
redirent  le  20  brumaire  à  l'église  Saint-Louis  j  et  en 
firent  rinangoration  sous  la  qualification  de  temple 
de  la  Vérité.  Laignelot  s'était  chargé  de  haranguer  le 
peuple ,  et  après  avoir  dissipé  ^  dans  un  discours 
empreint  du  plus  odieui  cynisme ,  l'ombre  de  res- 
pect qui  restât  encore  chez  quelques-uns  pour  la  loi 
de  leurs  pères  ,  il  mit  le  dernier  sceau  à  son  œuvre 
en  amenant  Tauditoire  à  jeter  au  feu ,  sur  la  place  de 
la  liberté  ,  tous  les  livres  de  piété,  toutes  les  images, 
tous  les  emblèmes  qui  pouvaient  rappeler  le  souvenir 
d'une  religion  désormais  proscrite ,  «  parce  qu'elle 
«  conduisait  l'homme  à  l'abrutissement,  n 
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1793.  Bien  ne  deTaît  plus  s'opposer  à  ce  que  Ton  établit 
le  tribunal  dans  la  chapelle  de  l  liospice  St-Charles. 
Les  juges  y  furent  doue  bientôt  installes;  et  comme 
on  vonlaity  pour  la  réalisation  des  projets  futurs,  les 
habituer  h  répandre  le  sang,  on  leur  jeta,  pour 
attendre,  en  viclimc  eondamnée d'avance,  im  mulâ- 
tre contre  lequel  Taccusateur  ])ublic  amoncela  les 
charges  les  plus  accablantes.  Pendant  que  les  jurés 
délibéraient  sur  la  peine  à  infliger  k  l'accusé ,  la 
guillotine  s'élevait  sur  ia  |)liicc  de  la  Liberté,  et 
quelques  instants  après  Ilaiiz  iaisait  son  apprentis- 
sage au  milieu  d'une  foule  ébahie  à  la  nouveauté  de 
ce  speelaele> 

Peu  de  jours  se  passèrent  durant  lesquels  le  pou- 
Yoir  inquisitorial  des  représentants  du  peuple  s'eier- 
çait  et  inscnvait  sur  le  livre  des  dénoneiations  les 
noms  des  habitants  qui  devaient  être  sacrifiés  an 
repos  de  la  nation.  Beaucoup  de  personnes  qu'un 
sentiment  de  craiute  avait  frappées,  s'étaient  tenues 
éloignées  des  associations,  parce  que  ces  associations 
leor  avaient  para  dangereuses,  et  chaque  joar  elles 
s'attendaient  à  ce  qu'on  attentât  à  leur  liberté,  à 
leur  vie  peut-être. 

£Qiiu  ou  annonce  l'arrivée ,  en  rade  de  Tile  d'Aix, 
dn  vaisseau  TApollon,  qui  avait  fait  partie  de  Tes- 
cadre  de  Toulon ,  an  moment  où  ce  port  s'était  livré 
aux  anglais.  Sur  l'ordre  de  Laigiulol  et  deLiquinio, 
et  sans  instruction  préalable ,  on  décréta  d'arrestn- 
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Uon  rétat-major,  la  maistrance  ^  la  plupart  des  m&-  1793« 
telotsde  ce  vaisseau,  et  ensuite  quelques  officiers 

du  Cl  encre  ux,  quiavaiLut  pris  passage  surrApollon. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  prévenus  d'avoir  lait 
partie  de  la  conspiratioa  qui  devait  veodre  à  Teaiie» 
mi  les  forces  navales  de  la  république,  et  leur  pré* 
sence  dans  la  rade  deTile  d*Àix  avait  pour  but,  disait- 
on,  d'ouvrir  aux  anglais  i  aeces  du  port  de  Boelie- 
fort.  Tous  furent  traduits  à  la  barre,  et  après  de  fort 
courts  débats,  le  tribunal  rendit,  le  8  frimaire  an  n, 
un  jugement  «  en  dernier  ressort,  sans  recours  an 
«  tribunal  de  cassaliori.  »  Des  charges  nombreuses 
sont  accumulées  contre  les  accusés ,  et  partout  s'y 
décèle  le  cjnisme  le  plus  révoltant.  On  leur  reproche 
d'avoir  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale  et  d'a- 
voir obéi  à  des  ordres  donnés  au  nom  de  Louis  XVII; 
d'avoir  secouru  les  rebelles  de  Marseille,  lorsque, 
fuyant  devant  Tarmée  républicaine  de  Gartaut ,  ils 
se  réfugiaient  à  Toulon;  d'avoir,  sans  faire  résistance, 
laissé  injurier  les  répréseuUiiLs  Beauvais  etBajle, 
«  ce  qui  les  constituait  parricides ,  car  les  représen- 
«  tants  sont  les  pères  du  peuple.  »  Le  jury  prononça 
un  verdict  de  culpabilité  à  toutes  les  questions  qui 
lui  furent  posées ,  et  après  quarante-trois  heures  de 
séance,  le  tribunal  condamna:  1°  à  la  peine  de  mort, 
Jean  BreUty^  Louis  Guérit  j  lieutenants  de  vaisseau 
de  rApoUon;  Joseph  Crassoui ,  lieutenant  sur  le 
Généreux;  Étienne  Varenne  et  Jacques  Campet, 
II.  22 
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1793.  Hisei^iies  de  F  Apollon  ;  Michel  Blage,  enseigne  sar 
u-  lu  Généreux  ;  Henri  Marizy  cl  Antoine  Dmrt ,  capi- 
taioesaa  IT  régiment ,  et  enfin  Glande  Bùrdemi 
cbîrargîen^major  snr  rApollon;  T  à  la  déportation 
et  à  la  détention  les  autres  accuses  contre  lesquels  des 
charges  moins  lourdes  avaient  pesé. 

La  sentence  n'était  pas  encore  prononcée,  que  dc^jà 
Hentz  clail  à  son  poste,  sur  la  guillotine,  attendant  sa 
proie I  et  que  le  peuple  entourait  l'appareil  du  sup- 
plice eu  dansant  «  et  chantant  les  airs  chéris  des  Trais 
«  républicains.  »  Les  neuf  v  ictimes  parurent  bientôt 
entassées  dans  un  tombereau,  et  lorsqu'elles  entrèrent 
sur  la  place  de  la  Liberté ,  des  imprécations  féroces 
les  accneiUlrent  ;  elles  furent  aussitôt  livrées  au  q^ih 
lotineur  que  1  on  venait  de  décorer  du  surnom  pom- 
peux de  vengeur  du  peuple.  Chaque  fois  que  Hentz 
tranchait  une  tète,  il  la  présentait  à  la  populace  et 
les  spectateurs  faisaient  entcndi  e  alors  les  cris  de  vive 
la  république  et  l'air  :  Ça  ira.  Dès  que  les  neuf  mal- 
heureux condamnés  furent  décapités ,  on  étonna  de 
toutes  parts  des  chants  patriotiques ,  et  Ton  dansa  h 
carmagnole  jusque  sur  la  guillotine.  On  aurait  dit 
que  Laignolet  et  Lequinio  avaient  soufDéà  toute  la 
foule  en  démence  leur  fougue  sanguinaire. 

Bien  que  le  terrible  aréopage  ne  fût  point  encore 
organisé  déiinitivementi  d'autres  victimes  marquées 
d'avance  lui  étaient  promises.  Cependant  les  juges 
eurent  un  moment  horreur  delà  tache  cruelle  qu'on 
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leur  Imposait  ;  mais  ils  étaient  déTOués  aux  Tolantës  1793. 

des  repi  éseataats  du  peuple,  et  ils  devinrent  enfin 
tels  que  ccux'-ci  voulaient  qu'ils  fussent;  aussi  sans 
observations,  sans  résistance ,  ils  prononcèrent  les 
sentences  qn'nne  main  directrice ,  cachée  dans  Fom- 
bre  5  leur  remettait  formulées. 

Parmi  les  habitants  qui  depuis  près  de  deux  ana 
avaient  résisté  avec  le  plus  de  fermeté  au  club,  et 
avaient  ose  critiquer  les  actes  de  la  société  populaire, 
ou  comptait  un  oflicier  municipal  du  uom  de  Rivière. 
Laîgnelot  et  Lequinio  eurent  maintes  fois  l'occasion 
de  lutter  contre'  Ténergie  de  ce  citoyen  qui  avait  en- 
trepris d'arrêter  le  débordement  des  passions.  Des  ce 
moment  il  fut  signalé  comme  dangereux ,  et  l'on 
fouilla  dans  tous  les  replis  de  sa  vie  privée,  pour  dé- 
couvrir quelque  chose  qui  put  cire  réputé  crime 
punissable  de  mort.  Mais  il  avait  toujours,  à  tous 
les  titres  9  mérité  l'estime  générale.  On  trouTa  alors 
dans  kl  l  esscmblancc  de  M.  Rivière  avec  Louis  XYI 
ua  motif  suilisânt  de  condamnation;  d'ailleurs  cet 
habitant  avait  représenté  le  Boi  dans  les  cérémoniea 
publiques.  Cependant  on  Youlait  plus  encore.  Le  9 
décembre  171)2  ,  M.  Rivière  s'était  permis  de  blâmer 
l'arrêté  par  lequel  le  conseil  de  la  commune  avait 
ordonné  le  brùlement  desdrapeaux  conservés  j  usqu*à 
ce  jour  dans  l'église  des  Capucins,  et  avait  dit  que  des 
décidons  de  cette  nature  faisaient  croire  à  la  folie  de 
ceux  qui  les  rendaient.  Ga  nouveau  grief  prouvait 
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1793.  assez  que  ce  citoyen  uc  pouvait  êlrc  un  franc  répu- 
Aii  II.  blicain  ;  toutefois  rien  de  tout  cela  ne  motivait  une 
affaire  capitale.  Alors  il  se  trouva  des  gens,  eicellents 
patriotes ,  qui  dcuonccrent  M.  Rivière  aux  représen- 
tants Laignolet  et  Lequi  a  io  ,  cuiiiiiàc  avanl  fourni  à 
l'état  y  quelques  années  avaut ,  soit  pour  Tusage  des 
vaisseaux ,  soit  pour  le  service  des  signaux ,  des  bon* 
gies  qui  ne  duraient'que  vingt  ou  vingt-cinq  minutes, 
au  lieu  de  brûler  peudaut  vingt-quatre  heures.  Les 
représentants  s^applaudirent  de  voir  eniin  Tbomme 
dont  les  bons  sentiments  les  blessaient,  accusé  d'un 
crime  digne  deVéchafaud.  Ils  écrivirent  aussitôt  &  la 
convention,  le  7  brumaire,  en  lui  adressant  des  Uun- 
çons  de  bougie  :  «  Nous  vous  envoyons  des  éehanlil- 
•  Ions  d'une  friponnerie  considérable  autant  qu'au- 
«  daeieuse.  Ce  sont  des  bougies  fournies  à  la  marine. 
«  C'est,  comme  vous  le  verrez  ,  un  gros  noyau  de 
«  térébenthine  et  dégraisse,  recouvert  d'une  légère 
«  couche  de  cire.  îious  appréhendons  le  fournisseur 
m  nommé  Biviëre,  et  un  tribunal  va  le  faire  édaireTs  * 
Traduit  immédiatement  devant  les  juges  qui  l'at- 
tendaient, sa  longue  carrière  de  vertu  et  de  probité 
ne  put  le  sauver  ;  pas  une  voix  ne  s'éleva  même  pour 
protester  contre  la  fausseté  du  chef  d'accusation  ;  il 
lui  fallait  expier  T honneur  d'être  resté  pur  dans  un 
moment  où,  partout  autour  de  lui,  on  proscrivait 
tous  les  sentiments  honnêtes.  Sa  tète  tomha  sous  le 
couteau  de  la  Justice  du  pétale* 
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LeshonnètesgenstremblèreiitdaiislearsdeineureS;  { 793. 
quaad  M.  Bivièrc  fut  arraché  par  la  \ioleace  des  an  ii. 
bras  de  sa  famille  éplorée.  Chaque  mouvement  de 
Fextériear  leur  semblait  être  un  avertissement  que 

leur  dernière  heure  allait  sonner.  Aussi  beaucoup 
d'entr'eux  s'abstinrent*ils  de  se  montrer  dans  les 
lieux  publics,  et  employèrent-ils  à  se  faire  oublier  tons 
ic>.  moyens  imaginables  :  les  turbulents  en  devinrent 
plus  audacieux ,  et  le  mal  ût  des  progrès  excessive- 
ment rapides. 

Le  tribunal  révolutionnaire  se  montrait  enfin  d'une 
grande  docilité  pour  les  ordres  que  les  représentants 
du  peuple  lui  donnaient;  ii  avait  pen  de  jours  d'exis- 
tence que  déjà  de  nombreuses  causes  lui  avaient 
conquis  Testiine  des  hommes  qui,  d'un  signe  ,  ren- 
daient toujours  le  jury  obéissant  à  prononcer  des 
arrêts  de  mort.  Les  autres  juridictions  du  départe- 
ment peuplaient  les  bagnes  et  les  prisons  des  victi- 
mes qu'elles  n'avaient  pas  la  missiou  et  n'auraient 
pas  eu  la  cruauté  d'envoyer  à  la  mort.  Mais  plu- 
sieurs condamnés  aux  fers,  arrivés  àBocbefort  avec 
i  espoir  que  dans  uu  moment  de  réaction  la  liberté 
leur  serait  rendue ,  se  virent  inbumainement  traduits 
au  tribunal  révolutionnaire  :  eeux*ci  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  von  In  ^^cjUprêtriser^  ceux-là  ])arce  qu'ils 
appartenaient  à  la  ci^devant  noblesse  de  1  raiîce.  Ou 
les  livrait  comme  pâture  au  tribunal  de  Laignelot  et 
de  Lcquinio ,  et  selon  que  ces  représentants  étaient 
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1793.  bien  ou  mal  disposés,  cruels  ou  enclins  à  la  clémence, 
AN  II.  les  malheureux  sentaient  briser  leurs  chaînes  pour 
aller  à  la  mort,  ou  bien  ils  les  \oyaient  river,  car  il 
leur  fallait  iairc  un  plus  long  séjour  aux  galères. 

Peu  de  jours  se  passaient  sans  que  le  terrible 
jury  eût  plusieurs  victimes  à  scruter ,  sans  qu'une 
condamnation  capitale  fût  prononcée.  Quelquefois 
cependant  ,  il  faut  le  dire,  des  accusés  recouvraient 
leur  liberté  ,  et  leur  acquittement  était  piéparé  avec 
assez  d'adresse  pour  que  le  peuple ,  qui  voit  tout 
à  travers  le  prisme  de  sa  sympathie  ou  de  sa  passion , 
crût  à  l'intégrité  des  juges.  Ainsi ,  quand  les  direc- 
teurs occultes  du  jury  bavait  ut  par  leurs  espions 
que  tel  individu  traîné  à  la  barre  avait,  dans  la  popu- 
lation la  plus  ardente,  des  amis  qui  déploraient  son 
sort,  il  était  rare  qu'il  fût  condamné.  Ensuite  il  suf- 
fisait que  le  club,  <iui ,  on  le  sait,  réglait  Topinîon 
publique,  donnât  quelques  garanties  de  civisme  sur 
un  inculpé  9  pour  que  l'on  fût  porté  à  Tindulgence  ; 
alors  Tinf  ème  Hentz  «  était  sans  ouvrage  »  et  les  por-* 
tes  de  la  prison  s'ouvraient  devant  ceux  qui  s'i^ient 
vus  arrêter. 

Depuis  l'assassinat  du  citoyen  Bivière  jusqu'au  6 
nivose ,  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de  deux  mois  ^ 

il  ne  fut  guillotiné  que  cinq  personnes,  qui ,  amenées 
àRochefort  pour  subir  au  bagne  une  peine  infàmante^ 
n'avaient  trouvé  dans  la  population  considérée  aucun 
individu  qui  les  connût  et  voulût  dire  un  mot  en  leur 
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fayear.  La  portion  saiae  de  la  ville  était  donc  un  peu  i  793« 
revenoe  de  la  frayeur  qu'elle  avait  ëprouTée  d*alK>rd;  n. 

lorsque  rarrestation  de  deux  jeunes  élèves  conslrue- 
teursqui  avaient  Taffection  detous,  MM.  Chaucel  et 
Coureauy  jeta  la  consternation  dans  tous  les  rangs  de 
la  société  sage  et  bien  pensante.  Ces  deux  jeunes  gens 
étaient  voisins  d'un  sans-culolte,  pourvoyeur- juré  du 
tribunal }  ils  avaient  eu  limprudence  de  critiquer  hi 
conduite  de  ce  misérable  et  de  parodier  même  quel-* 
qnes-uncs  de  ses  actions.  Il  n'en  la  11  ut  pas  davantage 
pour  l'aire  prononcer  leur  arrêt  de  mort.  On  les  dé* 
créta  d'arrestation  le  5  nivôse,  etraccusatenr  public 
invoqua  contre  eux.  toute  la  sévérité  du  jury ,  en 
disant  :  «  Chance!  et  Coureau  étaient  chargés  de 

<  conduire  les  travaux  de  construction  des  vaisseaux 
«  de  la  république:  le  peu  de  zèle  quHls  ont  mis  à 
«  buivre  les  travaux  est  une  preuve  ([uMls  sontven- 
«  dus  à  Pitt  f  et  qu'ils  veulent  que  la  nation  n'ait  pas 
«  de  forces  suffisantes  à  opposer  à  ses  ennemis.  D'un 
«  autre  coté,  ils  ont  osé  ,  sur  les  (  hanlicrs  ,  blâmer 
«  Tamour  patriotique ,  renthousiasme  républicain 

<  des  hommes  sous  leurs  ordres,  et  ils  se  sont  permis 
«  de  tourner  en  dérision  les  bons  sentiments  des 
«  citoyens  les  plus  recomuiaudables  de  la  commune. 
■  Le  châtiment  ne  peut  être  assez  sévère  pour  des 
«  hommes  dont  tontes  les  actions  sont  une  critiquo 
«  révoltante  de  la  saillie  cause  que  nous  déicnduiib, 
«  et  un  appel  au  retour  du  gouvernement  monarchi« 
«  que.  » 
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1793.      l.rs  accust^s  ue  purent  obtenir  dt^  dt  ttusturs,  et 
A>  ii.  quand  ils  prirent  la  parole  pour  justiiier  tous  les 
actes  de  leur  tie  qu'on  imputait  à  crimes ,  leur  iroix 
fut  couverte  par  les  murmures  improbatenrs  des 

galeries. 

C'était  particulièrement  dans  les  manifestations  de 
raaditoirecpie  le  jury  puisai!  les  termes  de  son  Ter- 

dict,  parce  que  les  aj^eiits  des  représentants  y  étaient 
répandus  eu  grand  nombre  ;  aussi  Cbancel  et  Cou- 
reau  furent-ils  condamnés  à  passer  par  les  mains  du 
vengeur  du  peuple. 

liC  public  applaudit  à  la  lecture  de  la  sentence  de 
mort;  la  guillotine  préparée  attendait  les  deni  non- 
Telles  Tietîmes  qui  lui  étaient  envoyées.  En  sortant 
du  tribunal  Chaucel  et  Coureau  lurent  conduits  sur 
la  place  de  la  Liberté  ;  nn  instant  après  ^  HenU  mou- 
trait  an  peuple  leurs  têtes  sanglantes  détachées  du 
tronc  y  et  le  peuple  chanta  et  dansa  eu  criant  :  Vive  la 
république. 

Le  tribunal  révolutionnaire  était  en  permanence , 

avons-nous  dit  :  de  toutes  les  parties  du  département 
et  des  départements  sur  lesquels  s'étendait  sou  redou- 
table pouvoir,  arrivaient  des  hommes  que  l'opinion 
des  affiliés  du  club  de  Eochefort  avait  condamnés, 
et  contre  lesquels  il  n'y  avait  plus  qu'a  lurmuler  une 
sentence.  Ainsi  les  ci-devant  curés  du  Gua,  de  Jon- 
zac,  de  Loii,  dont  toute  la  vie  avait  été  un  exemple 
devertusctdechaiitc,  lurent-ils  tiaines  à  Rochefort 
t  y  trouvèreut-ils  la  mort  sur  l'échafaud. 
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£a  ce  momeat  forent  ameaësea  cette  ville  deux  1793. 
hommes,  deux  frères  jumeaux,  naguère  partis  de  La  ^ 
Béole ,  pour  aller  dans  la  Vendée  à  la  tête  d'un  corps 

franc,  formé  par  eux  sous  le  nom  d'enfanls  de  La 
Béole.  César  et  Coiistantia  Tauclier  avaient  parlé  avec 
éloges  de  Tinfortuné  Louis  XYI,  après  l'attentat  du 
2  i  j  anyier,  et  leur  conduite  leur  avait  suscité  des  enne- 
mis.Ils  crurent  prudent  de  se  dérober  au\  passions 
des  gens  qui  les  poursuivaient  de  leur  haine,  et  vin- 
rent chercher  un  asile  dans  les  camps;  ils  s'y  distin- 
guèrent contre  les  ennemis  de  la  république,  et  en 
même  temps  ils  furent  nommés  généraux  de  brigade. 
Tous  deux  blessés  le  mèmejour,  dans  un  engagement 
contre  les  insurgés  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, ils  furent  mis  hors  de  combat*  Certes  la  répu- 
blique devait  une  récompense  à  ces  deux  hommes  de 
cœur  et  de  dovoùnient;  mais  la  reconnaissance  était 
à  cetteépoquebaiinie,  comme  toutes  les  autres  vertus, 
du  cœur  des  misérablesqui^  en  tous  lieux,  étaient  pla- 
cés à  la  tète  du  mouvement.  Les  frères  Faucher  furent 
signales  comme  suspects,  et  avant  même  que  les  bles- 
sures qu'ils  avaient  reçues  au  service  de  la  nation 
fnssentcicatrisées,  on  les  transféra  à  Rochefort|  oiiils 
furent  déférés  au  tribunal  révolutionnaire. 

La  part  active  que  les  deux  l  auciitr  venaient  de 
prendre  dans  la  guerre  de  partisans  qui  désolait  la 
contrée,  Tavancement  rapide  que  leur  avait  mérité 
leur  bravoure;  ne  purent  faire  fléchir  Tarrèt  fatal. 
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1793.  On  lie  leur  permit  même  pas  de  prendre  un  défen* 
AN  n.  sear  f  ils  répliquèrent  eax-mêmes  à  Faccusateur ,  et 
leur  plaidoyer  qui  se  prolongea  quelques  heures  émut 
Fauditoirc.  Quaucl  l'un  était  fatigué,  l'autre  conti- 
nuait ayec  la  même  lucidité,  suivant  le  même  ordre 
d'idées;  on  eut  dit  que  c'était  le  même  homme  qui , 
de  la  même  voix,  achevait  une  pensée  commencée.  En- 
traîné un  moment  par  la  parole  des  accusés,  le  jury 
aurait  certainement  prononcé  un  verdict  d'acquitte- 
ment; mais  Laignelot  etLequinlo  avaient  décidé  qu'il 
en  fût  autrement:  le  tribunal  condamna  les  frères 
Faucher  à  la  peine  de  mort.  Gomme  toujours ,  l'exé- 
eution  allait  suivre  de  près  le  prononcé  de  la  sentence; 
les  deux  nouvelles  victimes  parurent  peu  de  temps 
après  au  pied  de  l'instrument  fatal  de  leur  supplice. 
La  scène  la  plus  touchante  se  passa  alors  :  chacun 
d'eux  ambitionnait  le  triste  honneur  de  passer  le  pre- 
mier ,  afin  de  n'avoir  pas  la  douleur  de  voir  sou  frère 
périr  sous  le  couteau.  Hentx  que  rien  ne  ponvait  dé- 
sormais attendrir ,  saisit  César  qui  se  tronvut  le  plus 
à  sa  portée,  et  Tentraînait  sur  les  marches  de  la  guil- 
lotine, lorsque  Lequinio  ût  surseoir  à  l'exécution  de 
la  condamnation.  Conduits  en  prison  »  les  deux  Faor 
cber  attendirent  la  révision  de  leur  jugement;  iU  fn-* 
rent  acquittés  et  réintégrés  dans  leurs  grades.  Vingt 
ans  plus  tard  9  ces  hommes  que  la  destinée  avait  voués 
à  an  même  genre  de  mort,  lemèmejour,  passèrent  par 
les  armes  le  27  septembre  1814  y  è  Bordeaux^  comme 
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convalneiis  d'avoir  excité  à  la  guerre  civile,  et  de  n'a-  1793. 
voir  pas  fait  respecter  le  pavillon  i>iaiic ,  au  momeut 
de  rinvasioii  étrangère. 

Le  tribunal  ne  complaît  que  deux  mois  et  demi 
d'existence  qu'il  avait  coiidaiiirié  à  mort  vingt-six 
personnes.  Les  représentants  dn  peuple  s'applaudis- 
saient du  choix  «pi'ils  avaient  fait  des  jurés  et  déjà  ils 
avaient  écrit  à  la  convention,  le  1"  frimaire  :  «  INotre 
«  tribunal  remplit  parfaitement  ses  fonc  lions  ;  il  a  la 
«  confiance  dn  peuple  autant  que  la  haine  des  ans- 
«  locrates  dont  il  est  l'effiroi .  *  Plus  tard ,  ils  en  firent 
des  éloges  plus  pompeux  encore  ;  ils  exaltaient  ainsi 
l'esprit  de  ces  hommes ,  machines  obéissantes,  qni, 
une  fois  lancés  dans  la  voix  du  crime ,  s'y  complai- 
saient et  allaient  faire  plus  encore  qu'on  avait  espéré 
d'eux. 

La  plupart  des  malheureux  qui  s'étaient  succédé 

devant  le  sinistre  tribunal  de  Laii;nelot  et  de  Le- 
quinio  n'avaient  joué  réellement  aucun  rùle  politir 
que.  Sans  nom,  sans  célébrité;  ces  victimes  obscures 
n'occupaient  que  très-faiblementrattention  des  hom- 
mes placés  au  pouvoir;  il  fallait  aux  représentants 
une  cause  qui  eût  quelque  retentissement;  aussi 
n'avaient-ils  rien  ménagé  pour  se  la  procurer,  et  le 
moment  était  arrivé  où  un  grand  attentat  allait  se 
commettre  au  nom  de  la  nation ,  où  «  le  glaive  ven- 
«  geur  des  lois  »  allait  frapper  un  homme  dont  tonte 
la  vie  était  irréprochable,  dont  le  patriotisme  avait 
toujours  été  pur. 
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1 793.  GustaYeDecbéEcauXf  Tan  des  onze  dépotés  enToyés 
&2f  II.  paf.  (li  pa;  tcraeiit  de  Iji  Chai  tntc  Inférieure  ;i  la 
coQvention  natioaale^  était ,  depuis  le  21  décembre 
1792,  l'objet  da  mépris ,  de  la  haine  de  la  société 
dile  :  amis  de  la  liberté  cl  de  Vêgalité  de  Rocbcforl. 
Dechézeaux  avait  émis,  le  10  du  même  mois,  son  opi- 
nion snr  le  jugement  de  lioais  XYI,  et  avait  dit 
suivant  sa  conscience  «  Louis  ne  devait  pas  être  jugé 

•  par  la  coiivoution ,  qu'il  ne  prououceraiL  pas  Farrêt 

•  de  mort  d'un  homme ,  si  toutes  les  formes  étaient 
«  violées,  si  Thumanité  était  outragée ,  si  les obliga- 
«  lions  que  les  principes  du  diuiL  naturel  chez  tons 
«  les  peuples  et  dans  tous  les  temps  imposent  à 
«  tous  les  juges ,  étaient  méconnues  sans  nécessité 
<  pour  le  salut  public.  »  La  société  des  Jacobins  de 
Itocliefort  improuve  i  opinion  de Dechézeaux,  déclare 
que  ce  député  a  perdu  sa  confiance  et  «  décide,  à  Tu- 

•  nanimitë)  que  son  opinion  sera  brûlée;  que  l'anleur 
«  bera  dénoncé  à  ^'iou,  Carra  et  aux  sociétés  affiliées 
«  du  département.  »  Après  cette  délibération  dans 
laquelle  les  propos  les  plusdnrs  etlesplusoutrageants 
furent  prodiççués  à  DecLézcaux,  la  société  arrête 
«  qu'il  sera  écrit  à  cet  ennemi  des  patriotes  de  façon 
1  qu'il  connaisse  h  quel  point  Findignation  a  été 
m  excitée  par  la  lecture  de  ce  qu'il  ose  appeler  son 
«  opiuion.  » 

Dechézeanxéprouva  une  profonde  douleur  en  rece- 
vant cette  lettre^  mais  rien  ne  put  le  faure  chanceler 
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dans  ses  sentiments ,  et  quand  la  convention  décréta ^  1 793 . 
le  15  janvier  1793,  que  les  opinions  sur  le  jugement  aw  n, 
de  Loais  seraient  recueillies  par  Tappel  nominal  ^ 
Dechézeaux  répondit  à  la  troisième  question  :  «  quelle 
«  punition  sera  iiilligce  à  Louis  Capet? — J'ai  déclaré 
«  Loais  coupable  et  convaincu  du  crime  de  haute 
«  trahison  nationale ,  parce  que  j'en  ai  la  conviction; 
«  j'ai  rejeté  la  sanction  du  jugement  par  le  peuple, 
<  parce  que  j'en  ai  craint  les  conséquences  funestes 
«  pour  son  bonheur,  et  que  j'ai  vonlu  que  toute  la 
«  responsabilité  pesât  sur  ma  tête.  Je  déclare  que 
«  Louis  mérite  la  mort,  mais  prononçant  comme 
«  législateur  et  non  comme  juge,  de  grandes  coosi- 
«  dérations  politiques ,  auxquelles ,  peut-être ,  sont 
«  essentiellement  liées  les  di  stinées  de  la  rt'publique, 
«  me  font  voter  pour  la  détention,  jusqu'à  ce  que  les 
«  circonstances  permettent  d'y  substituer  le  bannis- 
«  sèment.  » 

lie  grand  crime  qui  se  commit  peu  de  jours  après, 
absorba  tellement  les  hommes  qui  y  avaient  pris  quel- 
que part)  que  Dechéseanx  ne  répondit  que  le  3  fé- 
vrier au  club  de  lioclieiort.  Il  s'appliqua  à  justilier 
son  opinion ,  et  tenta  de  modérer  celle  de  la  société 
qui  raceusait.  Le  club  reçut  cetto  réponse  le  10  f6^ 
vrier  ,  et  passa  «  avec  indignation  à  l'ordre  du  jour, 
«  parce  que  ce  député ,  après  avoir  annoncé  les  sen- 
«  timens  les  plus  contraires  à  la  tranquillité  et  au 
«  bonheur  du  peuple ,  en  manifeste  qui  sont  des 
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1793.  «  plos  outrageantes  pour  la  société.  Or,  enconser. 

AU  II.  ,  Yant  le  respect  qu'elle  se  doil ,  t  Uc  ne  peut  ui  ne 
«  doit  répoudre  u  uu  homme  couvert  d'opprobre  et 
«  du  mépris  des  bons  citoyens. 

M.  Dechézeanx  ne  tronra  pas  moins  de  malveillance 
près  du  conseil  gênerai  delà coniniunc,  dontila\ait 
réclamé  rintervention  médiatrice  entre  le  club  et  lui. 
Les  temps  étaient  changés;  la  municipalité  n'était  plus 
composée  d'hommes  qui  voulussent  résister  à  la  so- 
ciété des  jacolnns.  l.equinio  et  Laiguelot  l'avaient 
peuplée  à  dessein  de  citoyens  à  leur  dévotion  ;  anssi , 
dans  sa  délibération  du  1 1  février ,  s'exprimc-elle 
ainsi  :  «  Les  premiers  mots  de  la  lettre  du  député 
«  Decbézeaux  ont  indigné,  que  c'est  une  diatribe 
«  contre  les  amis  de  la  liberté  et  de  Tégalité  ;  elle 
»  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

iN 'était-ce  pas  assez  pour  jeter  le  découragement 
dans  l'âme  d'un  homme  qui  avait  la  conscience  d'avoir 
ap:î  avec  sagesse  ,  avec  justice.  Il  euLun  moment  la 
pensée  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  député; 
mais  il  lui  sembla  qu'il  ne  s'appartenait  plus ,  et  que 
ce  serait  tromper  la  confiance  de  ses  commettants  ^ 
de  se  retirer  quand  sa  présence  pouvait  prévenir  de 
grands  malheurs  à  la  nation.  £t  quel  frein  devait 
opposer  à  certains  conventionnels  la  présence  de 
quelques  hommes  comme  Dechézeanx  ,  à  la  pensée 
saine  y  et  possédant  sincèrement  l'amour  de  la  patrie? 
Les  événements  des  31  mai,  l^'et  2  jniniront  prouvé. 
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Dechézeaux  ,  impuissant  désormais  à  s'opposer  au  1793. 
mal  qui  allait  accabler  sa  pairie  ^  eut  un  profond 
dégoût  des  fonctions  politiques  :  il  se  relira  et  fat 
remplacé,  le  3 1  août,  à  la  convention  par  le  procureur 
général  de  laGliarente-Inféneure,UciieEschassériaux . 

Il  «tait  depuis  quelque  temps  à  la  Flotte^  ile  de  Hé^ 
«  goûtant  les  douceurs  de  la  sîe  domestique  »  quand 
il  fut  brutalement  arrache  des  bras  de  sa  famille  par 
des  membres  des  sociétés  populaires  de  Rochefort  et 
de  la  Rochelle ,  envoyés  exprès  pour  mettre  à  exécu- 
tion un  réquisitoire  de  l'accusateur  public  Ilugttes. 

Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  convention  avait 
déjà  fait  pressentir  aux  représentants  qui  avaient 
été  répandus  dans  les  provinces ,  qu'il  importait  à  la 
tranquillité  de  la  république  que  certains  individus 
dont  les  opinions  restrictives  avaient  pu  avoir  du  re- 
tentissement y  fussent  sacrifiés  au  salut  commun , 
•  à  celui  de  la  convention  particulièrement.  Laignelot 
et  Lequinio  qui  ne  restaient  jamais  en  arrière  toutes 
les  fois  qu*il  s'agissait  dMmprîmer  la  terreur  dans  la 
contrée  qu'ils  avaient  résolu  de  sounieltre  ,  crurent 
convenable  de  faire  le  procès  à  M.  Dechézeaux,  parce 
qu'il  désapprouvait  les  actes  de  la  convention,  depuis 
les  événements  du  31  mai.  C'est  alors  qu'ils  chargè- 
rent l'accusateur  public  de  leur  tribunal  révolution- 
naire de  lancer  un  mandat  d'amener  contre  cet  ex- 
député. Bechézeaux  n'avait-ll  pas  d'ailleurs  eu  l'im- 
pudence^dans  une  lettre  écrite  x)ar  lui  le  30  juin,  «  de 
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1793.  «  défier  la  eonventloii  de  le  laire  arrêter.  «Ils  conçu- 
An  if«  rent  ensuite  la  pensée  de  charger  la  société  populaire 
de  Tile  de  lié  de  mettre  le  maudat  d'ameuer  à  exécu- 
tion.  Mais  comme  Deehéseaox  possédait  Teslime  et 
raffection  générales  de  ses  eompatriotes/on  renonça  à 
ce  moyen.  Les  représcutants  clioisu  cnt  alors  dans  les 
clubs  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle  les  palrioles  les 
pins  fervents  sar  lesquels  ils  pussent  compter,  et  leur 
choix  tomba  à  la  Rochelle  sur  les  citoyens  Parant  et 
Gauet  y  et  à  Rochefort  sur  les  citoyens  Bobe  Moreau 
et  L.  Quillet.  Ils  leur  donnèrent  plein  pouvoir  d'agir; 
défaire  toutes  réquisitions  nécessaires,  pour  écarter 
les  obstacles  et  lever  toutes  les  oppositions.  La  mis- 
sion,  il  faut  en  convenir  ^  était  délicate ,  beaucoup 
sansdoote  Tenssent  refusée;  mais  les  délégué,  jeunes 
et  ardents ,  l'acceptèrent ,  soit  par  le  désir  d'être 
agréables  au  club ,  soit  dans  la  crainte  de  s'attirer 
rinimitié  redoutable  de  deux  conventionnels  tout- 
puissauts  qui  y  dans  un  momeut  d'humeur,  leur  au- 
raient certaiiiemeiitfait  payer  cher  une  désobéissance. 
Les  citoyens  Bobe  Moreau  et  Quillet  partirent  donc 
et  allèrent  se  réunir  à  la  Rochelle  aux  délégués  de 
cette  -ville,  et  tous  ensemble  se  rendirent  à  la  Flotte, 
oàiils  se  mirent  aussitôt  en  rapport  avec  leurs  affiliés, 
gens  qu'une  haine  personnelle  avait  faits  ennemis 
de  Dechézeaux.  La  résistance  qu'ils  rencontrèrent  , 
et  qu'ils  n'avaient  pas  prévue,  les  exaspéra  ;  et  quand 
ils  n'allaient  là  que  pour  remplir  un  devoir  imposé, 
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ils  86  tiouvèreiit  |iar  le»  eîrcoiiBtinces  transformés  1793. 

en  (Hctateurs,  et  alors  ils  outrepassèrent  mal  heu- 
reuscmcnt  ce  qa'ils  s'étaient  promis  d'exécuter.  Dans 
lanuit'da  1&  aa  16 brumaire^  Deehéieaiixfatarra» 
ehé  de  force  de  sa  maison ,  des  bras  de  sa  jeune 
épouse  qui  venait  d'être  mère.  Transportés  de  joie 
d'avoir  enfin  rempli  leur  mission^  les  délégués  écri- 
virent à  Leqoinio  et  à  Laigoelot,  le  16  an  matin: 
«  Tarrestation  a  été  faite  cette  nuit.  Cela  fait  ouvrir 
«  de  grands  yenx^  et  partout  on  lit  l'étonnement  qn'a 
«  éprouvé  rile  entière  à  Farrestation  de  Dechézeaux 
«  qu'elle  chérissait.  Quant  aux  autres^  nous  espérons 
«  les  faire  voir  clair  et  ça  ira.  »  Quel  langage!  quel 
cynisme! 

L'infortuné  Dechézeaux  fut  amené  à  Bochefort , 
et  pendant  deux  mois  il  fut  gardé  à  la  prison  Saint- 
Maurice  f  sans  pouvoir  communiquer  avec  sa  fft* 
mille.  C'est  de  là  qu'il  écrivit  à  sa  femme ,  à  sa  mère 
et  à  ses  aniis  des  lettres  si  touchantes ,  si  pleines 
décourage,  de  sentiments  affectueux  et  patriotiques. 
Bedontait-on  de  faire  couler  le  sang  d'un  homme 
que  ses  amis  ,  que  la  société  populaire  de  sa  ville 
natale  défendirent  avec  tant  de  chaleur  ?  Cela  parait 
certain.  Laignelot  et  Lequinio  hésitèrent  réellement, 
et  comme,  tout  cruels  qu'ils  fussent,  ils  ne  voulurent 
point  assumer  sur  eux  la  respousabiiitc  d'un  acte 
aussi  odieux ,  ils  sollicitèrent  et  obtinrent  du  comité 
de  sûreté  générale  y  au  commencement  de  frimaire  ^ 
Il  23 
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*  an  arrêté  ordonnant  la  mise  en  accusation  da  rebelle 
Bechézeaux.  Dès  ce  moment ,  ils  marchèrent  d^un 

pas  ferme  dans  rexécution  du  projet  homicide  qu'ils 
avaient  médite  depuis  quelque  temps. 

Ëniia,  le  24  nivôse  (  13  janyier  1794)  GustaTe 
Dechéxeaux  fat  extrait  de  sa  prison  et  conduit  derant 
le  prcsidcul  du  tribunal  révoluliouuairo  ,  Jiinius- 
André*  Aux  questions  qui  lui  furent  adressées ,  il 
jagea  aussitôt  que  tout  espoir  de  salut  était  perdu. 

m 

Quatre  jours  après ,  le  28  nivôse ,  on  l'amena  devant 
le  tribunal  assemblé.  Seul  il  présenta  sa  dcicuse. 
L'émotion  que  produisit  sa  parole  si  douce  et  si  per- 
suasive fut  presque  générale.  Quelques  hommes  ce- 
pendant demeurèrent  impassibles,  et  comme  Ils 
redoulaicnt  Teffet  magique  du  plaidoy  er  de  l'accusé, 
ils  fermèrent  brusquement  les  débats  et  le  président 
lut  à  haute  voix  un  jugement  déjà  rédigé ,  par  lequel 
Oustave  Deehézeaux  fut  condamné  à  mort  et  ses 
biens  eoniïsqués  au  profit  de  la  république.  Un 
morne  silence  succéda  à  cette  lecture  :  ou  u'cnteodit 
plus  que  les  satellites  de  Laignelot  et  Lequinioqui 
vinrent  arracher  la  victime  du  banc  où  elle  était 
assise,  pour  la  conduire  sur  la  place  de  la  Liberté. 
Lorsque  le  patient  arriva  au  pied  de  la  guillotine  ^ 
tout  était  prêt;  le  prévoyant  tribanal  avait  «  pendant 
«  que  M.  Dechézeaux  lisait  ses  moyens  de  défense , 
«  envoyé  son  huissier  à  la  municipalité,  pour  rin- 
«  viter  à  fournir  des  torches  pour  l'exécution  qui 
«  devait  avoir  lieu  le  soir  même.  • 
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Cependant  un  personnage  important  manquait 

daas  ce  drame  affreux  :  Hentz  était  absent.  Mais  tout  an  n. 
était  prévu  :  uu  individu  du  nom  de  Daviaud ,  em- 
ployé des  irivres  de  la  marine ,  voulant  sans  doute 
Tenger  une  haine  personnelle,  demanda  à  remplacer 
rcxéculeur  ofïïciel.  l.a  lète  de  Dechézeaiix  toml)a 
sons  la  main  de  ce  misérable....  Il  n'y  eut  pas  ici  de 
chants,  pas  de  cris:  le  peuple  désapprouvait  le 
jugement  qui  venait  d'être  prononcé;  le  peuple 
commençait  à  comprendre  que  le  régime  qui  décimait 
les  hommes  les  plus  recommandables  par  leurs  ver- 
tus et  par  leur  sagesse  était  un  régime  affreux  ^  et  il 
était  las  de  voir  toujours  couler  le  sang. 

Cependant  Laignelot  et  Lequinio  ne  se  découra- 
gèrent pas  :  d'autres  victimes  leur  étaient  nécessaires. 
Deux  des  jurés  ,  lîrudicu  et  Liuièrcs  ,  tous  les  deux 
déportés  de  Saiut-Domiogue,  habitant  depuis  peu  de 
temps  Rocheforty  dénoncèrent  le  vice-amiral  Gri- 
mouard  ,  Tun  des  officiers  les  plus  distingués  de  la 
marine,  comme  auteur  des  troubles  de  la  colonie  qui 
les  avait  répudiés  ;  quand  il  est  démontré  au  con- 
traire qu'il  y  lutta  sans  cesse  contrôles  malveillants  et 
qu'ily  protégea  efficacement  le  commerce.  Liuières  et 
BrudieUy  celui-ci  surtout  qui  avait  tenté,  à  la  faveur 
du  désordre  né  à  Saint-Domingue,  d'amasser  de 
i?raudcs  richesses,  avaient  échoué  devant  la  pru- 
dence ,  l'énergie  de  Grimouard  qui  devina  leurs  in- 
tentions. D^à,  pour  se  venger  y  en  partant  pour  la 
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1793.  rranee,  ils  s'étalent  fait  donner  parla  société  des 
AU  II.  amis  de  la  constitution  du  Port-an-Prince,  une  dé- 
nonciation contre  cet  ollicicr  général  que  Ton  accusait 
d'être  un  des  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  révo- 
lution. Mais  alors  le  clob  de  Bochefort ,  dont  la  raison 
ne  s'était  point  encore  égarée,  a\ait  repoussé  celte 
dénonciation  comme  exagérée  et  mensongère,  car  le 
brave  marin  qui  en  était  l'objet  avait  donné  assez  de 
garanties  de  patriotisme.  Linières  et  Bmdien  ayant 
vu  la  victime  leuréchapper,raccusèrent  devant  le  mi- 
nistre :  et  pour  la  seconde  fois  ils  ue  lurent  pas  heu- 
reux. M.  Monge  connaissait  intimement  Tbomme  que 
Ton  Tonkit  frapper 9  et  sur  sa  demande,  le  conseil 
exécutif  provisoire  conféra,  le  5  février  1793,  le 
titre  de  commandant-général  des  armées  navales  à 
M.  Grimonard.  A  cette  époque  le  port  de  Rochefori 
avait  à  fournir  le  plus  fort  contingent  à  la  flotte, 
l'amiral  y  fut  envoyé  le  8  février  ,  pour  remplir  par 
intérim  les  louctious  de  commandant  des  armes.  Ses 
ennemis  tressaOlirent  à  cette  nouvelle;  une  joie  féroce 
les  anima;  une  pensée  homicide  les  saisit  de  nouveau. 
Ils  se  modérèrent  toutefois,  car  ils  avaient  le  pres- 
sentiment que  rbeure  de  leur  vengeance  allait  enfin 
sonner.  Quelques  mois  après  arrivèrent  Laignelot  et 
Lequinio,  et  les  deux  colons ,  auxquels  s'était  joint 
un  nommé  Fabry  queTamiral  avait  heurté  au  Port- 
au-Prince,  se  firent  les  amis  des  farouclies  repré- 
sentants du  peuple;  ils  devinrent  bientôt  les  prin- 
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dpaiu  e&écuteun  de  leurs  Tolontés.  Dès  qu'ils  se  1793* 
virent  certains  de  réussir,  ils  dénoncèrent  M.  Gri- 

mouard  comme  nu  ennemi  de  la  r(^pubUqne ,  comme 
ua  agent  de  rAngleleric,  elle  jury  jugeant  sur  les 
dépositions  de  ces  deux  étrangers,  sans  recourir  aux 
preuves ,  condamna,  le  19  pluviôse  an  II ,  l'amiral  à 
avoir  la  tète  tranchée.  Il  fut  décapité  le  même  jour  \)dv 
Uentz,  autre  colon,  Tamiy  le  complice  des  accusateurs. 

Mais  la  marine  comptait  beaucoup  de  marins  qui 
auraient  pu  protester  contre  les  témoignages  des  réfu- 
gies de  Saint-Domingue  ,  et  demandei  la  juste  puni- 
tion des  assassins  de  leuramiraL  Le  port  de  Hochefort 
en  renfermait  quelques-uns  qui  avaient  fait  partie  de 
Téquipage  du  vaisseau  le  Borée  ,  que  M.  Grimonard 
coinniaiidait  peiidcuit  sa  croisière  devant  la  colonie. 
Devait-ou  laisser  vivre  ces  tiommes?  Ils  lurent  tous 
cités  devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  et  le  27 
nivôse ,  sept  d*entr*enx ,  ceux  que  l'on  redoutait  le 
plus,  furent  guillotinés,  étant  coni?atncM5  de  trahison 
contre    uniléeW indivisibilité  de  ia  république. 

£t  les  juges  ne  se  lassaient  pas;  il  leur  fallait  du 
sang  ,  toujours  du  sang!  Bans  le  mois  qui  suivit 
rc.\cculioa  des  frères  d'armes  de  raniiral  di  unuuard, 
treize  personnes  «  arrachées  pour  la  plupart  comme 
Dechézeaux  à  leurs  foyers  domestiques ,  vinrent  tom- 
ber sous  le  conteau  du  guillotineur  Hentz.  Où  se 
serait  doue  LiiKHée  cette  affreuse  boucherie,  si  ceux 
qui  ravalent  ordonnée  n'avaient  été  rappelés  par  la 
convention  nationale  qui  les  avait  vomis  parmi  nous! 
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1793.  Cette  époque  malheurense  sera  une  tache  ineffa- 
^     cable  poar  notre  ville  !  Nons  aurions  ▼oulu  pouvoir 

eu  déchirer  les  pages.  Cependant  les  hoiiiincs  qui  ont 
marqué  cette  phase  n'ayaient  point  acquis  droit  de 
cité  parmi  nous  ;  presque  tous  ont  ensuite  disparu , 
fuyant  devant  le  mépris  des  habitants.  Si  quelques^ 
uns  de  nos  compatriotes  se  sont  laissé  enli  aiiier  par 
cette  horde  assassine,  accordons-leur  le  pardon.  Les 
circonstances  font  souTcnt  la  destinée  des  hommes  « 
et  une  fois  emporté  par  elles ,  on  ii*est  pas  maître  de 
les  éviter. 

Pour  esqnisser  Thistoire  du  tribunal  révolution- 
naire depuis  sa  fondation  jusqu*au  moment  du  dé- 
part de  SCS  créateurs ,  nous  avons  suspendu  la  mar- 
che des  événements.  Mais  on  nous  saura  gré  sans 
doute  d*ayoir  résumé  dans  on  même  cadre  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  cette  période  de  douloureuse  mé- 
moire. 

Nous  avons  fait  connaître  le  mou\  cmcut  qui  régna 
dans  notre  port,  au  commencement  de  Tannée  1793. 
On  a  vu  que  la  plupart  des  navires  armés  avaient  été 

envové»  à  la  lU)clielle,  aux  ordres  des  commissaires  de 
la  couvculioa  nationale,  pour  être  employés  sur  les  cô- 
tes à  chasser  les  vaisseaux  ennemis  qui  tenteraient 
un  débarquement.  Plusieurs  engagements  avaient 
déjà  eu  licii;  mais  les  forces  an  ï^lo-cspagnoles  avaient, 
pour  le  moment  du  moins,  abaudonné  la  partie,  parce 
qu'elles  ne  trouvaient  pas  près  des  ports  de  Touest  la 
mêmesympalhiequ'ellesavaientrcncontrée,quelquc» 
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mois  auparavant,  dans  la  MMtterranée.  Cependant ,  1 793 . 

comme  il  importait  aux  alliés  de  soutenir  les  efforts 
que  les  royalistes  faisaient  dans  la  Yendce  ,  les  croi- 
seurs anglais  et  espagnols  reparurent  bientôt  et 
devinrent  si  nombreux  que  les  commissaires  de  la 
convention  crurent  très-prudent  de  faire  garder  Ten^ 
trée  des  portais  d'Antioche  par  une  escadre  consi« 
,  dérable.  Plusieurs  vaisseaux  armés  dans  les  autres 
ports  étaient  venus  remplacer  ceux  que  Bocbefort 
avait  expédiés  dans  les  diverses  colonies.  An  nombre 
des  navires  uoaveilement  arrivés  on  comptait  la  fré- 
gate la  Gléopàtre.  Cette  frégate,  détachée  du  corps 
d'armée,  croisait  sur  les  côtes  de  File  d*01éron;  elle 
fut  inopioément  attaquée,  le  13  brumaire  an  II,  par 
deux  frégates  anglaises,  et  seule  elle  soutint  pendant 
quelques  heures  un  combat  à  outrance  ^  le  brave  Mu-* 
Ion  qui  la  commandait  parvint  à  capturer  une  des  fré- 
gates ennemies.  L'autre  accourut  à  toutes  voiles  au 
secours  de  sa  conserve  et  lâcha  une  de  ses  bordées  sur 
la  Gléopàtre;  le  commandant  Mulon  fut  tué:  cet  évé- 
nement causa  à  bord  un  désordre  dont  les  anglais 
auraient  certainement  tiré  avantage ,  si  TUranie  qui 
arrivait  en  rade  de  Tile  d'Aix  ne  fut  accourue  assez 
à  temps  pour  dégager  la  Gléopàtre.  Une  nouvelle 
action  s'engagea  alors,  plus  terrible  encore  que  la 
première  ;  le  capitaine  Xartu ,  commandant  l'Uranie, 
eut  au  premier  choc  une  cuisse  emportée  par  un  bou- 
let eunemi  :  néanmoins  il  ne  voulut  abandonner  son 
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1793.  poste  de  eombat  qu'après  ai^oiraaBUié la  Tictoire.  Son 
^  n.  courage  héroïque  fut  récompensé;  il  rentra  bientôt 

dans  la  Cbarenle  presqu'entièrement  désemparé, 
mais  traiuaut  à  la  remorque  les  frégates  anglaises 
qu'il  a^ait  amarinées,  après  les  avoir  mutilées.  Hélas  ! 
il  ne  jouit  pas  de  son  triomphe  :  il  mourut  à  son 
poste,  avant  d'avoir  atteint  le  port.  Les  représentants 
du  peuple  espérant  exciter  le  zèle  de  tous  ceux  qui  j 
sur  mer  I  étaient  chargés  de  la  défense  du  papillon , 
firent  rendre  avec  la  plus  grande  pompe  militaire  les 
houucurs  fuiiebi  es  au  capitaine  Tartu  ,  et  comme  ils 
voulaient  en  même  temps  perpétuer  le  souvenir  «  de 
«  Taetion  d^éclat  ^  de  la  conduite  courageuse  et  pa* 
«  triotiquedece  marin»,  ils  décidèrent  que  la  frégate 
qu'il  montait  s'appellerait  dorénavant  la  Tartu, 

Les  événements  qui  se  pressaient  chaque  jour  n'ab- 
sorhaient  pas  tellement  la  classe  ouvrière,  que  les  trar 
vaux  m  marchassent  régulièrement.  Laignelot  et 
Lequinio  dirigeaient  d'ailleurs  tout  dans  i' arsenal  ; 
leur  présence  y  imprimait  la  terreur  :  aussi  ehacon 
aurait  craint  de  manquer  à  son  poste,  quand  il  n^élait 
pas  appelé  au  club  ou  au  tribunal révolulionnaire.  IN  ul 
ne  négligeait  de  remplir  son  emploi ,  et  aucun  des 
ordres  que  le  ministre  donnait  pour  raccroissement 
de  la  flotte  n'éprouvait  de  retards  que  ceux  que  ron 
ne  pouvait  éviter;  lorsque,  par  exemple ,  les  appro- 
visionnements manquaioit.  Mais  dans  ce  cas  les  in- 
tervalles étaient  de  peu  de  durée,  caries  repvésen- 


Digitized  by  Google 


—  361 

taats  adressaient  en  tonsllenx  des  récpûsitions,  et  1793. 
tout  fléchissait  devant  les  besoins  du  service,  dès  que  ^ 
ces  hommes  redoutés  avaient  exprimé  leur  volonté. 

Informé  an  commencement  de  Tan  II  que  les  an- 
glais menaçaient  nos  possessions  des  lles-du-Vent , 
le  ministre  donna  secrètement  des  ordres  pour  que 
Ton  mit  à  la  mer  les  frégates  la  Thétis ,  la  Pique ,  le 
vaisseau  le  Superbe ,  et  la  flûte  la  Pourvoyeuse,  et  en 
moins  d'un  mois  ces  navires,  entièrement  gréés  et 
armés,  descendaient  la  Charente*  Après  le  départ  de 
ce  convoi,  les  représentants,  qui  ne  voulaient  pas  être 
pris  au  dépourvu,  firent  mettre  au  complet  d'arme- 
ment plusieurs  bâtiments  susceptibles  d'appareiller 
Tingt-quatre  heures  après  la  réception  des  ordres 

que  la  convention  ferait  parvenir  ciu  port. 

Les  pertes  que  nous  avions  éprouvées  à  Toulon , 
lorsque  plusieurs  de  nos  vaisseaux  se  rendirent  à 
Fennemi ,  les  besoins  nombreux  qu'exigea  le  salut 
de  la  république,  menacée  par  une  ligue  formidable, 
motivèrent  l'ouTerture  dans  les  ports  de  chantiers 
nouveaux,  et  des  b&timents  de  tous  rangs  s'y  élevé-* 
rent  avec  rapidité.  Si  à  d'autres  époques  on  avait 
trouvé  dans  la  résistance  des  propriétaires  de  iorèts, 
des  difficultés  et  des  obstacles  à  rassembler  les  espè- 
ces de  bois  nécessaires,  ces  obstacles,  ces  difiBcultés 
avaient  disparu  entièrement,  car  les  biens  des  émi- 
grés étaient  devenus  la  propriété  de  la  nation,  et 
les  ag^ts  de  la  république  faisaient  partout  acte 
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1793-94.  de  propriétaire.  Aussi  tout  affluait  dans  les  arse- 

II.  iiaii\;  et  hiciilùt  un  eiii  oinbicinciiL  nuisible  en  lui 
résulté,  si  la  consommation  eût  été  ralentie.  Kous 
ne  fûmes  pas  les  derniers  à  recevoir  des  approTi-> 
sionnements  immenses  qui  nous  arrivaient  de  Fin- 
térieur  par  les  aflluents  de  la  Charente,  et  alors  le 
ministre  écrivit  le  26  frimaire  (16  décembre):  «  il 
«  faut  qu'il  y  ait  dans  le  port,  à  la  fois,  quatre 
'»  vaisseaux  en  construction ,  un  à  trois  ponts ,  un 
"  de  qiiatrc-viiigts  canons  et  deux  de  soixante- 
«  quator>^e.  » 

Enfin,  le  20  nivôse,  parvint  un  arrêté  du  comité 
de  salut  public,  ordonnant  «  que  le  vaisseau  le 
"  Jemmapes  fût  mis  a  Teau,  maté  et  ariiu>  dans  un 
«  mois;  que  le  vaisseau  le  Fougueux  et  la  frégate 
«  la  Néréide  fussent  sous  six  semaines  mis  hors  du 
«  bassin;  que  les  \ais^fcaux  le  Pelletier,  l'Apollon, 

•  le  Jupiter  et  le  Marseillais,  fussent  sans  délai  dé- 
«  marrés  du  port,  pour  être  employés  à  toute  mis^ 
«  sion  ;  que  le  vaisseau  le  Borée  fîït  mis  dans  fe 

•  bassin  ;  que  l  a  fi  t  gâte  laTartu  et  le  vaisseau  l'Ex- 
«  périment  lussent  sous  six  semaines  complètement 

.  «  réparés  et  en  état  de  prendre  la  mer  ;  que  les 
«  corvettes  l'Espérance  etTEveilIé,  le  brick  TAn- 
«  gclique,  le  lotijrre  la  Cbarlotte,  la  ehaloupe  ca- 
«  nonnière  la  Subtile  fussent  démarrés  et  complè- 
«  tement  réparés  et  armés  sous  quinze  jours;  la 

•  flûte  le  ]>romada1re,  démarrée  du  port  sous  vingt 
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•  jours;  que  la  frégate  la  Railleuse  et  la  flùle  1794. 
«  l'Etoile  fussent  réparC'es  sans  retard  j  qu'il  fùl  pro-  an  ii , 
«  cédé  sur  le  champ  aux  trayanx  d'une  nouvelle 
«  cale,  de  manière  que  les  ordres  donnés  par  le 
•<  ministre,  le  26  frimaire,  fussent  exécutés.  >• 

Pour  assurer  Faccélération  des  travaux,  le  redou* 
table  comité  rendit  les  agents  de  la  marine  responsa- 
bles personnellement  des  retards  qu*éprouveraitrc\é- 
cutiou  de  ces  dispositions.  Ou  savait  ce  que  voulait 
dire  cette  menace  :  qu'en  cas  de  négligence  on  serait 
ou  destitué  ou  mis  en  état  d*arrestation  comme  sus- 
pect. Être  déclare  suspect  alors ,  c'était  être  con- 
damné à  mort;  aussi  tout  marchait  d'une  manière 
surprenante  :  on  se  multipliait  vraiment  pour  faire 
preuve  de  patriotisme.  Aucun  ouvrier  ne  songeait 
dans  ce  moment,  comme  cela  avait  iicu  annuelle- 
ment autrefois,  à  abandonner  les  chantiers  pendant 
quelques  mois  de  l'année  ^  sous  prétcxleque  la  sai- 
son caniculaire  exigeait  que  l'on  se  méuageût. 

Aux  époques  ûxées,  et  même  souvent  avant,  tous 
les  navires  étaient  armés  et  prenaient  la  mer.  A 
peine  avaient-ils  abandonné  leurs  lils  que  d'autres, 
Tenus  du  dehors,  les  remplaçaient  dans  les  bassins 
pour  recevoir  des  réparations.  Le  vaisseau  le  Marat, 
la  frégate  rAïuhuniaque  prirent  la  place  sur  les 
cales  des  vaisseaux  qu'on  avait  mis  h  l'eau. 

Tous  les  jours  il  arrivait  de  nouveaux  ordres,  se 
pressant  et  denaandaut  tous  une  cxéculiou  immé- 
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1794.  diate.  On  avait  dccidd  ^  quelque  temps  auparaTanti 
▲«  u.  que  deux  ou  trois  eaics  fussent  construites  \  ce 
nombre  parut  bientôt  insuffisant:  Bochefort  dé- 
ployait une  activité  extraordinaire;  on  voulut  plus 
encore.  Ainsi,  k  il  ventôse,  on  annonça  «  qu'il 
•  faUAit  s'occuper  immédiatement  de  six  cales  au 
«  lieu  de  deux  pour  mettre  six  nouveaux  vaisseaux 
«  de  ligne  en  construction  à  la  fois.  » 

Ce  n'était  plus,  alors,  Laigneiot  et  Lequinio  qui 
donnaient  Timpulsion  à  tout;  ils  avaient  henrea** 
sèment  abandonné  une  viUe  que  leur  présence  avait 
Bouillée  et  plongée  dans  le  deuil,  et  avaient  été 
remplacés  au  commencement  de  pluviôse,  par  les 
conyentionnels  Guezno  et  Topsent.  Ceux-ci  ne  s'oc- 
cupèrent pas,  comme  leurs  prédécesseurs ,  de  sou- 
mettre le  pays  par  la  terreur;  ils  ne  voyaient  pas 
le  salut  de  la  république  dans  Faction  exclusive  des 
tribunaux  révolutionnairesi  ils  le  Tojùent  dans  le 
développement  et  l'emploi  de  ses  forces.  La  plu- 
part des  navires  qui  quittèrent  le  port  furent  par 
eux  envoyés  en  croisière  sur  les  cèles  et  au  large, 
avec  la  mission  de  capturer  tous  les  navires  des 
nations  ennemies.  Aussi  ne  se  passa- t-il  guère  de  se- 
maines ,  et  ensuite  de  jours ,  sans  que  des  prises 
considérables  et  riches  entrassent  en  rivière.  £t  si 
pendant  quelque  temps  les  denrées ,  les  valeurs  fu- 
rent rares  à  Bochefort.  elles  devinrent  bientôt  assez 
communes  pour  que  l'on  put  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités. 
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Les  nouveaux  dél^a^  de  la  cûnTentioik  avaient  1791.  . 

compris  que  le  patriotisme  n'est  pas  chez  tous  assez  ^ 
pur  pour  que  les  individus  se  vouent  à  une  mort 
•certaine,  dans  le  but  unique  d'être  utiles  à  la  répu- 
blique. L'intérêt,  pensèrent-ils,  doit  avoir  sa  part 
dans  toutes  les  circonstances.  Ils  décidèrent  donc 
qu'à  l'avenir,  les  équipages  qui  feraient  des  prises 
en  auraient  une  part  graduée  suivant  les  fonctions 
de  chacun,  et  cette  part  fût  assez  larganent  fixée 
pour  devenir  nn  véhicule  puissant.  Dès  lors  le  nom- 
bre et  Timportance  des  prises  s'accrurent  d'une  ma- 
nière sensible,  et  fréquemment  les  représentants  en» 
registraient  et  signalaient  à  la  convention,  des  tré- 
sors que  les  braves  marins  de  la  république  avaient 
capturés.  Les  ressources  que  le  port  puisa  dans  le 
produit  de  la  fraction  qui  était  acquise  à  l'Etat  lui 
permirent  de  faire  face  à  une  infinité  de  ses  dépenses 
et  de  pourvoir  en  même  temps  à  celles  des  quartiers 
voisins  compris  dans  son  arroudissemeul.  Les  tra- 
vaux de  Tarsenal  ne  se  ralentirent  donc  pas»  quand 
sur  d'autres  points  au  contraire  ils  étaient  devenus 
moins  actifs. 

Si  les  représentants  Guezoo  et  Topsenl  ne  salirent 
pas  leurs  noms  par  des  cruautés  de  la  nature  de  celles 
qui  ont  marqué  le  passage  trop  long  de  leurs  prédé- 
cesseurs ,  des  actes  d'une  odieuse  inhumanité  dont 
ils  se  sont  rendus  complices  en  ne  les  empêchant  pas, 
alors  qu'ils  le  pouvaient ,  leur  conservent  une  place 
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1794.  parmi  les  terroribleâ  qui  oût  causé  le  mallieur  de  la 
àN  u.  France. 

Le  comité  de  salut  public  après  s'être  fait  un  mar- 
cbc-pied  des  cadavres  de  tous  ceux  qui  ne  partageaient 
pas  SCS  sentimeuts  exagérés  ou  qui  pouvaieat  ea  coa- 
trader  les  effets ,  était  enfin  parvenu  à  annulefi  pour 
ainM  dire,  la  convention  et  à  gouverner  réellement  la 
républiqu»^.  Il  i>iit,  k  G  pla\iusc  au  II  ^25  janvier 
1794  ) ,  uu  arrêté  prescrivant  que  les  ecclésiastiques 
sujets  à  la  déportation  fussent  conduits  àBoehefort, 
pour  y  être  renfermés  jusqu'au  moment  de  leur  dé* 
part.  De  tous  les  points  de  la  France  alors ,  la  gen- 
darmerie ,  les  gardes  naliouales  amenaient  jouinelle* 
ment  en  cette  ville  bonnombredeces  malheureux  qui, 
malgré  les  persécutions,  étaient  restés  fidèles  à  leurs 
\œux,  et  malgré  les  menaces  du  supplice  n'a\ aient 
pas  voulu  apostasier.  Vieillards  y  iulirmes,  avaient 
été  chargés  sans  pitié  sur  des  tombereaux  et  apportés 
comme  des  animaux  immondes  pour  être  bannis 
ensuite  «  du  sol  de  la  liberté  » . 

Bientôt  il  s'en  trouva  plusieurs  centaines  que  Ton 
parqua  d'abord  dans  l'ancien  réfectoire  des  capucins» 
en  compagnie  de  condamnés  aux  fers  que  le  défaut 
d'espace  avait  cmpêcbé  de  recevoir  au  liagne.  En  peu 
de  temps  le  local  ^ ut  insuiiisant ,  et  cependant  chaque 
jour  de  nombreases  victimes  y  étaient  entassé.  En- 
fin on  ouvrit  une  salle  à  la  prison  Saint-Maurice ,  et 
lày  sans  évacuer  l'autre,  ou  jeta  les  nouveaux  arri- 
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Tants  ;  on  les  serra,  on  les  pressa,  en  atlendaut  qu'un  1 794 . 
navire  pùl  les  recevoir  pour  les  expatrier. 

L'agent  maritime  et  le  commandant  des  armes  da 
port  furent  touclids  de  compassion  de  Télat  dans 
lequel  ces  infortunés  se  ti^ouvaient,  et  comme  ils 
virent  qu'on  ne  pourrait  prochainement  donner  abri 
à  tous  ceux  que  les  provinces  faisaient  transférer  à 
Rochcfort,  ils  demandèrent  au  ministre  Tautorisation 
de  changer  la  destination  du  navii  c  les  Deux  A&so^ 
eiés  qui  devait  transporter  de  la  chaux  et  du  char- 
bon de  terre  au  Sénégal ,  et  de  ralTecter  à  la  déporta* 
tion  des  prêtres  dont  on  était  encoail/i  é.  Le  ministre 
approuva  ce  projet  le  14  germinal  ;^ 3  avril),  et  re- 
commanda d'accélérer  l'arrimage  et  l'embarquement 
de  la  cargaison  que  devait  recevoir  les  Deux  Associés, 
Il  confia  ensuite  le  commandement  de  cette  prison 
flottante  au  citoyen  Laly  ,  enseigne  non  entretenu. 
Enfin  après  quelques  mois  de  détention,  les  prêtres 
furent  extraits  de  la  geôle ,  «  où  ils  étaient  comme 
«  des  harengs  dans  un  baril  »  .  ouïes  lit  placer  sur 
deux  rangs  entre  des  iiles  de  gardes  nationaux,  et 
on  les  conduisit,  on  entraîna  la  plupart  qui  avaient 
peine  à  se  mouvoir,  au  milieu  des  huées  et  des  sar- 
casmes de  la  populace.  Arrives  à  ravant-garde  du 
port  I  ils  furent  embarqués  dans  des  chaloupes  pour 
aller  prendre  passage  sur  le  trois  mâts  les  Deux  Asso- 
cié qui  était  mouillé  en  rade  de  l'Ile  d'Aix.  Là  encore 
les  pauvres  exilés  ne  furent  pas  traités  avec  moins 
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1794 .  d'inhumanité  que  dans  les  prisons  qu'ils  venaient  de 
AN  II,  quitter  :  officiers  et  marins  les  considéraient  comme 
des  nègres  esclares  qne  Ton  transporte  snr  des  mar- 
chés. La  cale,  l'entrepont  ^toutes  les  parties  du  navire 
dont  l'équipage  avait  pu  se  passer  sans  gène  pour  lui^ 
furent  divisé  en  compartiments  superposés^  dans  les- 
quels les  hommes  avaient  peine  à  se  glisser  ponr  s'é- 
tendre, et  où  nul  ne  pouvait  se  mouvoir ,  ployer  un 
membre  sans  heurter  l'étage  supérieur  et  frapper  un 
Toisin  martyr  comme  lui.  La  noorritore  qu'on  leur 
distribuait  se  composait  d'un  pain  noir  et  lourd  et 
d'un  peu  d'eau  souvent  corrompue  ;  encore  la  ration 
était-elle  à  ce  point  insuiiisante  qu'on  a  vu  bon  nom- 
bre de  ces  malheureux  disputer  aux  porcs ,  approTÎ^ 
sionnement  deTétatmajor,  les  immondices  que  les 
mousses  jetaient  dans  les  baquets.  ils  n'entre- 
voyaient aucun  espoir  de  salut  !  Le  vaisseau  était  tou- 
jours sur  son  ancre  en  rade  de  l'ile  d'Aix  ! 

On  conçoit  aisément  que  sous  l'influence  de  tant  de 
causes  morbifiques  ces  infortunés  durent  contracter 
bientôt  des  affections  mortelles.  Cela  arriva  en  effet  ; 
le  plus  grand  nombre  d'entr'enx  tombèrent  malades; 
des  plaies  sales  et  dégouttantes  couTrirent  leurs  corps 
et  les  empestèrent ,  et  l'on  ne  s'en  occupait  pas.  Ils 
manquaient  de  linge,  de  vêtements,  et  quoique  la 
saison  fut  encoreiroide,  ThiTer  s^étant  prolongé,  on 
les  obligeait  à  aller  presque  nus ,  exténués,  faire  de 
temps  en  temps  uu  séjour  sur  le  pont,  pendant  que  l'on 
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faisait  des  fumigations  au  goudron  dans  leur  cercueil.  1 794. 
Plusieurs  ne  purent  résister  à  tant  d'épreuves.  Dans 
le  principe  iis  n'eurent  que  la  mer  pour  sépulture  ; 
mais  comme  q[uelque8  cadavres  furent  charriés  par  le 
courant  jusque  sous  les  murs  de  Roche  fort,  et  que 
de  là  partit  un  cri  de  pitié ,  le  commandant  d'armes 
prescrivit  que  tous  ceux  qui  mourraient  fussent  à 
ravenir  transportés  par  leurs  frères  à  File  d* Aiz  et 
enfouis  daas  la  terre. 

Le  navire  les  Deux-Associés  ne  quitta  pas  la  rade 
de  Tile  d'Àix,  et  durant  dix-neuf  mois  aucune  amé* 
lioration  ne  fut  apportée  dans  la  position  des  exilés  ; 
plus  des  deux  tiers  avaient  succombé  aux  plus  affreu- 
ses souffrances  sans  que  le  cœur  des  geôliers  se  fût 
attendri;  l'autre  tiers  entièrement  épuisé  n'aurait 
assurément  pas  survécu  long-temps.  Peut-être  vou- 
lait-on qu'il  en  arrivât  ainsi ,  pour  que  les  colonies 
ne  fussent  pas  converties  à  la  parole  de  ces  hommes 
qui,  infailliblement,  élèveraient  la  voix  au  nom  d'une 
religion  proscrite  dans  la  métropole. 

La  république  a\  ait  été  bouleversée  par  bien  des 
réactions  pendant  la  détention ,  pendant  l'agonie  des 
prêtres  que  l'on  avait  bannis.  £nfin  le  directoire, 
résultat  d'une  première  épuration,  s'organisa  le 
6  brumaire  an  iv  (27  octobre  1795),  et  s'occupa 
immédiatement  de  rétablir  l'ordre  et  de  reconstituer 
la  nation  qui  gémissait  sous  le  poids  d'une  afiUgeante 
anarchie.  A  compter  de  ce  moment,  on  se  montra 
II.  2,ï 
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1 794.  moioB  inhamain  envers  les  prêtres  naguère  Tonés  à 
^*  one  mort  certaine;  on  leur  permit  de  fonder  snr 

Vile  Citoijenne  (ile  Madame),  une  espèce  d'ambu- 
lance, où  lis  eureut  la  faculté  de  se  traiter  eux-mêmes. 
Le  représentant  Blutel  qû  vint  en  nos  murs  sécher 
bien  des  larmes ,  apaiser  bien  des  douleurs,  eut 
pitié  d'eux  et  beaucoup  revinrent  à  la  vie. 

L'beure  de  la  délivrance  sonna  enûu.  Yers  le  mi- 
lieu de  pluviôse  an  iv,  le  petit  nombre  d'ecclésias* 
tiques  qui  existassent  encore  furent  transportés  à 
Saintes,  où  ils  reçurent,  dans  la  communauté  de 
Notre-Dame,  les  soins  les  plus  touchants.  On  sem- 
blait vouloir  leur  faire  oublier  le  long  supplice  qu'ils 
avalent  enduré,  et  invoquer  le  pardon  pour  des  hom- 
mes qui  n'avaient  eu  aucune  commisération  pour  la 
vieillesse  et  le  malheur  ;  qui  n'avaient  pas  su  com- 
prendre ce  qu'a  de  noble  et  de  respectable  la  foi 
inébranlable  au  milieu  des  persécutions. 

La  convention  nationale  avait,  le  1*^  février  1793, 
déclaré  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre  et  au  Stha- 
touder  de  Hollande,  et  en  cela  ^e  n'avait  fait  que 
prévenir  le  vœu  de  la  nation  anglaise.  Cependant 
quand  les  troubles  intérieurs  commencèrent  à  déchi- 
rer la  France,  on  regretta  d'avoir  mis  trop  de 
précipitation  à  jeter  le  gant ,  et  des  ouvertures  fu- 
rent faites  près  du  cabinet  de  Saint- James,  pour 
que  la  paix  ne  fût  point  irouLlcc.  Le  ministère  an- 
glais répondit  aux  demandes  de  la  convention,  en 
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préBentant  au  parlement  m  bîU  portant  interdiction  1794. 

de  toute  espèce  de  communication  entre  la  France  n« 
et  le  Royaume-Uai  de  la  Graude*Bretague.  Cela  ex- 
plique suffieamment  l'emprctesement  qoe  Ton  mit 
partout,  dans  cette  année  •  à  augmenter  le  matériel 
de  la  ilottc. 

La  reddition  de  Toulon ,  rinsnrrectiion  royaliste  de 
la  Yendée,  le  nombre  prodigienx  de  eroiseors  anglais 

sur  nos  côtes,  obligèrent  à  d'autres  précautions, 
on  décida  alors  que  le  littoral  de  TOuest  serait  for^ 
tifiéy  et|  par  ane  dépêche  da  21  bramaire  an  li,  le 
ministre  prescriTit  la  construction,  sur  les  rives 
de  rOcéan ,  de  fourneaux  à  réverbères  pour  rou- 
gir les  boulets.  Les  côtes  de  l'Aunis  occupaient  par> 
tîculièrement  le  ministère;  aussi  demanda-t-il,  le 
6  germinal,  si  Ton  s'était  occupé  des  travaux  or- 
donnés. Tout  était  prêt  :  les  fortifications ,  les  bat- 
terie»!  ^  fourneaux  et  les  grilles,  sur  Tile  Bépu- 
blicaine  (Ue  Màdame)^  étaient  construits,  et  Ton 
achevait  U  s  épaulemcuts  en  terre  nécessaires  pour 
mettre  à  couvert  lés  fourneaux  disposés  au  fort  la 
Pointe.  L'entrée  de  la  Charente  était  donc  désormais 
à  Tabri  d'un  coup  de  main ,  et  d'ailleurs  comme  Tes-» 
prit  de  la  population  était  bon,  on  n'avait  pas  la 
crainte  que  le  port  de  Aocbefort  iùt,  par  trahison, 
livré  aux  anglais. 

Mais  pour  satisfaire,  d'une  manière  complète,  à 
toutes  les  exigences,  on  avait  presqu'eatièrement  dé* 
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1794.  maiii  rarsenal;  et  quand  Tordre  parvint,  an  com- 

AW  II.  menccment  de  ilorcal ,  de  prch^ser  rai  incment  du 
Taiâseau  le  Harat  qui  devait,  sans  perte  de  temps ^ 
aller  se  ranger  sons  les  ordres  dn  commandant  de 
l'armée  navale  réonie  à  Brest ,  il  ne  se  trouva  pas 
assez  de  bouches  à  feu  pour  garnir  les  batleriefe  de 
ce  vaisseau.  Les  représentants  Guezuo  et  ïopsent 
prirent  alors,  le  2  de  ce  mois,  nn  arrêté  autorisant 
la  municipalité  à  mettre  à  la  disposition  de  Toffieier 
faisant  ks  ioac lions  de  commaudaul  irartillerie,  les 
canons  de  18  placés  sur  les  remparts  de  ia  place; 
et  peu  de  temps  après  Le  Marat  faisait  sa  jonction 
avecTescadre  qui  devait  appardUer  de  Brest  pour 
aller,  sous  les  ordres  de  l' amiral  Villarot -Joyeuse, 
à  la  rencontre  d'un  convoi  parti  d'Amérique  avec 
un  chargement  de  blé,  de  farisfes  et  de  denrées 
coloniales,  de  valeur  considérable.  Le  premier  prai- 
rial (20  mai) ,  ramii  al  quitta  la  rade  de  lUcsl ,  et  le  0 
une  action  s'eugagea  entie  l'armée  française  et  celle 
de  Tamirai  Howe  qui  avait  quitté  les  attérages 
d^Angleierre,  dans  le  dessein  de  nous  disputer  le 
riche  convoi  que  nous  attendions.  Le  succès  de  nos 
armes  était  certain;  car  tous  les  équipages  français 
combattaient  avec  intrépidité,  «  tons  étaient  animé» 
«  d'un  dévoûment  sans  bornes  à  la  Bépublique.  • 
Malheureusement  l'amiral  Yillaret  s'éloigna,  on  ne 
sait  par  quelle  fatale  raison,  du  cliamp  de  bataille, 
entraînant  après  lui  plusieurs  vaisseaux  et  en  lais-' 
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saut  ainsi  six  antres,  détemparés  et  engagés  sans  t794* 

espoir  de  salut.  Ceux-ci  furent  horriblement  muti-  AN  II. 
lés:  cependant  ils  ne  se  rendirent  qu'à  la  dernière 
extrémité.  L'un  d'eux  donna  l'exemple  de  Théroïsme: 
leYengeur,  qneconunandait  le  braveeapitaine  Benan- 
din ,  noire  compatriote;  il  était  entièrement  dcmùté, 
ouvert  de  tout^  parts  et  coulait  bas  d'eau;  cepen* 
dant  l'équipage  n'abandonnait  pas  ses  pièces  :  le 
vaisseau  s'enfonçait  dans  l'abîme,  que  le  feu  con- 
tinuait encore  |  quand  tout-ù-coup  le  Vengeur  dispa- 
rut soqs  les  yeux  des  Anglais  étonnés,  qui  recueilli- 
rent oe  dernier  chant  de  mort  d^ennemis  qu'ils 
avaient  admirés:  vive  la  République,  vive  la  France! 

Sept  vaisseaux  étaient  tombés  au  pouvoir  de  l'a- 
miral Howe:  le  Juste ,  le  Sans-Pareil ,  l' Achille , 
l'Impétueux,  l'Âmériqne,  le  Nortbumberland  et  le 
Révolutionnaire.  Mais  celui-ci  parvint  miraculeuse- 
ment à  se  dégager  la  nuit  suivante ,  et  remorqué  par 
un  antre  navire  qui  avût  fui  avant  le  désastre  et 
qui  rep^agnait  la  terre,  il  fut  amené  à  Ilocbefort  où 
il  arriva  le  16  prairial  (4  juin).  L'équipage  de  ce 
vaisseau  fut  reçu  avec  les  témoignages  les  plus  grands 
de  sattelaction  et  de  sympathie.  Le  club  lui  accorda 
les  honneurs  de  la  séance,  et  décerna  aux  oilîciers 
et  à  plusieurs  hommes  de  l'équipage  la  couronne 
civique. 

L'effet  que  produisit  en  Aniilelerre  l'arrivée  de 
l'amiral  Howe^  inspira  de  la  coniiance  dans  le  suc- 
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1794.  cès  de  la  guerre  avec  la  France,  et  si,  jusque-là,  dans 
f ^  la  nBXïon  anglaife,  les  esprits  avaient  été  occupés 
piurticulièrement  de  politique  intérieure ,  un  autre 
sentiment  les  anima.  La  convention  comprit  alors 
qu'il  fallait  exciter  le  dévouement  en  irance,  et  elle 
déçréia, le  21  messidor  (9. juillet),  «qu'une /orme  du 
«  Taisseau  de  ligne  le  Vengeur  serait  suspendue  à  la 
«  voûte  du  Pantliôon  ,  et  que  les  noms  des  braves 
«  républicains  composant  l'équipage  de  ce  vaisseau 
«  seraient  inscrits  sur  les  colonnes  de  ce  temple 
•  dédié  à  la  gloire.  »  Elle  décida  aianiie  que  le 
vaisseau  à  trois  ponts,  en  construction  dans  le  bas-, 
sin  couvert  de  Brest,  prendrait  le  nom  de\engeury 
et  qu'il  serait  terminé  sans  aueun  délai. 

Le  convoi  dont  on  avait  touIu  favoriser  le  retour 
profita  du  désordre  du  combat  et  reutra  heureuse- 
ment à  Brest. 

A  la  nouvelle  du  d^astre  de  reseadre  de  Yillaret, 
la  convention  prescrivit  que  les  mesures  les  plus^ 
promptes  fussent  prises  pour  réparer  les  pertes  im- 
menses que  cette  fatale  journée  avait  fait  éprouver  à 
la  république.  Des  travaux  de  construction  lurent  en 
conséquence  ordonnés  partout  dans  ks  ports ,  el 
comme  la  commission  de  V organisâ  t  ion  et  du  mou- 
nemenl  des  armées  de  terre  et  de  mer  reconnut  que 
celui  de  Rochefort  était  placé  dans  les  meilleures 
conditions  pour  recevoir,  à  moins  de  tem  et  avec 
]^)lus  de  sûreté  et  de  promptitude  y  les  bois  et  les 
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fers  propres  aux  besoins  de  la  marine ,  Bochefort  fut  1 794 . 
chargé  de  l'exécutioii  de  travaux  assez  considérables. 
A  cette  époqae  arrlya  en  cette  "ville  le  conventionnel 
Wîou.  Ce  représentant  était,  on  «e  le  rappelle,  in» 
génieur-constructeur,  quand  il  fut  député  à  la  con- 
vention par  les  assemblées  de  Bochefort,  et  comme 
ses  connaissances  spéciales  pouvaient  être  utiles  à 
la  nation ,  le  corps  législatif  le  chargea,  par  arrêté 
du  23  fructidor,  de  hâter  par  «  tous  les  moyens 
«  possibles  la  construction ,  le  radoub  et  Tarmement 
•■  des  vaisseaux  et  frégates  dans  les  ports  de  Lorient, 

de  Rochefort,  de  la  Montagne  (Toulon),  de  Nan- 
««  tes ,  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  » ,  et  on  l'investit 
de  pouvoirs  illimités  «  pour  parvenir  à  ce  but.  » 

Aussitôt  qu'il  fut  à  Bochefort ,  Hiou  s'occupa  d'or- 
ganiser le  personnel  de  l'arsenal.  Il  prit  ensuite,  le 
2  brumaire  an  m ,  Farrèté  suivant  :  «  Considérant 
«  que  pour  que  les  travaux  du  port  s'exécutent  avec 
«  l'activité  révolutionnaire  qu'exigent  les  circons- 

•  tances,  il  convient  de  propoi  Lionner  les  approvi- 
«  sionnemcns  à  faire  au  raug  des  navires  à  cons- 
«  truire  ;  il  faut  qu'aucune  entrave  ne  puisse  arrêter 
«  ni  déranger  les  mesures  extraordinaires ,  actives  et 

•  combinées  des  chefs  ,  et  le  zèle  des  ouvriers.  Or- 
«  donne  sous  la  responsabilité  des  agents  maritimes 
«  que  le  vaisseau  la  R^ublique  de  cent  dix-huit 
«  canons  sera  lancé  à  la  mer  dans  le  mois  ;  que  le 
«  vaisseau  le  Foudroyaut  de  (quatre-vingts  canons  le 
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1794.  *  ^ùiq  mois  ;  trois  vaisseaiix  de  soixante- 

Aw  III.  «  quatorze  dans  le  même  temps  ;  la  frégate  la  Pre- 
«  Qeuse  de  TÎngl-six  canuus  de  dix-huit  le  sera  dans 
«  deux  mois  ^  et  une  autre  frégate  neuTe  dans  trois 
«  mois  et  demi.  Ordonne  en  outre  la  leyée  de  sept 
^.  cents  charpentiers  classés  ou  non.  * 

Des  instructions  furent  aussitôt  expédiées  dans  les 
divers  quartiers  maritimes  de  l'arrondissement,  et  anx 
époques  déterminées  les  Taisseanx  qui  deyaient  faire 
leur  jonction  ayec  Tar^néc  navale  avaient  mis  à  la 
voile. 

T.cs  travaux  de  construction  n'étaient  pas  les  seuls 
qui  donnassent  de  ractîvité  à  l'arsenal.  On  trayaillait 
jour  et  nuit  à  rarmcmcnt  du  vaisseau  le  Tougueux  , 
des  frégates  la  iXéréïde  et  l'Agrieole  et  de  plusieurs 
autres  navires  d'un  rang  inférieur.  La  plupart  prirent 
^e  large  pour  aUer  dans  les  colonies  que  l'Angleterre 
menaçait  de  nous  enlever. 

Bien  que  les  ports  produisissent  l)eaucoup,  on 
ne  trouvait  pas  qu'ils  allassent  assez  rapidement , 
çt  d'ailleurs  la  conyention  avait  formellement  dit 
qu'elle  ne  voulait  pas  qu'ils  fussent  détournés  de  la 
confcclion  et  du  radoub  des  vaisseaux  de  haut-bord 
pour  faire  des  bâtiments  légers.  On  prit  donc  la  réso- 
lution d'acheter  an  commerce  nu  certain  nombre  de 
pavires  desarmés  cl  inactifs  dans  les  rades  foraines  , 
par  suite  des  levées  nomhreuses  qui  étaient  ordonnées 
pour  le  service  de  la  marine  militaire. 
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La  eomtte  le  Moineau  avait  été  cédée  à  laiépnbli-  1 794. 
que  par  des  emttmerçants  deBordeanÎL .  Cette  corvette 

fut  amenée  à  RocLefort  pour  y  être  uiiiiéc  en  guerre 
et  porter  des  d^édiies  à  l'Ile  de  France  et  à  TUe  de  la 
Réoni<m  (  Hé  Bourbon  ).  Elle  mît  à  la  voile  à  la  fin  de 
pluviôse  ,  sous  le  commandement  de  M.  Tayeau ,  fait 
capitaine  de  frégate  au  moment  du  départ,  et  après 
une  traversée  asse^  heureuse  ^  elle  arriva  à  sa  destfc* 
nation.  Le  gouverneur  de  lUe  de  France  conserva 
près  de  lui  une  corvette  qui,  fmevoilière,  pouvait 
taire  un  bon  service  sur  la  cète.  Les  anglais  réunis- 
saient, en  ce  moment,  dans  les  rades  de  Madaga»* 
car,  un  certain  nombre  de  voiles  dont  le  séjour  in- 
quiéta M.  Malartic,  parce  qu'il  était  sans  nouvelles  de 
France  depuis  plusieursmois.  Ce  qui  compliquait  sur- 
tout sa  position  c'est  que  les  babitants  étdent  dans  un 
état  d'exaspération  qui  faisait  craindre  une  révolte 
prochaine.  Enfin,  le  3  prairial  an  iv,  une  division, 
commandée  par  l'amiral  Serc^^  mouilla  heureuse- 
ment devant  Port-Louis,  amenant  les  agents  du  di- 
rectoire Baco  et  Burnei.  La  présence  de  cette  divi- 
sion pouvait  certainement  imposer  aux  moteurs  de 
rinsurrection,  aussi  le  gouverneur  se  trouva  rassuré. 
Mais  a  peine  l'amiral  Sercey  eut-il  mis  à  terre  les 
représentants  qu'il  avait  transportés,  que  ia  popu- 
lation, à  laquelle  on  avait  insinué  que  ces  repré- 
sentants étaient  porteurs  de  pouvoirs'  fort  étendus 
pour  tout  réduire  par  le  feu  et  par  le  sang,  se  sou- 
leva et  vint  en  armes  vers  le  port  pour  s'en  emparer^ 
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\  794 .  M.  Malartic  jugea,  dès-lors,  que  la  présence  des  agents 
AN  m.  du  directoire  deviendrait  inévitablement  l'occasion 
de  désastres  déplorables;  il  les  fit  embarquer  en 
toute  hâte  sur  la  corvette  le  Moineau  et  intima 
Tordre  au  commandant  Tayeau ,  alors  capitaine  de 
vaisseau ,  de  faire  immédiatement  voile  pour  les  Phi- 
lippines. M.  Tayeau  refusa  d'abord  d'obtempérer  à 
un  ordre  qui  ne  lui  était  pas  donné  en  forme.  Il  at- 
tendit et  se  tint  prêt  sur  ses  ancres.  Mais  bientôt 
des  canots  armés  el  montés  par  des  gardes  natio- 
naux entourèrent  son  navire  et  le  forcèrent  à  aller 
mouiller  sous  le  Pavillon,  en  attendant  dts  instruc- 
tions régulières.  Ces  instructions  arrivèrent  enfin , 
précises  y  revêtues  de  la  signature  de  l'amiral  Sercey. 
Elles  étaient  accompagnées  d'une  dépêche  de  cet 
officier-général  qui  lui  faisait  connaître  que  si  le  Moi- 
neau n'appareillait  pas  sur  le  champ  ,  la  division 
française,  les  forts  même  tireraient  sur  la  corvette. 
M.  Tayeau  ne  balança  plus;  il  mit  sous  voiles,  lon-^ 
gea  la  cote  une  partie  de  la  nuit,  et  le  lendemain, 
après  avoir  pris  hauteur,  il  faisait  orienter  pour  cou- 
rir au  large,  quand  l'équipage  soulevé  et  en  pleine 
insurrection,  ayant  à  sa  tête  le  second  chirurgien 
Brochot,  le  força  à  changer  de  route,  à  relâcher 
d'abord  à  i oule-Pointe ,  pour  faire  des  vivres  frais 
et  de  l'eau,  et  à  conduire  ensuite  la  corvette  &t 
France,  où  elle  arriva  et  mouilla  en  rade  de  IHe 
4'Aix,  en  vendémiaire  an  v. 
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La  brusque  détermination  du  gouverneur  préserva,  1 79-1 . 
cela  est  évident|  la  colonie  da  sort  afiCreux  qui,  Tan-  i^'- 
née  précédente ,  avait  fait  d^  la  ville  da  Gap  nn  mon- 
ceau de  cendres  et  avait  enlevé  Saint-Domingue  à 
la  franco. 

Les  agents  du  directoire ,  motenrs  réels  du  sou- 
lèvement de  l'équipage  du  Moineau,  espéraient  ar- 
river en  Europe  assez  à  temps  pour  demander  la 
punition  du  gOQTemeur  et  de  M.  Sercej  ;  mais^  déjà, 
lorsque  la  coryette  laissa  tonber  l'ancre  à  Ttle  d'Aix, 
le  ministre  était  en  possession  d'un  rapport  détaillé 
dans  tequel  M.  Malartic  et  l'amiral  trouvèrent  leur 
justification.  Le  ministère  adressa  un  blâme  sévère 

à  M.  Ta^eau  de  ce  qu'il  u'a\ait  pas  fait  renti'erson 
équipage  dans  l'ordre  ^  et  le  raya  immédiatement  des 
listes  dé  la  marine  pour  n'avoir  pas  rempli  la  mis^ 
sion  qu'U  avait  reçue  à  File  de  France.  Baço  et  Bor- 
ucl  se  seraient-ils  vengés  sur  un  homme  d*avoir  été 
expulsés  de  la  colonie  qu'ils  avaient  dessein  ou  mis- 
sion de  saccager  au  nom  de  la  liberté?  Gela  est 
vraisemblable. 

Que  pouvait  faire  le  commandant  du  Moineau, 
seul  contre  tout  son  équipage  soulevé?  Il  lui  fallut 
céder  à  la  force.  M.  Brocbot,  qui  était  à  la  tétc  des 
rcvollés,  fut  sans  doute  rinstrumcîit  docile,  irréllé- 
chi  des  agents  dont  il  n'avait  pas  calculé ,  deviné 
les  intentions.  Jeune  et  d'une  imagination  exaltée  ; 
doué  d'une  facilité  d'élocutioncatrainante^  ses  prin- 
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1 794  cipes  outrés  de  démocratie  sélaisirent  Téquipage ,  et 
A.x  m.  Je  commandant  i)erdit  en  un  instant  toute  autorité. 
Mais  dès  que  officiers  et  matelots,  et  M.  Brochet  loi* 
même,  jugèrent ,  par  la  disgrâoe  de  leur  chef»  que 
leur  conduite  avait  été  lepréhensible ,  coupable  , 
ils  se  dévouLTeut  pour  que  la  faveur  du  minislère  , 
favear  que  M.  Tayeau  méritait  à  tant  de  titres ,  lui 
fut  rendue.  Us  s'accusèrent  devant  le  ministre;  Bro- 
chet s'intitulait  chef  de  révolte  pour  que  la  faute 
retombât  sur  lui.  Mais  ce  fut  en  vain;  M.  ïayeau  ue 
put  obtenir  sa  réintégration:  il  dut  être  sacrifié  aa 
salut  d'hommes  plus  puissants  que  lui. 

La  cbùtc  de  Todicux  triumMrat  qui  avait  asservi 
la  France  et  l'avait  couverte  d'écliafauds,  opéra  dans 
la  république  une  réaction  salutaire.  Le  9  thermidor 
l'avait  régénérée.  Les  clubs  des  iffoyinees  qui ,  com- 
iiic  la  convention  uatioïKilc,  avaient  subi  la  loi  des 
exaltés I  des  farouches  Jacobins ,  partout  usurpateurs 
des  premiers  offices,  oommenoèrent  à  s'épurer,  et  à 
partir  de  ce  moment,  plusieurs  de  ces  misérables  qui 
avaient  ensanglanté  nos  murs ,  disparurent  pour 
aller  eu  des  lieux  ignorés ,  caclier  leurs  tètes  pros- 
crites. Déjà  la  société  populaire  de  Bochefort  s'était 
reconstituée  et  avait  pris  la  devise  :  gwrre  aux  if* 
ram ,  paix  à  la  vertu,  ei  jusHce  à  tous,  quand  le 
représentant  lUutel,  que  la  conveotion  avait  délé- 
gué dans  la  Gharente^Inférieure,  entra  à  Bochefort 
au  commencement  de  brumaire.  A  son  arrivée ,  les 


-  381  — 


habitants  qui  gémirent  et  tremblèrent  sons  les  san-  1794. 

guinaircs  agents  du  poiiAoir  dictatorial,  se  rassu- 
rèrent ,  car  ils  surent  que  ce  représ^tant  venait 
avec  la  mission  de  rétablir  l'ordre  et  de  punir  les 
auteurs  du  terrorisme  et  leurs  complices.  A  sa  pa- 
role de  paix,  beaucoup  d'individus  qui  n'avaient 
été  qn'^garés  revinrent  à  la  raison*  Quelques-uns 
cependant  persistèrent  dans  leurs  sentiments  exal^ 
tes;  iiulis  lorsqu'ils  virent  qifils  étaient  repoussés 
partout  y  qu'on  les  tenait  isolés,  ils  abjurèrent  leurs 
erreurs  et  cherchèrent  à  faire  oublier  le  passé.  L'épu- 
ration gagnait  tontes  les  elasses  de  la  populatloni 
tiiliu,  le  22  frimaire,  le  représentant  lilu tel  se  pré- 
senta à  une  des  séances  de  la  société  populaire:  le 
citojen  Bobe-Moreau  présidait;  le  citoyen  Louis 
Quillet  était  secrétaire.  Ces  deux  homiiies  avaient-ils 
donc,  par  leur  repentir,  expié  la  faute  grave  de  l'ar- 
restation de  M.  Dechézeaux?  Cela  parait  j^robàble  : 
la  société  qui  les  avait  accueillis  après  sa  réorganisa* 
tien ,  avait  reconnu  eu  eux  plutôt  deux  instruments 
serviles  que  des  seïdes  poussés  par  un  zèle  atroce. 

Bans  cette  séance  le  citoyen  Barbault  lit  un  dis* 
cours  dans  lequel  il  laiL  «  le  iugul>ic  tabkau  de  toutes 
«  les  horreurs  qui  se  sont  commises  dans  i'éteudue  de 
«  la  république  sous  le  règne  de  la  terreur;  il  dit 
«  que  dans  cette  coromnne  on  n'est  pas  dégagé  de 
«  cette  compression  qu'on  y  a  si  long- temps  t'[)r()ii- 
«  vée.  »  Le  représentant  Blutel  succède  à  Barbault 
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1794.  à  la  tribune  et  dit  :  «j'apporte  parmi  vous  la  justice  et 
A»  m.  «  iq  YQgy  coQTeatioQ  nationale;  elle  veut  qae 
«•  la  Tertu  i^ne  sans  oppression  et  i^é  le  crime 
«  oppresseur  disparaisse  sans  retour.  Organe  de  la 
«  conveotion,  je  garautirai  les  droits  de  tous  contre 
«  qaioonqne  oserait  les  violer.  »  Les  paroles  du  délé- 
gué de  la  eonvention  prodoisir^t  un  effet  extraor- 
dinaire ;  on  se  sépara  en  se  donnant  les  témoigoages 
de  la  plus  cordiale  affection ,  et  en  chantant  le  couplet 
mémorable  :  AmoUr  sacré  de  lapcttrie» 

Le  lendemain  une  nonT^e  convocation  réunit  touft 
lés  membres  de  la  société  populaire ,  et  dans  cette 
séance  commença  le  procès  politique  des  hommes 
qui|  encore  présents  à  Rocbeforty  avaient  introduit 
et  soutenu  le  système  de  terreur  sous  lequel  la  corn- 
mune,  le  département,  toute  la  contrée  avait  souffert 
pendant  lon^-temps.  Les  membres  du  tribunal  révo- 
lutionnaire,  ceux  du  comité  de  surveillance  forent 
successivement  accusés  ^  et  conmieil  tië  se  trouva  ni 
dans  rassemblée  ni  dans  les  tribunes  personne  qui 
voulût  prendre  leur  défense ,  il  lut  décide  que  les  an- 
ciens fonctionnairesci^-aprèsnommés  avaient  perdola 
confiance  de  la  société  et  seraient  bannis  de  son  sein: 
André,  président  du  tribunal  révolutionnaire;  Hu- 
GUES)  accusateur  public;  Lebas,  substitut  ;ï)AMAijDy 
commis  aux  vivres;  Nolbau,  maçon;  Bossignol, 
commis  aux  vivres;  Yaladu,  calfat;  Grivet,  cui- 
sinier; Pocui-LAFOîiiï,  médecin  de  la  marine;  Boy, 
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horloger^  membres  du  comité  de  surveillance,  et  1794. 
Olivier^  institutenri  ah  iu. 

«  Ensuite,  sur  la  proposition  d*un  de  ses  membres, 
«  rasscmblde  ,  par  un  mouvement  spontané,  jure  de 

•  mourir  plutôt  que  de  souffrir  jamais  le  r^ime  de 

•  la  terrenr.  » 

Mais  d^autres  hommes  étaient  encore  signalés 
comme  indignes  de  figurer  au  nombre  des  membres 
de  la  société  :  Pafin,  Bessùnnet,  Liniéres ,  Yignier , 
Meyer ,  Burgevin ,  Savigny  et  Owcrard,  Ils  sont 
imités  à  se  présenter  à  la  séance  du  lendemain  pour 
se  justifier  ou  entendre  prononcer  leur  expulsion. 
Aucun  ne  répondit  à  l'appel  qu'en  fit  le  prudent 
Bobeau-Morean.  Le  citoyen  Bessières,  monte  alors 
à  la  tribune ,  et  dans  un  discours  qu'il  lit  à  l'assem- 
blée I  «  il  traite  de  ceux  des  membres  que  Ton  a 
«  chassés,  conmie  de  ceux  que  Von  a  ajourné.  » 
Nous  extrayons  que^ucs  parties  de  ce  discours  re- 
marquable, dans  lesquelles  se  résume  Thistoii  e  du 
passé.  «  Le  mois  d'octobre  1793,  ditril,  vit  éclore 
«  dans  cette  Tille  te  système  imaginé  par  des  oppres- 
«  seurs  de  tout  anéantir  pour  tout  enfreindre  ;  d'in- 
«  carcérer  le  citoyen  laborieux  et  instruit ,  pour  lui 
«  substituer  le  dilapidaleur  ou  l'intriguant»  La  so- 

•  (  i L  t é,  t rès-iioinl)reuse  alors ,  comptait  une  douzaine 

•  de  meneurs  qui,  renforcés  par  les  déportés  Iftigues, 
«  Brudieu,  Linières  et  autres,  formèrent  une  espèce 
«  do  coalition  dont  le  résultat  fut  de  décomposer 
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1794.  "  les  autorité;  consliLuëes,  pour  ge  procurer  de« 
AH  III.  «  places  ou  y  mettre  des  gens  à  eu\.  La  calomnie  fut 
«  leur  premier  mobile.  On  osa  dire  et  imprimer  que 
«  eelte  commune,  Yonée  an  fédéralisme ,  était  à  la 

•  veille  de  livrer  son  port  à  reniieuii  ;  c'était  allier 
«  à  l'impudence ,  le  mensonge  le  plus  inconséquent. 

«  Les  fàisenrs  composèrent  k  leur  guise  le  comité 
«  de  surveillance.  L'arrivée  de  l'Apollon  j  servît  de 

•  prétexte  à  rétablissement  d'un  tribunal  révolu- 

•  tiouuaire.  iiy^tt«« l'organisa;  il  se  Ht  accusateur 
«  public  et  86  donna  pour  substitut  Liba»^  despote 
«  subalterné.  André,  si  digne  de  figurer  panni  eux, 
«  fnt  nommé  président;  le  reste  du  tribunal  fat 
«  choisi  parmi  les  compagnons  de  Hugues. 

«  Le  comité  de  surveiUanee  devint  toat-à-la-fois 
«  arrestateur ,  interrogateur ,  j urc ,  toujours dénoin 
«  ciateur  et  souvent  témoin.  Cette  clique,  accom- 
«  pàgnée  de  l'exécuteur  ITenU  y  préparait  des  juge- 

•  mens  dans  des  orgies  fréquentes, 

«  Les  arrestations  ^  les  incarcérations  se  mnltiplië- 
«  rent;  les  fonctions  publiques  devinrent  le  prix  des 
«  dénonciateurs;  Noleau  se  fit  agent  national  ;  on  le 
«  viten  abdiquant  ses  fonctions  démembre  du  comité 
«  de  sur\eillance ,  conserver  encore  quelque  temps 
«  celle  de  juré  du  tribunal.  » 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  l'arrêt  à  pro- 
noncer contre  les  individus  ajournés  à  la  séance  de 
la  veille.  Plusieurs  d'entr'eux  sont  reconnus  plus 


Digitized  by  Google 


—  385  — 

4gai^qae«mipaMie8;  Ils  sont  donc maiiiteniigiiiem-  1794. 

bres;  mais  ou  «  déclare  que  Vignier,  dont  le  nom 
«  caase  une  improbatioa  générale  •  a  perda  la  con- 
fiance de  la  société. 

«  Dans  les  séances  subséquentes ,  la  société  popu- 
«  laire  désirant  qu'il  ne  restât  aucun  doute  sur  son 
«  impartialité  et  sor  la  pureté  de  ses  principes  i  a 
«  provoqué  la  censure  de  Topinion  publiqne  sar 
«  chacun  de  ses  membres  et  sur  cbacun  de  ceux 
«  qui  se  présenteraient  pour  y  être  admis;  elle  a 
«  arrêté  en  conséquence  qu'ils  monteraient  snccessi- 

•  yement  à  la  tribune ,  et  que  les  citoyens  des  gale- 
«  ries,  comme  les  sociétaires,  seraient  invités  à 
«  manifester  leurs  vceux  pour  ou  contre  Tadmissioa 
«  de  chaque  individu  soumis  à  rezamen.  Ce  mode 

•  d'épuration  a  été  suivi  jusqu'à  Tentiëre  et  parfaite 
«  régénération  de  cette  société.  » 

Le  club  populaire  avait,  le  24  frimaire»  voté  une 
adresse  à  la  (Convention ,  demandant  que  le  repré- 
sentant Blutel  fût  investi  de  pouvoirs  suffisants  pour 
épurer  aussi  les  autorités  constituées  de  la  ville.  La 
convention  souscrivit  àce  vesu  et  donna  à  son  manda- 
taire rautorité  de  mettre  à  exécution  à  Rochefort  son 
décret  du  25  frimaire.  Celui-ci  prit  le  19  nivôse  un 
arrêté  par  lequel  il  composa  le  district ,  le  tribunal 
du  district,  la  municipalité,  la  justice  de  paix ,  le 
tribunal  de  commerce,  et  aussitôt  il  installa  les  nott- 
veaux  lonetionnaires  dans  leurs  cbarges. 

H  25 
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0  \     ^      1*  Bodété  popnlaiie  ûTait  lait,  la  mnoicitift- 

211.  litéle  fit  à  son  tour.  Bcsiiltat  d'une  épuration  ,  elle 
devait  elle  aussi  llétnr  les  hommes  qui ,  avant  le  9 
thermidor,  avaient  participé  aa  i^ime  de  îentuff 
é*oppre$iiùn  qui  avait  8i  cmélienient  pesé  sur  la  com- 
mune pendant  plusieurs  mois,  ('harpréc  par  la  loi  du 
12  floréal  (  1^'  mai  1 794  )  de  procéder  au  «  désarme» 
«  ment  des  hommes  qui  eonooiumreDt  à  la  tyrannie 
«  exercée  avant  la  réaction,  »  elle  prend  le  23  du 
même  mois  uuc  délibération  dans  laquelle  «  elle  ré- 
«  dige  par  éerit  les  motifs  da  désarmement  dechaqne 
«  individoy  »  et  là  nous  retrouvons  les  noms  d*il ndré, 
Saiii/ny,  Rvssifinol ,  Valade ,  Grivet ,  Roy. y  Pochè^ 
Lafond,  Betsonnet  ^  Noleau,  Vignier  et  quelques 
antres  encore,  agents  subidtemes,  Ids  que  Cuny , 
Demaué^Fleury ,  Prou ,  etc. 

Les  déclarations  du  conseil  général  de  la  commune 
confirment  celles  de  la  société  populaire  et  les  com- 
plètent en  disant  :  «  qnedansle  comité,  ils  ont  fsit 
«  (les  sus-nommés)  des  arrestations  arbitraires,  qui 
«  n'étaient  motivées  que  sur  des  dénonciations  va> 
«  gués,  dénuées  de  fondement  et  sans  prenves  |  qu'ils 
«  ont  notoirement ,  le  2  TentÀse  deuxième  année , 
«  exercé  la  plus  iiorrible  tyrannie,  en  faisant  des  visi- 
<i  tes  domiciliaires  chez  tous  les  citoyens,  où  ils  ont 
«  commis  les  plus  atroces  Texations  ,  par  leurs  re- 
«  ehérehes  inquintoriales;  lesquelles  visitesont  été 
•  faites  de  grand  matin ,  {précédées  de  la  fermerture 
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*  des  portes  de  la  irille  ,  et  du  rassemblcmeat  de  1794. 
«  toute  la  force  armée ,  saas  qu'où  en  instraisît  les 

«  magistrats  du  peuple;  que  non  contents  d'avoir 
«  commis  tant  d'excès,  les  juges  du  tribunal  réyo- 

•  lutionnaire  oui  cherché  à  se  perpétuer  dans  leurs 
«  fouctiouSy  même  après  la  suppression  de  ce  tri- 
m  bunal ,  en  envoyant  un  de  leurs  membres  à  Paris , 

*  pour  en  solliciter  le  rétablissement;  qu'après  la 
«  journée  du  9  thermidor,  le  comité  a  encore  cher- 
«  ché  à  maintenir  cette  tyrannie  dans  nos  murs,  en 
«  écrivant  à  la  conyention  nationale  que  dans  cette 
*«  commune  Taristocratie  et  le  inodérantisme  levaient 
«  audacieusement  la  tète,  et  en  traitant  hautement 
«  d'adresseeonlre-iéTolQtionnaire,  celle  laite  par  le 
«  conseil  général  de  la  commune  pour  dém^ithr  la 
«  leur.  Qu'enfin  on  a  maintenu  l'oppression  pendant 
«  plus  d'une  innée,  et  jusqu'à  l'arrivée  du  repré- 
«  sentant  du  peuple  Blntd,  qui  a  rendu  la  paix  à 

•  notre  commuue  et  la  confiance  à  tous  les  citoyens.» 
Ainsirepoussés  de  toutes  parts,  ces  individus  devin- 
rent pour  le  représentant  Blutel  robjet  d'une  surveil- 
lanceparticnlière.  On  leur  donna  la  ville  pour  prison, 
et  on  leur  fit  défense  sous  des  peines  sévères  d'en  fran- 
chir l'enceiate»  £ux  qui  avaient  fait  tremhler  toute 
«ne  population  tremblèrent  à  leur  tour,  et  ils  cberehè- 
rent  par  des  signes  extérieurs  de  répentance  à  obtenir, 
sinon  un  peu  de  considération  >  cette  consolation  leur 
était  désormais  interdite  ^  au  moins  k  s'éloigner 
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(794-9&.  d^oM  iriite  où  leurs  noms  ëtaient  {nrononcéii  aTee 

AH  ni.  d^sroùtet  mépris.  Après  quelques  mois  d'expiation , 
iiâ  Ikrcut  des  démarches  auprès  du  coDseii  général  de 
la  eommone  pour  être  réhabilités  an  nombre  des 
citoyens.  Mais  la  plaie  était  trop  fratcbe  :  la  munici* 
paille  décide  «  qu'elle  uKiinlioiit  à  leur  égard  son 
«  premier  arrêté.  »  S'il  en  tut  quelques-uns  auxquels 
le  temps  offrit  une  sorte  de  pardon ,  il  en  est  d'antres 
eontre  lesquels  descbarges  trop  lourdes  pesaient  pour 
qu'ils  dussent  espérer  que  le  passe  s  oubliât.  Liniéres 
lut  du  nombre  ;  Linières  qui  avait  en  quelque  sorte 
dirigé  rétablissement  du  tribunal  révolutionnaire, 
qui,  d'un ^este,  d'un  regard,  marquait  les\icUme8 
destinées  à  alimeuler  le  tribunal ,  Linières  est  tou- 
jours resté  un  <^Jet  d'horreur  pour  les  habitants. 
Après  avoir,  par  ordre  du  citoyen  Blotel,  du  24 
fructidor  (  10  septembre  1791)  subi  une  détention  de 
quelques  mois  dans  la  maison  d'arrêt  du  Temple ,  il 
lut  banni  de  la  ville  et  s'expatria ,  comme  rayaient 
lait  plusieurs  de  ses  complices ,  tous  gens  qu'un  sen- 
ti meut  de  répulsion  accompagnait  partout  où  les 
appelait  leur  destinée^  et  quelle  que  fût  leur  position 
sodàle. 

Mais  il  restait  encore  quelque  ebose  qui  rappelait 
le  régime  aireux  de  la  terreur.  Certaines  rues  avaient 
reçu  des  noms  imposés  par  ces  farouches  sans-cnlottes 

que  nous  avons  TU  faire  la  loi  dans  nos  murs.  Il  im- 
portait de  ieseffacer,  pour  anéantir  jusqu'aux  moin- 
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dm  traces  de  ces  tempe  malbeuienx.  Le  conseil  gé*  1795* 

néral  de  la  commune  décida,  le  27  pluviôse  (  1 5  février  ™ 
1795  )^que  ces  noms  fussent  «  remplacés  par  d'autres 
qui  marg[aeraieat  la  fia  du  règne  de  l'oppression.  > 
Ainsi,  l'ancienne  me  Saint-Lonis ,  qui  avait  reçu  en 
1793  le  nom  de  la  Motitacrne  ,  fut  désignée  sous  celui 
de  la  Convention;  celle  des  Charpentiers  ou  des  Trois- 
Maures,  appelée  à  la  même  époqpienie  des  Jaeobins, 
remplaça  ee  titre  par  eelnide  rue  de  la  Loi;  e^e 
Saint- Pierre,  nommée  rue  Marat,  prit  le  nom  deFleu- 
rus;  celle  des  YermandôiSi  qui  avait  été  baptisée  rue 
do  Trente*et«un  Mai,  reprit  son  ancien  nom ,  et  celle 

de  Saint-Jacques  ,  que  l'on  avait  distiiiguce  par  le 
nom  Pelletier,  vit  sub^titaer  à  ce  nom.de  pénible  sou- 
venir celui  de  TÀmitié. 

La  fraction  de  la  population  qui  était  restée  pure 
et  celle  qui  n'avait  été  qu'égarée  par  1  apparition  de 
Laigneloti  Lequinio-et  de  leurs  infâmes  satellites, 
applaudissaient  avec  joie,  avec  bonheur  àtoutes  les 
reformes  qui  s'opéiaicut;  et  chaque  fois  que  le  re- 
présentant Blutel  faisait  grâce  à  des  individus  qui 
avaient  malheureusementfiguré  dans  ces  moments  de 
tourmente,  les  babitants  naturellement  bons,  les 
accueillaieiit  comme  on  le  fait  à  l'égard  de  ces  infor- 
tunés qui  ont  recouvré  la  raison  dans  les  asiles  spé- 
ciaux ouverts  aux  aliénés. 

On  sait  que  pendant  que  le  tribunal  révolutionnaire 
de  iiocbefort  versait  le  sang  des  citoyens  que  la  pas* 
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1 795.  i&on  «veogk  on  turineiwe  l«i  oiToyail ,  les  aaira  ja- 

àm  m.  ridietkms  da  département ,  anwi  exaltées  peut-être , 
mais  aut  des  pooToirs  moins  étendus ,  peuplaient 
les  bagnea  de  ceux  qae  l'on  avait  signalés  à  son  action 
par  le  mot  aristocrate.  Le  citoyen  Blntèl  revisa  tons 
les  jugements  qui  avaient  été  prononcés  pour  des 
faits  politiques;  et,  par  arrêté  du 26  plaviôsCi  il  ren- 
dit à  la  liberté  ^trie-vingt-q[oinze  condamnés  aux 
fersdélenos  an  bagne  deBocbtforlcommeinsargés 
de  la  Vendée,  et  leur  permit  de  se  rendre  «  dans  leurs 

•  foyersi  pour  y  i^pager  lès  principes  de  justice  et 
«  de  bienftdsance  qui  dirigent  la  convention.  •Uj 
eut  fête  à  Rochcfoi  t  le  jour  ou  ces  malheureux  Tirent 
briser  leurs  cbaines;  on  cb«rcbait,  en  les  entourant  de 
témoignages  affectnenx,  à  leur  faire  onWer  le  temps 
de  leurs  souffrances. 

Ainsi  toutes  les  traces  du  passage  de  Laignelot  et 
de  Leqoinio  s'effiçaient  pen  à  peu  sons  la  mainpnls* 
santé  dn  représentant  Mtatel  ;  et  cependant  rien  n'a- 
vait encore  fait  disparaître  le  culte  ridicnlequeles  ter- 
roristes avaient  substitué  à  la  religion  de  leurs  pères. 
Pourtant  on  ne  professait  qne  faiblement  ce  cnltCy 
et  quand  parut  le  décret  dn  t6  floréal  an  TT ,  rendu 
snr  la  proposition  de  Robespierre ,  et  portant  que  le 

•  peuple  français  reconnaît  TÉtre  snprèmeet  Fim- 
«  mortalité  de  l'àme  > ,  les  babitants  demandèrent  à 
reprendre  le  lil)re  usage  des  édifices  religieux  dont  ils 
étaient  privés  depuisquelques  années.  Cette  demande 
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ne  put  être  accueillie  tout  de  suite  «  parce  que  la  1795. 
flociété  populaire  tonait  ses  séances  dans  Faneienne 
église  des  Capucins ,  et  que  Ton  craignait  encore  en 
la  déplaçant  d'exciter  le  mécoutentement  d'une 
assemblée  qui  se  montrait  empressée  à  adopter  les 
mesures  propres  àr^ënérer  entièrement  lapopalar 
lion.  Eafia  parut  la  loi  du  1 1  prairial,  qui  rendit  aux 
communes  y  sous  la  surveillance  des  autorités  consti- 
tuées, le  libre  exercice  des  édifiées  non  aliénés^  Alors 
le  conseil  général  de  la  commane,  rénni  le  34  da 
même  mois  «  arrête  que  le  temple  de  la  Vérité  sera 
«  mis  à  U  disposition  des  réclamants  et  qa'il  sera 
«  écrit  à  la  société  popolaire  de  choisir  un  autre 
«  local  pour  teuir  ses  séauces,  à  compter  deiiouodi 
«  prochain.  » 

l|4ia  le  colle  institué  par  Robespierre  était  loin 
de  remplir  le  Tide  que  Fabsenee  de  la  yraie  religion 
avait  laissé  dans  les  esprits  ;  et  les  populations  qui 
étaient  de  plus  en  plus  ramenées  vers  les  idées  de 
piété,  ne  prenaient  qn^an  intérêt  trè8F«econdaire 
aux  fêtes  pompeuses  que  le  tribun  avait  organisées 
pour  occuper  les  masses.  En  1776,  une  secte  reli- 
gieuse et  philosophique  I  connue  sous  la  dénomi- 
nation de  théophilantropesou  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  hommes,  prit  naissance  et  se  propagea 
rapidement  de  la  capitale  à  la  province ,  sous  l'ap- 
probation et  l'appui  de  la  Béveillère-Lepaux,  un  de 
,  ses  plus  ardents  sectaires.  Bien  que  la  thëophilaq- 
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1795.  tropie  eût  une  grande  ressemblance  avec  le  culte  do 
^  121*  l'être  suprême^  on  raccaeillit  atec  une  sorte  d'ea^ 
thoQsiasme,  et  à  Bochefort  comme  partout  les  par^ 

tisansen  furent  nombreux.  Cependant  la  faveur  dos 
religionnaires  nouveaux  ne  lut  pas  de  longue  durée  : 
des  prêtres  bannis ^  des  émigrés  qui,  a^ec  leçon- 
cours  des  puissances  étrangères,  avaient  fait  de  vains 
efforts  pour  opérer  en  France  une  contre-révolution, 
s'introduisirent  secrètement  dans  la  république ,  et 
reoueillisi  cachés  avec  soin  par  des  gens  qni  les  en- 
tretenaient au  péril  de  knr  liberté,  ih  firent  clan- 
desUucment  des  baptêmes,  des  mariages.  Bientôt 
ces  proscrits,  soutenus  par  le  peuple,  ne  se  cachè- 
rent plus;  et  déjà  ils  avaient  repris  une  partie  de 
leur  infiuence  d'autrefois,  quand  Bonaparte,  ma 
par  des  sentiments  de  piété  sincère  et  qui,  d'ailleurs, 
avait  besoin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  parti- 
sans ^  conclut  le  15  juillet  1801 ,  une  convention  ou 
concordat  avec  le  pape  Pie  Vn,  et  la  religion  ca- 
tholique fut  retalilic  en  France.  L'église  de  Roche- 
fort,  rendue  déiiuitivement  alors  aux  ministres  de  la 
religion,  était  dans  un  état  de  délabrement  vraiment 
aifligeant^  aussi  la  municipalité,  qui  avait  été  chargée 
des  réparations  et  des  dépenses  d'oi  yement ,  dut- elle 
consacrer  une  somme  de  plus  de  vingt- cinq  mille 

francs  à  remettre  le  tout  dans  un  état  convenable 
et  décent. 

Après  avoir  pioiioncé  le  chàtiuieut  des  gens  qui 
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aTatent  iatrodnit  le  féghne  de  la  tenrenr  dans  nos  1795* 

murs ,  la  société  populaire  et  le  conseil  général  de  la  AK  m* 
commune  ne  pouvaient  se  dispenser  de  provoquer  la 
juste  punition  des  représentants  da  peuple  Laigne- 
lol  et  Lequinîo.  Une  dénonciation  collective  fnt  donc 
adressée  à  la  conveiilion ,  à  la  fin  de  messidor  an  lïl. 
Mais  déjà,  depuis  le  8  praiâal,  Laignelot  avait  été 
arrêté  par  ordre  de  la  contention ,  comme  «jaftt 
pris  part  aux  insurrections  populaires  du  12  ger- 
minal. Lequinio  siégeait  à  la  chambre  au  moment 
où  l'acte  dWnsation  jfnt  lu,  et  rassemblée  rendit 
le  décret  suivant  :  «  La  coiiTention  nationale ,  après 
«  avoir  entendu  la  dénonciation  iaite  contre  le  rc- 
«  présentant  du  peuple  Lequinio,  par  la  municipa- 
«  lilé  de  Hocbefort,  et  après  avoir  entendu  lalee* 
«  ture  des  moy^s  de  défense  de  ce  représentant, 

«  décrète  :  le  représentant  du  peuple  Lequinio  sera 
«  mis  sur  le  champ  en  état  d'arrestation  et  les  sc^ 
«  lés  seront  apposé  sur  ses  papiers.  »  Tous  les  deux 
restèrent  détenus  jusqu'au  mois  d'août  1796,  épo- 
que a  laquelle  un  décret  d'amnistie  leur  ouvrit  les 
portes  de  la  prison;  puis  ils  allèrent  vivre,  ohscnrs 
et  ignorés ,  Tun  loin  de  Paris,  l'autre  loin  de  France, 
àNewport,  en  Amérique. 

Le  paru  thermidorien  marchait  hardiment  etra* 
pîdement  dims  ks  réformes  qu'il  avait  résolu  d'in- 
troduire  partout.  Les  Jacobins,  traqués  de  toutes 
parts,  cherchaient  à  se  reconstituer  pour  opposer 
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1 795 .  la  force  à  la  force,  et  pour  rallier  à  leur  parti  les  geaS' 
A»  III.  |[ont  la  ememon  n'était  qa'appareate.  lU  préccH 
nisèrent  de  noamii  le  système  de  teneur,  et  la 

coiiYcntion  faillit  succomber  àl'aUaque  que  pi  épa- 
raieut  les  coutiQuateurs  du  système  odieux  de  Ko- 
bespierre.  Les  membres  de  Tancien  comité  de  salât 
poblic  fareat  accusés  à  la  tribnne  nationale,  et 
par  un  premier  décret  la  couveulion  rejeta  Fac- 
cnsation.  Les  accusateurs  revinrent  à  la  charge, 
et  une  Intte  acharnée  s'engagea  entre  ks  thermido- 
riens et  les  terroristes.  Genx-ci ,  affrîblis  par  des 
défections  fréquentes  et  nombreuses ,  furent  vain- 
cus, et  les  chefs  de  La  faction  dite  queue  de  Robe$~ 
pkrrê  forent  arrêtés. 

Le  12  germinal  an  in,  la  onrvention  décréta 
d^arrestation  les  membres  CoUot-d'Herboîs ,  lîarrère 
et  le  rochelais  Billaud-Varennes,  et  ordouna  qu'ils 
fassent  immédiatement  d^rtés.  Le  lendemain  on 
les  dirigea ,  sous  bonne  escorte ,  dans  des  espèees  de 
cages  cellulaires,  vers  ilochefort  où  ils  devaient  être 
embarqués  sur  un  ua'vire  de  la  nation  en  partance 
ponr  la  Goyane«  Il  importait  après  les  événements 
du  premier  prairial,  que  la  convention  prit  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses  contre  «  les  hommes  qui, 
«  connus  par  le  rôle  infâme  qu'ils  ont  joué  sous  le 
>  règne  afreox  de  la  dernière  anardiie,  ont  orga- 
•  nisé  larévoltesoQS  le  nom  d^faisoneetion.  »  Elle 
décréta  donc,  le  5  du  même  mois,  que  Barrère, 
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1b  triboBal  criminel  de  la  Ghafente-IiiférieaTe,  où  au  iifiy. 

ils  étaient  arrivés,  pour  y  être  jaspés.  Mais  lorsque 
ee  décret  parvint  à  Aochefort,  deux  des  déportés,  qui 
n'avuent  fait  qae  trayerser  la  commiiney  passaot 
$mtrà  muroê  de  la  route  de  Paris  à  celle  qui  conduit 
au  passage  de  Martrou,  avaient  été  déposés  sur  un 
naviie  qui  faisait  voUe  pour  la  Guyane.  Le  troisième, 
Barrère,  que  lafatigne  et  les  dangers  du  Toyage  de 
Paris  à  jRochefort  avaient  affaibli,  obtint  du  re- 
présentant du  peuple,  en  mission  dans  nos  murs, 
nn  snrsis  de  départ ,  et  bat  écroné  à  la  prison 
Saint- Maoriee,  pour  reoeroir  les  seeonrs  de  la 
médecine.  On  le  transféra  ensuite  à  Saintes,  où  il 
demeura  j^usieiirs  mois. 

Snr  ravis  dn  comité  de  saint  public,  la  commis- 
sion de  la  marine  donna  Tordre  au  port  de  Rochefort, 
le  2  brumaire  an  lY,  d'expédier  un  bâtiment  léger 
pour  porter  Barrère  à  Gayenne,  et  le  commandant 
des  armes  fit  disposer  la  flûte  la  Perçante.  Lorsque 
ce  navire  fat  au  moment  d'appareiller,  on  apprit 
que  le  condamné  s'était  évadé  et  que,  malgré  les 
recherebes,  sa  retraite  n'avait  pu  être  déconverte. 

La  Perçante  reçut  alors ,  par  ordre  dn  ministre 
Truguet;  la  mission  de  croiser  depuis  Nantes  jus- 
qu'à Bordeaux,  afin  de  soutenir  les  autres  navires 
qui  devalentinterdjre  tonte  tentative  d*invasion  dans 
les  ports  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure. 
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1795.  Bien  que  par  son  triomphe  sur  les  autres  partis 
AS  IV.  de  la  convention ,  la  iaction  Uiermidorienne  eût  mis 
âa  à  la  sanglante  anarchie  sous  laqneile  la  France 
avait  plié  depuis  deux  ans,  elle  n^avait  point  con^ 
quis  les  sympathies  de  la  majorité  de  la  nation;  elle 
ne  l'avait  pas  dotée  d'un  gouvernement  qui  oiTrU 
quelque  chance  de  stabilité  ;  et  le  peuple  qui  était 
un  peu  revenu  de  -la  frayeur  que  lui  avait  causée 
réfection  des  gïLcls  sur  les  places ,  et  les  crimes 
conuuiâ  au  nom  du  salut  public  et  delà  liberté,  le 
peuple I  en  partie,  souriait  à  Tidée  du  passé  et  eut 
vu  sans  déplaisir  le  retour  de  l'anden  r^ime.  Les 
émigrés,  les  puissances  étrangères  comprirent  dès 
lors  que  le  moment  d'agir  était  arrivé ,  qu'il  leur 
serait  facile  de  remuer  les  masses  au  nom  de  liouis 
XYII  ;  et  aussitôt  TAngleterre  s'imposa  des  sacrifices 
d'argent  fort  considérables  pour  tenter  de  rétablir  la 
monarchie  en  Trauce.  Une  escadre  ^  partie  de  Ply- 
mouthet  de  Southampton,  sous  le  commandemeat 
de  Tamiral  Waren, parvint,  à  la  fin  de  juin  179$* 
sur  les  côtes  de  la  Vendée.  Dès  que  l'on  apprit  à 
Paris  la  tentative  de  l'Angleterre ,  des  ordres  furent 
donnés  dans  les  ports  de  l'Océan,  afin  que  les  na- 
vires qui  devaient  faire  voile  pour  les  autres  conti- 
nents retardassent  leur  départ  et  se  tinssent  prêts 
à  aller  au  secours  de  la  division  de  la  république,  à 
laquelle  était  confié  le  devoir  d'empêcher  toute  com- 
munication de  la  terre  avec  la  mer.  Bochefort  expë- 
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dia,  à  cet  effet,  quelques  \oiles  qui  croisèrent  sur  1795. 
sur  les  côtes  de  l'Ile  de  Hé  et  dans  la  rade  de  la 
Rochelle.  De  ce  nombre  était  la  Tartu  qui  Tenait 
d'aehcTer  son  amement. 

V  iilaret- Joyeuse  commandait  l'armée  navale  de  la 
répabliqae  et  disposait  de  seize  yaisseaul  de  ligne  t 
ramiral  Waren  n*en  comptait  que  quinze.  Bans  une 
rencontre  qui  eut  lieu  entre  les  deux  escadres,  Villa- 
ret  ne  résista  pas  ion  g- temps,  et  Waren  s'empara  de 
File  d'Ten  et  de  Qaibéron.  On  sait  que  par  suite  d'une 
mésintelligence  entre  les  deux  chefs  de  l'armée  enne- 
niîè,  ce  ne  fut  qu'après  dix-neul  jours  d'une  inconce- 
vable inaction  que  le  général  Hochefut  attaqué;  et  que 
de  cette  armée  royaliste,  qui  s'était  grossie  déplus  de 
dix-sept  mille  insurgés  ,  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes seulement  restèrent  sous  le  commandement  du 
jeune  et  brave  de  Sombreuil.  Que  pouvait  faire  cette 
poignée  d'hommes  abandonnés  sans  secours,  sans 
rapports  avec  Tintérieur?  Ils  se  rendirent  à  dis- 
crétion !  Déplorable  résultat  d'une  tentative  dont 
le  succès  avait  paru  certain!  Onfituneéchanffourée 
d'une  entreprise  qui  devait  reuverscr  la  convention 
et  rétablir  le  trône  de  France  ! 

Le  ministère  prescrivit  que  l'on  conservât  une  forte 
croisière  pour  intercepter  à  Favenir  toute  communi- 
cation avec  l'ilc  d'Yeu.  La  frégate  lu  lartu,  comman- 
dée par  M.  MontsoB  f  capitaine  de  vaisseau ,  croisait 
depuis  le  mois  de  juillet  devant  cette  Ile  ^  quand , 
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1795.  en  Tendémiaiie  an  IV ,  an  momeat  où  elle  jvmiâit  m 
AH  IV.  iK>râée  du  large ,  la  yigie  signala  un  navire  se  diri- 
geant veût  arrière  vers  la  terre.  Elle  mit  le  cap  des- 
BQS,  et  comme  elle  avait  nne  marche  sapérieure,  die 
l'eat  bientôt  atteint;  elle  s'en  empara  sans  résistance. 
Le  navire  amariné ,  nommé  le  Swan ,  était  nn  des 
bâtiments  employés  au  transport  des  armes  que  les 
arsenaux  de  l'Angleterre  foumissaîentaux  hommes 
qm  cherchaient  è  ranimerFesprit  d'insurrection  dans 
la  \  endée  :  il  en  contenait  plusieurs  caisses  qui  furent 
transbordées  sur  la  Tartu . 

Le  Swan  portait  aussi  quelques  passagers  dont  le 
maintien,  la  circonspection,  le  mutisme  accusèrent 
à  rétat-major  de  la  fregale  républicaine  des  émigrés 
de  distinction.  Parmi  ces  passagers  on  remarquait  un 
personnage  qui  paraissait  .avoir  sur  les  autres  une 
certaine  influence,  et  pour  lequel  tous  témoignaient 
la  plus  complète  déférence ,  le  pins  grand  respect. 
La  capture  sembla  dès-lors  assez  importante  pour 
que  la  Xartune  tint  pas  la  mer  plus  l<Hig4emps  ;  la 
frégate  vint  donc  mouiller  en  rade  de  File  d'Aix ,  et 
le  lendemain  elle  remonta  la  Gharenté.  les  armes 
furent  déposées  dans  les  magasins  du  port,  et  les 
prisonniers  entrèrent  à  Saint-Maurice. 

Conformément  à  la  loi  du  35  brumaire  an  m , 
qui  ]jorle  que  les  émigrés  faisant  partie  d'un  ras- 
semblement armé  ou  non  armé  seront  «  juj^és  dans 
«  les  vingt-quatre  heures  par  une  commission  mili- 
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•  taire  composée  de  etaiq  pomuMi  nmmém  par  1795. 
«  rétat-major  de  la  division  de  Tarmée  dans  TéteB-  ^  ^* 

«  due  de  laquelle  ils  auront  été  arrêtés;  «  rélal-maj  or 
du  port  institua  une  comnûsûon  et  lui  déféra  les 
passagers  du  Swan.  Mais  akNrSy  malgré  ladélûte  des 
insurgés  à  Quibéron^  beaueoup  de  français  avaient 
coniiauce  daus  le  succès  d'une  nouvelle  tentative 
anuoncée;  beaucoup  la  désiraient  sans  doute ,  et  la 
commission  retenue  peut-être  par  la  pensée  d'une 
réaction  prochidne  ^  voulut  s'aibstenir  de  prononeer 
sur  le  sort  des  accusés;  elle  se  déclara  incompétente, 
sous  le  vain  prétejite  qu'elle  ne  faisait  pas  partie  de 
la  division  dans  le  ressort  de  la^n^  laXartnavait 

• 

fait  la  prise.  Le  ministre  de  la  marine  ne  se  méprit 

pas  sur  Topiaioa  des  membres  de  la  commission  ,  et 
il  en  référa  à  son  collègue  de  la  justice.  Celui-ci  ré- 
pondit que  le  tribunal  c<Mnpo8é  par  les  autoritéa  ma- 
ritimes du  port  était  légalement  constitué ,  et  enr 
son  avis,  la  commission  iiulilairc  fut  confirmée  et 
réunie  de  nouveau.  Mais  comme  les  membres  qui  eu 
faisaient  partie  étaient  bien  déterminés  à  ne  polaft 
prononcer  d'arrêt  dans  cette  affaire ,  ils  déclarèrent 
que  r identité  des  prévenus  n'était  pas  suffisamment 
justiliée,  et  qull  fallait  ^  aux  termes  de  la  même  loi, 
fne  les  détenus  fussent  conduits  devant  le  tribunal 
criminel  de  YersailleSi  lieu  de  knr  domicile  bar 
bituel. 

Pendant  tous  ces  débats^  m  des  prisonniers  ^  calai 
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1795.  paraissait  ayoïr  autorité  sur  ses  compagnons  ^ 
à»  IV.  liisparut  de  la  prison ,  où  tous  étaient  cependant  gar- 
de- à  vue,  cl  Ton  lie  put  ti-oiivcr  ses  traces.  Cet  évé- 
nement étonna  d'autant  plus,  que  Ton  apprit  ensuite 
que  le  second  de  la  ïartu  avait  reçii  en  confidence, 
de  ce  personnage  mystérieux,  qu'avant  peu  les  por- 
tes de  la  prison  se  refermeraient  derrière  liiî.  Cer- 
taines personnes  et  rétat-major  de  la  frégate  lui- 
même,  crurent  dès>lcffs  que  c'était  le  comte  d'Àr- 
toîs ,  qui,  à  prix  é'or ,  avait  acheté  sa  liberté';  on  sa- 
vait pourtant  que  le  prince  avait  fui  devant  Quiberon, 
abandonnant  une  partie  de  ceux  qui  le  suivirent  ou 
étaient  accourus  à  sa  voix,  les  vouant  ainsi  sans  dé- 
fense  au  glaive  de  la  convention.  On  apprit  bientôt 
que  ces  émigrés  étaient  tous  des  g^s  attachés  à  la 
personne  du  Comte. 

L'Angleterre  qui  reprenait  la  souveraineté  sur  les 
mers,  menaçait  nos  colonies.  Déjà,  plusieurs  d*en- 
tr'elles  étaient  passées  sous  sa  domination.  La  Con- 
ventiouy  redoutant  le  môme  sort  pour  l'Ile  de  France, 
décida  que  Ton  y  enverrait  une  division  et  des  trou- 
pes,  et  le  port  de  Rochefort  fut  chargé  d'armer  les 
frégates  la  Torte ,  la  Cocarde  Nationale ,  la  Seine , 
la  Bégénérée,  la  Sémillante ,  la  Bonne  Citoyenne,  la 
Tartu  et  quelques  b&timents  légers.  Aussitôt  la  mise 
en  mer  de  cette  division,  on  s'occupa  de  l'armement 
des  vaisseaux  le  Fougueux,  le  Watigoy  et  le  Scœvola, 
et  des  frégates  l'Unité ,  la  Médée,  la  Syrëne,  la  Go- 


Digitizea  by  <jOO^ie 


ê 


—  401  — 

qaiUe,  qai  étakat  destinés  à  escorter  à  Brest  ua  1795 
eoiiTOî  chargé  de  vivres  et  de  inanitions  de  guerre.     an  iv. 

Ije  départ  de  ce  convoi  causa  une  sorte  de  fermen- 
tatkm  à  Rochefort,  car  ks  approviâoii&eiiiaits  en 
grains  ëtaimit  pen  considérables  dans  la  eontrée  : 
depuis  près  de  dix-huit  mois  on  se  procurait  fort 
difficilement  de  quoi  pourvoir  à  la  subsistance  du 
peuple.  Les  boulangers  de  cette  ville  qui  ne  possé" 
daient  qne  «  de  la  monnaie  nationale  »  (des  assi- 
gnats), ne  pouvaient  trouver  chez  les  minotiers ,  les 
farines  nécessaires ,  parce  que  ceux-ci  ne  voulaient 
donner  leurs  denrées  qu'en  échange  âê  meubleê  ou  de 
numérain  à  fefjigie  de  LouU  XVI;  et  d^ailleors  les 
lois  des  4  themidor  an  m  et  7  vendémiaire  au  IV 
proli liraient  tout  achat  de  grains  hors  des  marchés 
pu])i  les  autorisés. 

Dans  eette  eireonstance  pénible  Tadministration 
.  du  district,  qui  avait  fondé  un  minage  à  Rochefort , 
prit  le  parti  de  faire  des  injonctions  aux  fermiers  et 
aux  propriétaires  y  aûn  qu'ils  apportassent  des  grains 
aux  marchés  de  la  ville.  Mais  an  commencement  de 
Tan  XV,  le  district  de  Rochefort  cessa  ses  fonctions , 
et  comme  l'autorité  de  lamunicipaiilé  de  cette  ville 
ne  s'étendait  pas  au-delà  des  murs,  les  agricnltenrs 
qni  avaient  été  jnsquo-là  contraints  par  voie  de  ré- 
quisitions, cessèrent  aussitôt  d'apporter  leurs  blés 
dans  la  commune.  Une  disette  prochaine ,  affreuse, 
parut  inévitable;  il  importait  que  Ton  décrétât  des 
II.  26 
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1 7U5.  mesures  poar  en  prévenir  Un  effets  désastreux.  L'ad* 
AN  IV.  ministratiou  du  département  rendit  le  6  frimaire  un 

arrêté  par  lequel  les  corps  municipaux  des  cantons 
de  iiochefort,  de  Ciré,  de  Charente  et  de  Benon 
furent  «  chargés  de  pourvoir  jusqu'à  nouvel  ordrei 
•  par  voie  de  réquisition ,  à  rapprovisionnement  eo 
«  grains  de  Uochefort ,  jusqu'à  concurrence  de  cent 
«  cinquante  quiutaux  par  décade  " ,  à  la  condition 
que  les  grains  fussent  payés  comptant;  il  arriva  que 
les  boulangers  r^usèrent  de  faire  crédit  à  leurs 
pratiques,  et  dès-lors  une  fraction  de  la  population , 
celle  des  indigents,  fut  quelques  jours  sans  pou- 
voir obtenir  un  morceau  de  pain.  La  municipalité 
prit  le  parti  de  foire  des  approvisionnements  qu'elle 
dépensa  selon  l'importance  des  besoins  des  malheu- 
reux. Cet  état  de  choses  pénible  dura  quelque 
tempsy  et  la  commune  déjà  endétée  fit  au  trésor 
public  un  emprunt  de  soixante-quiiize  mille  livres . 
pour  continuer  de  remplir ,  tant  que  cela  serait  né- 
cessaire ,  un  devoir  que  l'humanilé  lui  prescrivait  de 
ne  pas  négliger. 

A  cette  époque^  le  nombf  e  des  ouvriers  de  rarscDal 
diminuait  de  temps  en  temps.  Notre  marine,  affaiblie 
par  nos  déiaites  sur  plusieurs  points^  était  en  déca- 
dence y  et  le  trésor,  trop  obéré  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  renouvellement  des  approvisionnements 
de  toute  nature  exigés  par  \v  maLcnci  naval,  ne  pou- 
vait y  suflire.  11  existait  cependant  dans  les  ports 
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beaacoap  de  vaisseaux ,  de  frégates  et  de  bAtiments  1796. 
légers  ;  mais  toutes  ces  forces  étaient  condamnées  à 
l'inaction  ^  par  suite  de  la  présence  à  L'ile  d'Yen  d'nne 
escadre  anglaise  très-considérable  et  du  grand  nom- 
bre de  corsaires  dout  cette  uatiou  infestait  les  côtes 
de  l'Aunis. 

Mous  avions  alors,  en  rade  de  l'ile  d'Aix,  une  divi- 
sion sous  les  ordres  du  contre- amiral  Sercey; 

cette  division  se  trouvait  bloquée  comme  la  plupart 
de  celles  des  autres  ports.  £lle  était  depuis  plusieurs 
mois  sur  ses  ancres ,  quand»  dans  la  nuit  du  14  au  15 
plaviôse,  elle  fat  assaillie  par  un  ouragan  terrible, 
qui  la  dispersa.  La  plus  grande  partie  des  navires 
dâmàtésydésemparés,  furent  jetés  sur  toute  la  côte  » 
et  le  plus  grand  nombre  y  essuyèrent  des  ayarles  ma- 
jeures.  Les  aiii^lais  qui,  pendant  quelque  temps, et 
malgré  notre  présence  sur  nos  rades ,  avaient  fré- 
quemment envoyé  à  terre  des  embarcations  qui  met- 
taient à  contribution  les  riverains  et  leur  ravis- 
saient les  troupeaux  à  leur  portée  ,  les  anglais  après 
ce  sinistre  affreux  auraient  pu  profiter  de  notre  posi- 
tion et  entreprendre  avec  quelque  chance  de  succès 
une  descente  sur  les  bords  de  ]i\  Charente,  si  nous 
avions  apporté  du  retard  aux  réparations  des  na- 
Tîres  de  notre  division:  le  ministre  prescrivit  qu'on 
s'occupât  nuit  et  jour  de  cet  objet.  Mais  alors  que 
d  cml)arra8  on  éprouva  pour  le  remplacement  de 
la  voilure  et  du  gréement^  car  nos  magasins  n'of- 
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(  7%.  fraieot  ancone  ressoiurce.  U  fallut  laire  Tenic  des 
AJi  IV.  autra  ports  les  matières  néoeisaireSt  et  la  présence 

des  anglais  était  un  obstacle  insurmontable.  Enfin 
ou  apprit  que  Tescadre  euaemie,  stationuée  dans 
la  baie  de  Quibéron,  Tenait  d'effeotner  son  retour 
en  Angleterre.  Cet  événement  beorenx  permit  de 
rétablir  aussitôt  des  coinumnicatioiis  entre  les  di- 
vers ports  de  la  répubii([ue ,  et  l'on  se  hâta  d'en 
profiter  pour  iaire  venir  de  Brest  les  omiages  et  la 
toile  dont  on  était  ici  entièrement  démon).  Pendant 
que  des  ouvriers  travaillaient  à  remettre  en  état  les 
vaisseaux  qui  avaient  souffert  dans  Tonragui,  d'an- 
tres que  Ton  avait  tirés  des  quartiers  voisins  faisaient 

rarmemcnt  de  plusieurs  IK^^^ales,  lu  igs  et  corvettes 
que  Ton  avait  le  projet  d'expédier  à  SainirBomingue, 
à  la  Guadeloupe ,  sur  la  o6te  d'Afrique ,  et  d'un  cop- 
tain  nombre  de  navires  qui  avaient  missioD  d'aller 
croiser  en  dehors  du  golfe. 

Pour  compléter  le  système  de  défense  adopté,  nue 
grande  quantité  de  b&timents  fins  voiliers  furent 
dans  le  même  temps  cédés  au  commerce,  dans  le  l)ut 
de  favoriser  les  armements  en  coursa;  et  comme  on 
voulait  user  de  représailles  avec  les  anglais  qui  nous 
harcelaient  partout ,  le  ministre  écrivit  le  24  floréal  : 
«  le  but  des  anaemcuts  en  course  étant  d'anéantir, 
n  s'il  est  possiblCi  le  commerce  de  nos  ennemis  «  les 
«  corsaires  devront  faire  tous  leurs  efforts  pour  lui 
-  porter  des  coups  sûrs.  V  ous  ferez  savoir  aux  com- 
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«  ttandanlsd'armeiÉentoescotme  qQiontlieuaans  (790 
«  l*éleîi<liie  de  Totre  arrondissement  de  s'occuper  ah  iv. 

«  pendant  leurs  croisières  de  détruire  tous  les  bàti- 
«  ments  qu'ils  n'aanâent  pas  la  certitode  de  pooToir 
»  foire  arriver  en  Franee.  Cette  marche  préviendra 
«  ia  reprise  d'une  iLilinit('  de  navires  qui  entraîne  en 
«  même  temps  la  diminutioa  des  équipages  de  nos 
«  corsaires  ^  la  ea|^Tité  d'an  assez  grand  nombre  de 
«  français  el  la  perte  dVbjets  précieux  qu'il  importe 
«  d'extraire  des  bâtiments  qui  se  trouvent  dans  ce 
•  cas.  • 

Il  y  ant  en  ee  moment  nne  sorte  de  recmdescence 
dans  les  trafvaiix  de  l'arsenal ,  et  la  population  re- 
prit un  peu  d'accroissement.  Mais  ia  misère  gran- 
dissait de  plus  &i  pins  :  la  monnaie  nationale  était 
diseréditée,  etk  numéraire  ^  caehé  par  les  capita- 
listes^ iravait  pas  encore  repris  son  cours.  On  aura 
•  un  exemple  de  la  position  dans  laquelle  les  ha1)itants 
ae  tronvaienty  qnand  on  sanra  que  le  cent  de  bù- 
oh^  qui ,  en  yendéadalre,  avait  été  taxé  à  neuf  cents 
livres,  le  fut  en  brumaire  à  mille,  et  en  ventôse  à 
neuf  mille  quatre  cents  livres.  Tous  les  autres  ob- 
jets de  consommation  subissaient  cette  progression, 
et  souvent  la  classe  ouvrière  particulièrement  ne  pén- 
vait  se  procurer  les  choses  de  première  nécessité.  Ce 
qoi  aggrava  surtout  la  position  des  malheureux , 
c'est  que  les  propriétaires  refusaient  de  louer  leurs 
maisons  à  «eux  qui  ne  pouvaient  pas  leur  compter 


Digiiized  by  Google 


—  406  — 

1796.  ea  argent  une  partie  du  loyer.  Dans  cette  cou- 
ANiv-v.  joncture  pénible  9  radministration'munieipale  cher* 

cha  à  prendre  des  mesures  pour  contraindre  les  habi- 
tants qui  avaient  des  maisons  inoccupées,  à  les  aiit  r- 
mer  aux  gens  sans  logement;  mais  elle  trouva  une 
forte  résistance,  et  alors  elle  adressa  des  obsenrations 
à  la  convention  qui  consentit  à  ce  qu'une  partie  du 
salaire  des  travailleurs  dans  les  ports  1  ùt  allouée  en 
billon.  Par  cette  concession,  on  accorda  deux  sols  par 
jour  aux  câibataires ,  trois  aux  gens  mariés  sans  en- 
fants et  quatre  aux  hommes  mariés  avec  enfants.  A 
partir  de  ce  momcut ,  quelque  mimme  que  lût  cette 
allocation,  la  position  des  ouvrierséproaira  une  légère 
amélioration,  et  peu  à  peu  disparut  pour  eox  cette 
gène  cruelle  à  laquelle  plusieurs  avaient  succombé. 

Le  port  de  Rocliefort  que  Ton  a  vu  dans  des  cir- 
constances diiliciles  lutter  avantageusement  avec  les 
autres  ports  pour  la  rapidité  et  Timportance  des 
constructions,  ne  va  plus  avoir  que  peu  de  part, 
dorénavant  et  pendant  quelques  années,  aux  travaux 
d'accroissement  du  matériel  navaL  La  marine  «  que 
«  les  malheurs  de  la  guerre  ont  affaiblie,  dît  le  minifr* 
«  tre,  dans  une  dépèche  du  3  vciidcmiaire  an  V  (24 
"  septembre  179G),  réclame  tous  nos  soins  pour  ne 
m  pas  tomber  dans  le  dépérissement.  Quelqu'impor- 
«  tant  qu'il  soit,  ajoute-t-il,  de  multiplier  les  cens- 
«  tructions,  j'ai  néanmoins  considéré  que  le  port  de 
«  RocbeiorL  occupé  d'armements  et  de  quelques 
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«•  radoab«9  ne  pourrait  dans  les  circoostancesaotael-  1796. 
«  les  entreprendre  ancnne  nouvelle  construction ,  et 

«  qu'il  serait  tout  au  plus  eu  état  d'achever  pendant 
«  cette  année  les  cinq  vaisseaux  et  la  frégate  qui  sont 
«  encore  sur  les  chantiers;  c'est  donc  à  ces  travaux, 
«  quUl  sera  nécessaire  de  porter  tons  vos  soins.  * 

Mais  alors  les  approvisionnements  ne  s'opéraient 
pas  comme  par  le  passé,  et  le  port  était  presqu'entiè- 
rement  dénué  de  tout;  aussi  avança-t-on  peu  les  na- 
vires en  construction.  On  s^occnpa  des  réparations  à 
faire  à  quelques  frégates  et  à  des  biiliuients  légers 
qui,  dans  le  cours  de  1797,  furent  disposés  pour 
concourir  à  un  projet  d'invasion  en  Irlande,  pour 
transporter  dans  les  colonies  des  troupes  et  des  dé- 
portés, et  enfin  pour  entretenir  le  service  des  croi- 
sières sur  la  côte ,  depuis  Nantes  jusqu'à  Bordeaux. 

A  cette  époque,  arriva  àRochefortun  de  ces  hom- 
mes d'énergie  et  de  talent ,  qui  apparaissent  de  loin 
en  loin  pour  la  gloire  de  leur  patrie.  Par  arrêté  du 
directoire  exécutif,  du  19  brumaire  (9  novembre 
1796),  le  vice-amiral  Martin,  chef  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée,  fat  nommé  commandant  des  armes 
à  Bochefort,  où  il  se  rendit,  au  commencement  de 
fiiiiiaire,  après  avoir  remis  le  commandement  de 
l'escadre  au  contre-amiral  Brueys. 

Mé  à  Lonisboarg,  le  29  janvier  1752,  Pierre 
Martin ,  fils  d'un  sergent  des  compagnies  franches 
de  la  marine,  sortit  eu  1 759  de  son  pa^  s  natal ,  en- 
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1 796.  vahi  par  les  anglais  qui  rayaient  conquis.  Il  passa 

^  ^*  en  1  i  duce  sur  un  parlcmcntaiie  anglais  et  débarqua 
à  Bochefort,  avec  sa  famUiei  à  la  ûn  de  iamèiue 
année.  Le  jeune  Martin  fit  preuTe  de  bonne  heure 
des  plus  grandes  dispositions  pour  Fétnde  des  ma- 
thématiques. Il  était,  en  1763,  un  des  élèves  les 
plus  instruits  de  Técoie  d'iiydrograplûe  du  port,  et  i 
il  entra  an  service  en  qualité  de  mousse,  sur  U  iré- 
gale  la  Nourrice.  Mais  alors  la  carrièm  des  armes 
n  ollrait  aucune  chance  d  avenir  aux  jeunes  gens 
qu'un  nom  ne  recommandait  pas.  Quelle  que  tut  la 
supériorité  de  Pierre  Martin  sur  tous  ceux  de  son 
âge  qui  entraient  dans  le  ^and^eorps  comme  gar- 
des de  la  marine,  il  n'était  eu  1786  que  pilote  en- 
tretenu. Cependant  il  s'était  fait  remarquer  par 
divers  officiers-généraux,  et  particulièrement  parle 
comte  d'Estaiiig ,  aux  combats  de  la  Grenade  et  de  | 
la  Dominique,  en  1779;  et  dès  ce  moment  il  eut 
l'espoir  que  par  faveur  exceptionnelle  l'épaulette 
d'oificier  lui  serait  accordée.  £n  1786,  il  fut  envoyé 
à  Bayonne  en  qualité  de  lieutenant  de  frégate  auxi- 
liaire, pour  y  prendre  le  commundemeul  de  la 
goélette  la  Cousine ,  chargée  d'une  mission  impor- 
tante pour  le  Sénégal.  Bendu  à  sa  destination ,  il  y 
trouva  un  ordre  du  Bai  qui  le  nommait  lieutenant 
de  port  à  Corée.  Mais  un  service  sédentaire  était  . 
loin  de  convenir  à  Pierre  Martin  :  souvent  il  deman- 
dait au  gouverneur  de  reprendre  le  service  actif  de 
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la  mer.  Ën  1787,  il  revint  en  l:rance  pour  amener  1700. 
lecheràUer  de  Bonfiers,  goaTerneor  de  la  colonie.  ^* 
Cet  officier  supérieur  qui  raralt  distingué,  et  près 
duquel  il  n'airait  cessé  de  solliciter  son  ancien  grade 
de  inlote,  lui  fit  accordeti  le  28  mars  1788 ,  le 
grade  de  limtenant  de  Taissemi  auxiliaire.  Confirmé 

daus  ce  grade,  le  15  mai  1791 ,  Pierre  Martin  eut, 
en  février  1792,  le  commandement  de  la  corvette 
rSspoir,  de  14  oanons,  et  fit  voile  une  seconde  fois 
pour  le  Sénégal.  La  célérité  et  le  talent  avec  lesquels 
il  remplit  cette  mission  difficile,  au  milieu  des  dan- 
gers qui  entouraient  alors  notre  marine ,  lui  valu- 
rent ks  félioitiitiDiis  du  ministre  et  le  commande- 
ment d'une  division  composée  de  la  frégate  VHer- 
mioue«  des  corvettes  la  Pomone  et  PEspoir.  Plus 
tardyil  fut  chargé  du  serTice  des  convois  de  Nantes  à 
Bordeaux,  et  fit  dans  ce  temps  plusieurs  prises  d'une 
grande  valeur.  xNoûimé  capitaine  de  vaisseau,  le  10 
février  1 793 ,  il  se  rangea  aussitôt  avec  sa  division 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Morard  de  Galles,  à  Brest. 
Là,  Pierre  Martin  trouva  souvent  l'occasion  défaire 
remarquer  ses  talents  comme  marin ,  sa  bravoure 
et  son  intrépidité  eomme  homme  de  guerre.  Le  15 
octobre  de  cette  année,  la  convention  lui  conféra  le 
grade  de  contre-amiral,  elle  plaça  en  cette  qualité 
sous  le  commandement  dePamiralVillaret-Jo^euse. 
Il  partagea  ks  dangers  de  ceux  que  cet  amiral 
délaissa  dans  quelques  circonstances  fâcheuses  ;  plus 
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1796.  d'une  fois  Pierre  Martio^  qui  fut  mort  avee  autant 
AM  V.  d'héroïsme  que  ses  frères  du  Vengeur,  se  fit  abau- 

donner  par  les  enneiuis  étouuts  de  son  sang-iroid 
et  de  sou  talent  dans  la  défense.  Un  officier  aussi 
distingué  pouyait  beaucoup  pour  le  salut  de  la  ré- 
publique; aussi  fut-il  envoyé,  le  25  décembre  1794, 
à  Toulon ,  avee  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
meut  des  forces  navales  de  la  Méditerranée.  A  son 
arrivée  dans  ce  port  que  Bonaparte  venait  d'enle- 
ver aux  royalistes  et  aux  anglais  coalisés ,  il  trouva 
le  service  dans  un  état  de  relâchement  si  déplora- 
ble, qu'il  prit  aussitôt  des  mesures  énergiques,  et  en 
peu  de  temps  l'ordre  le  plus  parlait  se  fit  remar- 
quer dans  les  travaux  et  dans  l'administration. 

Le  nouveau  commandant  des  forces  navales  eut  à 
lutter  presque  seul  contre  le  mouvement  qui  tendait 
à  livrer  une  seconde  fdis  à  l'ennemi  le  port  de  la 
Montagne.  Homme  d'énergie  et  d'un  palriotismepur, 
il  déjoua  toutes  les  manœuvres  perfides ,  et  sut  éloi- 
gner les  escadres  anglaises  qui  comptaient  arriver 
dans  ce  port  et  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée 
comme  en  pays  ami.  Souvcul  même  elles  se  virent 
contraintes  de  veiller  à  leur  propre  salut.  Le  contre- 
amiral  Martin  savait  se  multiplier,  il  était  partout, 
décourageant  les  ennemis  de  la  république  et  les  for- 
çant  à  renoncer  à  tout  espoir  de  conquêtes  sur  ces 
parages.  Sa  belle  conduite  dans  toutes  les  circonstan- 
ces, et  particulièrement  à  la  défense  de  l'escadre  qu'il 
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a?ait  mouillée  au  golfe  Jouan,  lui  valut  le  grade  de  1790. 
Tice-amiral ,  eteosuite  le  poste  de  commandant  des  ^' 
armes  à  Bochefbrt. 

Le  miuistre  delà  marine  lui  offrit,  en  1799,  le 
commandement  d'une  des  expéditions  qui ,  parties 
de  Brest,  devaient  soutenir  les  efforts  des  insurgés 
dlrlande;  mais  ce  n'était  pas  ainsi  que  Tamiral 
eiitLiidait,  remploi  des  pi  iiicipalcs  forces  de  la  France. 
Il  refusa  Toffre  dui^inistre  et  conserva  le  comman- 
dement de  notre  port  qu'il  retira  de  1  état  d'infé» 
riorité  où  les  ëTènements  précédents  Tavaient  fait 
tomber. 

En  1800,  lors  de  la  création  des  préfectures, 
Tamiral  Martin  reçut  le  titre  de  préfet  du  5*"  arron- 
dissement maritime,  et  peu  de  temps  après  il  alla  à 
Paris  faire  partie  du  conseil  cliargë  de  la  mission 
diificile  de  recomposer  le  corps  de  la  marine.  A  son 
arrivée  dans  la  capitale,  tous  ses  amis,  et  il  en 
comptait  un  grand  nombre ,  croyaient  qn^il  serait 
appelé  au  ministère;  ils  insistaient  pour  tiu'il  ne 
refusât  pas  ce  poste,  mais  rien  ne  put  le  déterminer 
à  l'accepter;  les  événements  avaient  pris  une  tour- 
nure que  dans  la  pureté  de  son  patriotisme  le  brave 
maria  désapprouvait. 

Bonaparte  consul,  Napoléon  empereur,  avait  été 
trompé  sur  le  caractère  de  Tamiral,  et  bien  qu'il 
eût  reconnu  en  lui  un  de  ces  hommes  qui,  fortement 
trempés,  peuvent  tout  pour  la  gloue  d'un  Etat,  il  ne 
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1796.  lui  confia  le  conunandement  d'aucuuc  escadre.  Ce- 
AN  V.  pendant  les  serriceB  lui  rendait  l'amiral  dans 
son  département  tânoignaient  de  son  dévouement 
à  son  pays,  de  ses  hautes  capacités,  et  lui  valurent 
les  distinctions  les  plus  honorables.  Membre  de  la 
Légion-d'Honnenr  à  la  création  deTordre,  en 
M.  Martin  fut  fait  grand  officier  en  1805  ;  et  en  IBIO , 
le  4  juin,  l'Empereur  qui  savait  récompenser  le  mé- 
I  ite,  le  nomma  Comte  de  l'Ëmpire,  avec  nne  dotation 
de  quatre  mille  francs  sur  les  bois  dn  Hanovre. 

L'amiral  Martin  était  préfet  maritime  k  Boehefort 
en  1 808 ,  lors  du  passage  de  TEnipert ur  ;  il  Tétait 
encore  en  1809}  pendant  le  désastre  des  brûlots.. 
En  1810  il  fut  remplacé  à  la  préfecture  et  mis  en 
disponibilité.  Maintenu  dans  cette  position  jus- 
qu'en 1814,  année  dans  laquelle  on  l'admit  à  la 
retraite  y  il  fut  rétabli,  durant  les  cent  jours ,  sur 
les  cadres  de  la  marine ,  pour  en  être  rayé  définitive- 
ment à  la  rentrée  des  Bourbons. 

L'Empereur,  abusé  par  de  perfides  insinuations, 
n'avait  jamais  accordé  nne  confiance  entière  à  Tami^ 
ral  Martin.  Quoiijn'il  l'eût  vu  dans  la  Méditerranée , 
et  que  lui  qui  avait  particulièrement  l'art  de  deviner 
les  hommes,  eût  placé  le  célèbre  manu  très-haut 
dans  son  estime ,  il  n'avait  pu  lui  pardonner  com- 
plètement ses  sentiments  démocratiques ,  sa  raideur 

de  caracti  re. 
Quand  Napoléon  déchu  se  rendit  à  Boehefort ,  en 
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1 8 1 5  y  s'expatriaot,  il  fit  appeler  ramiral  Martin  »  et  1 796. 

♦  lai  demaada  des  couseils  sur  ks  mesures  à  prendre  AH  V. 
relatiTement  à  sa  sûreté  personnelle.  L'amiral  com- 
battit de  toutes  ses  laroes  la  détermination  qne 
Napoléon  avait  adoptée  de  se  confier  an  gonTcme- 
meut  ang^jaîs;  et,  en  définitive,  il  lui  projxisa  plusieurs 
moyens  d'échapper  aux  croisières  ennemies;  mais^ 
quoiqu'il  fit  »  rien  ne  put  détourner  l'Empereur 
d*aller  demander  lliospitatilé  à  une  nation  qu^il 
croyait  généreuse  parce  qu'elle  était  puissante. 

L'amiral  Martin  continua  à  habiter  Bocheforti 
son  pays  de  prédilection ,  et  j  mourut  le-1  noyen^ 
bre  1820. 

Le  fond  du  caractère  de  Tamiral  était  une  extrême 
franchise  poussée  souvent  jusqu'à  la  brusquerie. 
Élevé  loin  du  monde  »  il  avait  peu  d'urbanité  dans 
les  manières ,  ses  paroles  étaient  empreintes  de  ru- 
desse ,  son  extérieur  peu  agréable  ;  mais  il  était  ]>on, 
et  l'on  aimait  à  servir  sous  ses  ordres.  Son  horreur 
pour  rintrigue  étidt  passée  en  proverbe  parmi  ses 
contemporains,  n  n*a  jamais  voulu  faire  une  démar- 
che ])our  obtenir  soit  un  grade,  soit  un  lionucur.  r)ien 
qu'on  lui  eût  donné  Tassurance  que  l'Empereur  le 
nommerait  sénateur,  s'il  en  exprimait  le  désir  ^  il  a 
constamment  T^oséd^en  faire  la  demande. 

L'amiral  Martin  était  bon  et  humain.  Quand  il 
commandait  les  forces  navales  de  la  Méditerranée , 
il  reçut  un  arrêté  de  la  Convention  qui  lui  défendait 
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1797.  de  faire  des  prisonniers  :  toat  individa  arrêté  de- 

V.  vait  être  fusillé  dans  les  TÎngt-qoa  Ire  heures.  L'esca- 
dre lit  le  même  jour  la  prise  de  la  corvette  anglaise 
l'Expédition,  dont  l'équipage  fat  mis  à  la  disposition 
de  l'amiral.  Celui-ci ,  malgré  les  observations ,  les 
réquisi lions  du  représentant  Niou  ,  ne  voulut  jamais 
mettre  à  exécution  un  décret  provoqué  par  les  agents 
du  terrorisme  ^  et  obtint  que  les  prisonniers  fussent 
envoyés  dans  Tintérieur  de  la  France.  Nous  pour- 
rions citer  de  nombreux  faits  de  la  vie  du  brave 
amiral  ;  mais  ces  deux  suûisent  pour  le  peindre  : 
Sénateur ,  s'il  l'eût  demandé ,  il  eût  eu  un  majorât 
considérable;  mais  il  avait  juré  qu'il  ne  devrait  rien 
à  la  faveur.  Exposé  ])ien  certainement  à  un  châti- 
ment sévère  en  refusant  d'obtempérer  à  un  décret  de 
de  la  convention ,  il  ne  balança  pas  à  dire  qu'il  ne 
serait  jamais  le  bourreau  d'ennemi(«  que  la  fiortune 
desaniitis  avait  mis  en  son  pouvoir.  Tel  fut  le  géné- 
ral dont  Rocbefort  s'enorgueillera  toujours  ;  c'est 
dans  son  sein  qu'il  a  commencé  sa  carrière,  c'est 
dans  son  sein  qu'il  Ta  terminée. 

Aussitôt  son  arrivée  à  Rochefort,  l'amiral  Martin 
s'occupa  de  régler  l'ordre  des  croisières.  Quelques 
frégates,  plusieurs  corvettes  prirent  successivement 
armement  pour  faire  le  service  de  surveillance  sur 
les  côtes  (kpuis  l'xlyonne  jusqu'à  iNauLcs.  D'autres 
furent  préparées  pour  porter  des  troupes  et  des 
vivres  à  la  Guyane. 
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Le  21  septanbre  1797 ,  arriTa  en  cette  ville l'ad-  t797. 
judant-g^ëral  Colin,  envoyé  par  le  Directoire  afio 
de  se  concerter  avec  le  commandant  des  armes, 
celai  de  la  place  et  les  autorités  civiles,  relativemeot 
à  l'embarquement  de  déportés  qni  étaient  transférés 
de  Taris  pour  venir  s'embarquer  dans  notre  port  sur 
un  navire  de  la  république,  en  partance  pour  TAIri- 
que.  Les  proscriptions  étaient  nombreuses  dans  ce 
temps  :  le  directoire  qui  n'avait  que  peu  de  sympa- 
thie et  se  voyait  menacé,  ne  se  maintenait  qu'en  de- 
mandant à  la  corruption  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir 
de  la  vertu  y  du  talent ,  du  courage.  Le  pouvoir  était 
chancelant ,  car  de  toutes  parts  les  assemblées  pri- 
maires envahies  les  unes  par  les  royalistes  et  la  haute 
bourgeoisie  j  les  autres  par  les  jacobins  et  les  anar- 
chistes peuplaient  le  corps  législatif  d'émigrés,  de 
légitimistes  et  d'hommes  qui  s'étaient  formés  aux 
scènes  sanguinaires  de  la  terreur.  Un  danger  cer- 
tain était  prévu ,  et  partout  on  avait  la  crainte  de 
voir  revenir  l'époque  où  les  potences  étalent  en  per- 
manence. Le  coup  d'état  du  18  fructidor  eutlieu, 
et  le  corps  législatif  pour  se  maintenir ,  «  pour 
«  étouffer  la  conspiration  existante,  prévenir  la 
«  guerre  civile  el  rLlîusion  générale  du  sang  »,  dé- 
clare illégitimes  et  nulles  les  opérations  électorales 
faites  dans  cinquante  départements.  Il  décrète  qu'au- 
cun parent  ou  allié  d'émigré  ne  pourra  être  admis 
comme  électeur  dans  les  assendiiécs  primaires,  puis 
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1797.  termine  ToBaTre  de  son  salut  en  ordonnant  Taires- 
AN  VI.  talion  de  soixante-cinq  membres  dn  conseil  des  cinq 

cents  ^  de  certains  autres  fonctionnaires  ,  tous  qua- 
lifiés par  lui  de  chefs  des  rebelles  de  U  Yendéi  et 
de  chouans,  et  ensuite  des  journalistes  considérés, 
à  cause  des  opinions  professées  dans  leurs  écrits , 
comme  complices  de  la  «  coujuratiou  qui  voulait 
«  renverser  la  république.  » 

Tous  les  individus  arrêtés  lurent  inmiédiatement 
dirigés  sur  les  ports  de  guerre.  Dans  des  occasions 
semblables  Rochefort  venait  toujours  à  la  pensée 
des  membres  du  pouvoir  exécutif;  car  on  était  cer- 
tain que  dans  cette  ville  qui  avait  donné  tant  do 
preuves  de  pairiotUme,  aucune  voix  ne  s^élèverait, 
aucune  tentative  n'aurait  lieu  pour  briser  les  fers  des 
condamnés.  On  envoya  donc  à  Bochefort  ,  Xo- 
-  fandrLadehat,  Laime,  Barbé^Marbois,  Bovirê,  Pi- 
ehegru.  Bourdon,  Mvrimis,  Auhry,  Tronçon^u-^ 
Coudray,  Villot ,  ex-menibres  du  conseil  des  cinq 
cents;  Barthélémy,  ex-directeur,  et  son  valet  JLe- 
tellier;  Bartheht-la'ViUê'HturfMU,  ex-mattre  des 
requêtes;  Ramêl^  ex-général;  Do99(m^He,  ex>ins- 
pecteurde  police;  Brollier,  malbématicicn.  Gomme 
on  craignait  que  dans  quelques-uns  des  lieux  qu'ils 
allaient  traverser ,  les  déportés  ne  trouvassent  appui 
et  défense  dans  une  classe  de  gens  qui  eût  tenté  de  les 
sauver,  le  pouvoir  les  fit  escorter  par  un  détache- 
ment desix  centshommes  sous  les  ordres  d'un  officier 
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« 

général,  dévoué  an  parti  Tamqneor.  Chacun  des  ban-  1 797 . 
nis  était  enfermé  dans  un  coiFre  formé  de  barreaux.  ^ 
en  d'où  ils  ne  SOTtaîent  même  pas  ponr  pren* 
dre  la  noorriture  rare  qo*oii.leiir  donDaît»  Le  eoii« 
voi  avait  véritablement  l'appareuce  d'une  niéna- 
gerie  de  bêtes  fauves ,  que,  par  précaution  et  pour 
1a  fléenrité  des  eorieax  ^  ron  tient  solldemeat  dans 
des  cages  où  ils  restent  constamment*  Les  pros- 
crits arrivèrent  ainsi  à  Rochefort,  le  21  septem- 
bre y  au  milien  d'une  baie  composée  par  la  garnison 
et  les  matelots  des  navires  mouillés  en  rivière.  Ds 
furent  conduits ,  en  longeant  les  murs  d'enceinte 
extérieurement  y  jusqu'au  passage  deMartrou,  oùlès 
attendaient  quelques  embarcations  et  un  petit  cor- 
saire de  prise  anglaise,  le  Brillant ,  qui  devait  les 
porter  en  rade  de  l'ile  d'Aix  ,  sous  la  responsa- 
bilité du  sieur  Lacoste,  employé  de  la  marine.  L'es- 
cadrille appareilla  aussitôt  et  parvint  bientôt  à  bord 
de  la  corvcLle  la  Vaillantc^commaudcc  par 31.  Jurien, 
lieutenant  de  vaisseau;  là  les  condamnés  furent  jetés 
brutalement  dans  les  parties  les  plus  sombres  du 
navire.  Il  n*j  eut  pas  àbord  un  seulmatelot  et  jus- 
qu'au dernier  mousse  qui  n'eût  de  paroles  dures 
et  offensantes  pour  les  détenus.  Pichegrui  insulte 
gmvement  par  un  soldat»  réleva  Finsolence  de 
cet  homme:  «  Tu  feras  bien  de  te  taire,  répon- 
«  dit  celui-ci,  car  tu  n'es  pas  encore  sorti  de 
«  nos  mains.  »  La  Vaillante  fit  voile  le  lendemain; 
11  27 
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1797.  mais  assaillie  par  une  tempête  alïieuse,  elle  lut  for- 
AN  Vf.  ^  relâcher  une  première  foi»  à  la  BocheUe.  A 
peine  aTaît  elle  jeté  l'ancre  sur  la  rade  de  ce  part, 
qu'un  canot  de  Rochefort  l'accosta,  amenant  pour 
remplacer  M.  Jurieu  douton  connaissait  le  naturel 
trop  dons ,  le  lieutenant  de  vaîsBeau  Laporte,  officier 
renommé  au  contraire  par  la  rudesse  de  son  ca- 
ractère. Le  24,  la  Vaillante  remit  à  la  voile,  quoi- 
que la  mer  fût  encore  grosse  et  annonçât  du  mau- 
vais temps;  et  après  avoir  été  plusieurs  fois  en 
danger  de  sombrer  en  doublant  Oléron,  elle  rdAcba 
de  nouveau  en  rivière  de  Bordeaux;  enfin  elle  quitta 
la  f  rauce  et  arriva  à  Gayenue,  d'où  les  déportés 
fuient  envoyés  à  Sinamary  ;  et  loin  de  trouver  sur 
le  sol  américain  la  liberté  promise ,  ils  restèrent  en- 
core long- temps  sous  \e  poi ds  de  la  proscri pt  i  o ii  direc- 
toriale, Morinais  et  Ïroncon-Ducoudray  trouvèrent 
la  mort  sur  cette  plage  insalubre  :  Aubry,  Larue  ^ 
Tellier;  Picbegru,  DossonviUe,  Bamel,  Tillot  et 
Uarthélemy  parvinrent  miraculeusement  à  s'évader, 
après  six  mois  de  la  plus  cruelle  captivité. 

Lorsque  tons  les  condamnés  arrivèrent-  à  Bocbe- 
fort,  ils  avaient  la  pensée  qu'on  ne  les  conduisait 
si  loin  de  la  capitale  que  pour  les  assassiner,  sans 
que  leur  mort  fût  remarquée;  et  quand  ils  se  virent 
jetés  dans  les  embarcations  destinées  à  les  porter 
en  rade  de  File  d'ALx,  ils  crurent  réellement  qu'on 
avait  le  projet  de  renouveler  à  leur  égard  les  scènes 
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horribles  des  noyades  de  Nantes.  Bamel,  l'un  d'enz,  1 797. 
se  hasarda  à  adresser  une  qaestion  à  un  des  olli-  - 
ciers  de  marine  qui  étaient  chargés  de  leur  escorte. 
Cet  officier  répondit  :  *  «  S'il  en  eût  dû  être  ainsi, 
«  je  n*anrais  pas  accepté  la  mission  que  je  remplis 
«  ici;  vous  pouvez  ôtrc  trancf aille,  préaéral.  «Cette 
réponse  vivement  accentuée  rassura  les  condamnés, 
et  ils  comprirent  que  si  le  directoire  triomphait 
aajoard'hui,  il  restait  dans  la  nation  nn  ferment 
qui  l'écraserait  tôt  ou  tard. 

Les  exilés  n'avaient  pas  encore  perdn  de  Tne  les 
e6te8  de  France ,  que  d'autres  personnages  arrêtés,  en 
exécution  des  lois  du  19  et  du  22  fructidor  ,  furent 
dirigés  sur  Rochefort,  pour  delà  ètie  égalemeut  dé- 
portés. Le  Directoire,  vainqueur  dn  parti  qui  ra- 
yait voulu  abattre ,  traitait  ainsi  sans  misâricorde 
tous  ceux  que  ses  agents  lui  signalaient  comme 
complices  de  la  conspiration  qui  avait  failli  le  ren- 
verser. Bientôt  plus  de  trois  cents  proscrits,  réunis 
à  Rochefort  et  daus  les  environs,  attenddieiit  au 
milieu  de  privations  de  toute  nature  et  des  plus  durs 
traitements  que  l'on  décidât  sur  leur  sort.  Enfin , 
le  18  brumaire  an  YI,  le  ministre  annonça  que  le 

*  M.  Constantin,  alors  Ueatenant  de  vaisseau,  officier 
distingué  y  remplacé  prématorément  sous  la  restaaratioD, 
par  les  individus  qu'on  surnomma  les  Voltigeurs  de 
Louis  XViU. 
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directoire  uymi  ordonné  qoe  Ton  tran8|NMrtàt  les 
'*  nottYelles  mtimes  à  Gayenne.  La  frégate  la  Gharente, 

qui  était  à  Ikcsl,  eut  ordre  de  se  rendre  ù  lloche- 
lort  et  d'y  prendre  un  chargement  de  deox  cents 
passagers^  condamnés  politiques;  la  corvette  la 
Bergère,  qui  était  en  radoub  dans  notre  port ,  fat 
disposée  pour  eu  recevoir  cent  cinquante. 

La  frégate  venait  de  prendre  la  mer,  quand  elle 
lot  surprise  par  une  tempête  affireuse  qui  l'obligea 
de  relâcher  en  rivière  de  Bordeaux.  Les  avaries 
qu'elle  fit  nécessitèrent  uu  radoub  complet  et  le 
transbordement  des  passagers  à  bord  de  la  frégate 
la  Bécade,  commandée  par  M.  YiUeneau. 

Mais  on  éprouva  une  s^ense  difficulté  à  composer 
l'équipage  de  la  Bergère  :  car  il  existait  peu  de  ma- 
telots dans  les  quartiers  maritimes.  Tons,  ou  presque 
tous,  avaient  été  employés  aux  armements  en  course, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  mi-mars  que  ce  navire  put  met- 
tre à  la  \oile.  Le  long  séjour  des  détenus  à  Koche- 
fort  devint  presque  la  cause  de  désordres  en  cette 
ville  :  des  partisans  des  déportés  s*y  rendaient  se- 
crètement  dans  le  bot  de  travailler  à  leur  délivrance; 
et  comme  on  avait  quelques  craintes  de  troubles,  on 
se  détermina  k  prendre  des  hommes  sur  les  navires 
en  rivière  f  pour  compléter  Téquipage  delà  Bergère 
et  hftter  son  départ.  Enfin,  le  23  ventôse  (12  mars 
1798),  cette  corvette,  commandée  par  le  capitaine 
de  frégate  Bruillac,  de  sinistre  mémoire,  appareilla. 
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emportant  à  la  Guyana  cent  qvatie^Tingt  deux  eau-  1 797. 
damnés  qui,  ponr  la  plupart,  trouvèrent  sous  le  an  vi. 
climat  léthitère  de  Sinamar)',  la  mort  qu'on  n'avait 
pas  eu  la  hardiesse  de  leur  donner  en  France* 

Dej^  le  16  pluviôse  an  le  pepieMnonnaie 
flivait  cessé  d'avoir  cours  forcé;  aussi  U  dépréciation, 
déjà  considérable,  en  fut-elle  plus  rapide  encore, 
et  cette  dépréeiation  entraîna  la  raine  d'un  grand 
nombre  de  maisons  considérables.  Le  trésor  publie 
éprouva  une  si  p;rande  perturbation  d'un  état  de 
choses  que  Timprévoyance  du  corps  législatif  avait 
causé,  qu'une  banqneronte  était  inévitable,  et  cette 
banqueroute  eut  lieu  peu  de  temps  après  le  1 9  mai 
1797  ,  époque  à  laquelle  le  directoire  prononça  Tan- 
nulation  de  vingt-et^nn  milliards  d'assignats.  La 
république  fut  un  instant  â»ranlée;  elle  eut  certai- 
nemeut  succombé,  si  Tannée,  nombreuse  alors,  puis- 
sante et  victorieuse  sur  presque  tous  les  points,  n'eût 
trouvé  sa  nourriture  dans  les  pays  où  rentralnaient 
les  événements  de  la  guerre.  Toutes  les  transac- 
tions intérieures  furent  suspendues;  la  marine  elle- 
même  resta  pendant  quelque  temps  hors  d'état 
d'agir.  Les  anglais  en  devinrent  d'autant  plus  au» 
dacieux ,  et  leurs  corsaires  pillaient  et  détruisaient 
tout  sur  nos  côtes.  Les  habitants  du  littoral  qui 
ne  trouvaient  aucune  protection  dans  le  gouvei^ 
nement,  murmuraient  et  menaçaient  d'ouvrir  leurs 
ports  à  Tennemi  quiaurait,  en  rétablissant  la  royauté, 
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1797.  fait  alUuer  eu  Ifrance  le  numéraire  eDtièremeDt  dis- 
AN  VI.  paru. 

Il  importait  doue  que  l'on  fit  des  armements  ; 
mais  le  trésor  était  dans  l'impossibilité  d>  sub- 
venir,  alors  on  prit  la  résolation  extrême  de  céder 
à  des  particuliers,  pour  des  armements  en  course ,  le 
plus  grand  nombre  possible  des  navires  de  la  répu- 
blique. Des  traités  nombreux  furent  passés,  et 
À  Eochefort  seulement  les  cinq  fr^ates  la  Gybèle , 
la  Thétis ,  la  Médée,  la  Néréide,  r Africaine,  et  cinq 
corvettes,  la  Diligente,  la  Eayoïniaise,  la  Princesse- 
Royale,  la  Sagesse  et  la  Railleuse  furent  ravitaillées 
et  mises  à  la  disposition  d'armateurs  particuliers. 
Ensuite,  comme  on  voulait  tenter  encore  une  autre- 
fois d'avoir  une  marine  assez  formidable  pour  lutter 
avec  l'Angleterre  qui  multipliait  lasiennCi  et  pour 
jeter  sur  les  côtes  de  cette  île  des  troupes  nombreu- 
ses ,  on  confia  au  commerce  la  confection,  dans  les 
ports  de  guerre  ,  de  beaucoup  de  vaisseaux  qui  de- 
vaient être  terminés  dans  un  court  délai.  Bochefort 
en  vit  élef  er  cinq  sur  ses  chantiers:  la  République,  de 
l  lôcanons;  le  Foudroyant,  de  80;  leDu-udy-Irouîn, 
TAigleet  le  Héron  de  soixanle-quatorze. 

Les  approvisionnemeute  accumulés  par  les  entre- 
preneurs des  coques  de  ces  vaisseaux,  devinrent 
d'autant  plus  considérables  qu'ils  avaient  Fespoir 
que  des  travaux  plu,  multipUés  encore  leur  seraient 
confiés.  Mais  tels  n'étaient  pas  sans  doute  les  pron 
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jets  du  ministère  qui  u'avait  point  renoncé  au  prin-  l797-9v  . 
cipe  que  l'État  seul  doit  pourvoir  au  renouvellement  ^^'"^ 
et  à  r««gmentation  de  ses  forées.  Or,  quand  on  vit 
que  les  matériaux  réunis  sur  le  seul  port  de  Boche  - 
fort  dépassaient  dans  une  certaine  proportion  les 
liesoins  des  constructeurs  eivils,  on  leur  fit  des  offres 
tendant  à  obtenir  la  cession  d*une  partie  des  bois  et 
des  fers  nécessaires  au  radoub  des  navires  que  l'on 
voulait  remettreàlamer,  pour  leservice  des  colonies; 
ée  même  que  de  ceux  que  Ton  destinait  à  des  expé- 
ditions partienlières,  du  succès  desquelles  le  direc- 
toire faisait  dépendre  le  salut  delà  république,  parce 
qu'il  y  trouvait  le  sieu  propre. 

L'année  1798  donna  donc  une  nouvelle  vie  aux 
mouvements  des  arsenaux  de  l'État;  le  directoire 
rêvait  Tanéantissement  de  la  marine  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  voulait  attaquer  sur  son  territoire  sou 
ennemi  le  plus  redouté,  lui  disputer,  lui  enlever 
même  sa  puissance  dans  linde.  Les  constructions 
navales  furent  reprises  avec  une  ardeur  qui  tenait 
de  la  frénésie.  Brest  et  quelques  ports  secondai- 
ves  mirent  à  la  mer  des  flotilles  considérables  qui 
devaient  se  joindre  pour  attaquer  celles  de  l'Angle- 
terre ,  surtout  celle  qui  allaient  effectuer  un  projet 
de  descente  sur  les  c6tes  du  nord  de  la  France  ;  Tou- 
lon préparait  l'expédition  d'Égypte;  Bochefort  de 
son  cAté  envoyait  dans  les  colonies,  convoitées  alors 
par  le  cabinet  de  baint-James,  des  troupes  et  des 
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1798.  munitions  de  guerre,  et  faisait  rarmement  de  plu- 

^       sieurs  frcfgates  et  bAtimens  légers  chargés  de  porter 
un  corps  de  troupes  eu  Irlande.  11  y  eut  dans  toute  la 
république  un  sentiment  de  tIto  sympsUûe  pour  lea 
tentatives  du  Directoire  :  l'Angleterre  était  depuis 
si  long-temps  1  euuemie  acharnée  et  constaote  de  la 
franee ,  que  chacun  concevait  Tespoir  d'abattre  ce 
géant  perfide  qui  s'était  toujours  rdevé  des  coups 
qu'on  lui  avait  portés,  et  que  tous  aspiraient  à  tra- 
vailler  aux  préparatifs  des  forces  immeuses  doot  on 
voulait  actuellement  disposer.  Quand  précédemment 
il  avait  foUu  des  lois  pénales  pour  eontrmndre  les 
ouvriers  à  passer  un  certain  temps  dans  les  ports  de 
guerre^  aujourd'hui  ils  s'y  rendaient  d'eux-mêmes  y 
aussi  aucun  des  travaux  entrepris  ne  aouffint  de  re- 
tard. 

Un  événement  qui  se  passa  alors  excita  Lien  plus 
encore  le  désir  de  combattre  nue  njttion  qui  avait 
grandi  en  s'éievant  sur  nos  douilles.  La  frégate  la 
Seine ,  naguère  la  Thétis ,  revenait  de  l'ile  de  France; 
clic  allait  donner  dans  lespertuis,  le  23  messidor  an 
VI  (  il  juillet  1798  lorsqu'elle  fut  tout-à-coup 
enveloppée  par  plusieurs  navires  anglais,  an  milieu 
desquels  elle  s'était  jetée  en  louvoyant  par  un  brouil- 
lard épais.  Surprise,  elle  fit  branle-bas  de  combat; 
maiâ  ce  lut  eu  vain^  la  défense  était  impossible.  U 
fallut  se  résigner  à  amener  son  pavillon.  Celte  prise 
causa  une  joie  apparente  aux  anglais,  car  la  Seine 
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avait  pris  part,  quelques  années  auparavant,  à  une  1799< 

affaire  dout  le  résultat  tourna  à  la  houle  de  leur 
nation  *  .  L'équipage  de  cette  frégate  fut  traité 
avec  rigoeur,  et  quand  il  fut  jeté  dans  les  prisons 

*  Par  nne  erreur  de  date ,  nous  avonf^  omis  de  parler, 
en  1794,  d'un  fait  d'armes  qui  honore  l(i  uKtrine.  Nous 
tious  faisons  un  devoir  de  la  réjmrer  à  l'occasion  du  retour 
de  la  frégate  la  Seine. 

A  la  fin  de  playLôse  an  II  (féTrier  1 794  j,  une  division 
composée  des  firégates  la  Thëtis  et  la  Pique ,  de  la  flûte  la 
Poorvoyante  et  de  cinq  navires  de  transport,  sortit  du 
port  de  Rochefort  sons  le  commandement  du  capitaine  de 
vaîsseaa  Lesseîgues  ,  pour  porter  à  la  Guadeloupe  onze 
cent  cinquante  hommes  de  troupes  rérjnîsîlionnaircs  et  les 
commissaires  de  la  convention,  Chrétien  et  Victor  Hugues, 
envoyés  aux  Iles-da-Vent,  avec  la  mission  de  mettre  à 
exécution  le  décret  sur  la  liberté  des  nègres.  Lorsque  cette 
division  arriva  en  vue  de  la  Pointe-à-Pitre  y  Vile  entière 
était  an  ponToir  de  l'ennemi ,  et  il  fallait  plus  qae  de  la 
hardiesse  pour  reprendre  cette  colonie.  Cependant  Victor 
HogtteSy  qui  montait  la  frégate  la  Pique,  osa  Tordonner  et 
Ton  attaqua  sans  se  préoccuper  de  son  infériorité.  L)ès  que 
le  détachement  chargé  de  faire  l'assaut  de  la  Poînte-à-Pitre 
eut  opéré  sou  débarquement ,  tous  les  habitants,  sans  dis- 
tinction de  couleur  et  de  caste,  oubliant  leur  inimitié,  se 
firent  spontanément  soldats  et  renforcèrent  la  petite  armée 
expéditionnaire.  Après  six  mois  et  vingt  jours  de  lattes 
acharnées,  entre  une  poignée  de  français  décimés  par  les 
maladies,  et  hnit  mille  anglais  maîtres  de  la  mer  et  sou- 
tenus par  une  flotte  de  trente  voiles,  les  françab  reprirent 
la  Guadeloupe  et  en  chassèrent  les  ennemis,  leur  enlevè- 
rent six  drapeaux,  huit  caisses  pleines  de  lingots  d'argent 
et  leur  firent  beaucoup  de  prisonniers.  Vingt-trois  mois 
après,  le  28  décembre  1795,  la  frégate  l'Androraaque  ar- 
riva a  Rûchciorl  apportant  ces  trophées  et  amenant  trente 

deux  officiers  anglais,  tous  prisonniers  faits  au  camp  de 
Bertille,  Ue  de  la  Guadeloupe. 
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1798  àe  la  Grande  Bretagne  ^  on  sembla  prendre  plaisir 

AM  VI.  à  se  venger  sur  des  hommes  désarmés  d'une  défaite 
dont  on  avait  rougi. 

Le  2  i  germinali  les  frégates  la  Concorde^  la  Fran- 
chise et  la  Médée ,  se  trouTèrent  prêtes  à  mettre  sovs 

voile  pour  les  côtes  dlrlaiide.  Les  troupes  de  débar- 
quement étaient  arrivées  et  l'on  n'attendait  plus  que 
les  instrucUons  du  ministère  ponr  leTer  Tancre.  Ces 
instroctîons  parvinrent  quelques  jours  après,  et lemi- 
nistre  en  les  envoyant  répondit  à  l'amiral  Martin,  qui 
avait  critiqué  l'entreprise  :  «  La  philautropie.  Ta- 
«  monr  de  la  liberté ,  le  désir  de  nuire  au  conunerce 
«  des  anglais  et  de  le  frapper  même  dans  les  pos- 
«  sessions  d'un  gouvcrueraent  qu'ils  asservissent, 
«  ont  déterminé  l'armement  qui  va  sortir  de  Boche- 
«  fort.  »  Ensuite,  comme  si  l'on  eût  voulu  rendre 
l'amiral  complice  de  la  tentative  que  l'on  allait  faire, 
ou  le  chargea  de  remettre  au  commandant  de  la 
division  «  les  instructions  particulières  qu'il  juge- 
«  rait  convenable  de  donner  sur  la  partie  nautique 
«  et  militaire  de  l'expédition.  »  L'amiral  31artin 
fronça  le  soureii  et  profera  quelques-uns  de  ces  mots 
énergiques  du  vocabulaire  des  marins.  Il  vit  que  rien 
ne  pourrait  détourner  le  ministère  de  son  projet 
d'invasion  en  Irlande;  il  fit  alors  son  devoir  et  veilla 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  à  ce  que  rien  ne 
manquât  à  la  division.  Enfin  ^  le  5  fructidor  (22 
août)  tout  étant  prêt ,  la  flotiile  qu'on  avait  ren- 
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forcée  d'ane  corvette  de  transport,  sortit  du  port,  1798. 
conduisant  dans  la  baie  de  Killala,  en  Irlande, 
euTiroQ  douze  cents  hommes ,  commandés  par  le 
-  général  Hombert.  C'était  assez  peut-être  pour  faire 
croire  au  succès  dans  un  pa}s  las  du  joug  de  la 
cour  de  Saiut-James;  c'était  trop  peu  pour  assu- 
rer Tindépendance  de  ce  pays.  On  apprit  bien- 
tôt que  FAngleterre,  prévenue  à  temps  par  les  agents 
secrets  qu'elle  entretenait  dans  nos  ports,  avait 
envoyé  pour  s'opposer  à  notre  marche  une  armée 
de  vingt  mille  honmies ,  commandée  par  lord  Corn- 
walis.  Aussi  lit-on  préparer  à  Brest  un  nouvel  arme- 
ment plus  considérable ,  destiné  à  porter  en  Irlande 
plusieurs  milliers  de  bonnes  troupes.  Mais  à  peine 
l'ordre  d'envoi  de  nouveaux  secours  avait-il  reçu 
un  commencement  d'exécution  que  le  général  Hura- 
berty  accablé  par  le  nombre ,  était  battu  à  Baliina* 
muck.  Le  Directoire  comprit  alors  qu'il  fallait,  moins 
aveuglément  qu  ii  ne  i'avail  lait,  compter  sur  le  se- 
cours des  insulaires;  il  eut  sérieusement  la  peusée 
de  jeter  beaucoup  d'hommes  au-delà  de  la  Manche; 
d'abord  dans  le  but  d'occuper  l'Angleterre  au  mo- 
ment de  l'expédition  d'£gypte,  et  ensuite  pour  lui 
enlever  décidément  une  Ile  qui  fournissait  à  la  mé- 
tropole une  partie  de  sa  nourriture,  et  qui ,  surtout, 
était  la  pépinière  de  ses  hommes  de  mer.  Le  ministre 
Brueyx  écrivit  alors  à  l'amiral  Martin  :  «  Uumbert 
«  a  succombé;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  de 
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1798.  «  mal  à  Teniiemi ,  et  après  avok  rallumé  l'insiir- 
A»  VI.  «  reetion.  Bompart  a  mb  sans  doute  heuitase- 
»  meot  à  terre  les  trois  mille  hommes  que  com- 

«  mande  le  général  Hardy .  Ces  braves  vcDgent  main- 
«  tenant  leurs  précurseurs ,  et  vous  savez  que  Savary 
«  Ta  les  secourir  avec  mille  à  douze  cents  honmieQ. 
••  Sachez  en  outre  que  sept  vaisseaux ,  quelques 
«  frégates  et  c  oi  vettes  s'arment  avec  activité  à  Brest, 
«  pour  uaeuouvelle  expéditiou  dirigée  sur  ilrlaude. 
«  CSelte  escadre  emharqum  dnq  mille  cinq  cents 
-  hommes  qui  seront  commandés  par  le  général 
«  li^ibuaiue.  »  Le  ministre  insiste  ensuite  près  de 
Tamiral  pour  rengager  à  prendre  le  commandement 
de  TeBcadre  préparée  à  Brest,  et  après  avoir  lût  un 
appel  à  ses  sentiments  patriotiques,  il  termine  ainsi; 
»  Cette  lettre  est  d'un  ami,  d'un  camai*ade  plutôt 
«  que  d'un  ministre.  Je  juge  votre  cœur  d'après  le 
<•  mien  ;  tous  aimes  votre  pays  et  sa  gloire.  Je  vour 
«  drais  être  en  position  de  recevoir  la  proposition 
«  quejevousfaiSy  et  de  courir  rhonorabie  carrière 
«  due  à  la  confiance  du  Directoire;  tous  nos  vœux 
«  TOUS  appellent.  »  L'amiral  Martin  demeura  insen- 
sible; îl  avait  désapprouvé  le  projet  du  ministère; 
il  ne  voulut  pas  être  complice  de  Texécution  d'une 
affiûre  mal  combinée. 

L'échec  d'Humhert  fut  suivi  d'un  autre  qui  eut 
pour  nous  de  fâcheuses  conséquences.  La  première 
division  sortie  de  Brest,  composée  d'un  vaisseau ,  de 
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huit  frégates  et  corvettes  ^  fat  prise  per  une  escadre  1798. 
anglaise.  Bès-lors  on  renonça  à  aller  porter  la  guerre  vi-vu. 
daQs  le  Royaume-Uai.  On  reconnut  qu'il  était  pru- 
dent de  ne  pas  s'affaiblir  sur  le  continent  :  l'armée 
d'Egypte  Tenait  de  quitter  les  côtes  de  France,  et 
bien  que  notre  situation  à  Tintérieur  lût  rassurante, 
le  salut  delà  république  faisait  une  loi  de  se  mettre 
en  garde  contre  de  nonveanx  embarras. 

LeréBnltat  malheureux  de  notre  folle  tentative 
contre  l  Angleterre  ne  fit  aucune  sensation  en  France, 
car  alors  nous  n'avions  qu'un  ennemi  à  combattre. 
L'Autriche  était  désarmée  par  le  traité  de  Gampo- 
Formio  :  les  petits  princes  de  l'Empire  avaient  été 
forcés  d'accepter  la  paix;  tout  le  continent  enfin 
était  pacifié.  Un  seul  ennemi,  disons-nous,  restait 
encore  armé,  et  celni-là  ce  n'était  pas  par  des  pro- 
tocoles qu'on  pensait  le  réduire.  Une  haine  impla- 
cable, de  plus  d'un  siècle,  dictait  d'autres  moyens, 
et  partout  l'armée  se  recrutait  avec  facilité  ;  par- 
tout le  matériel  naval  se  multipliait.  Dans  nos 
diverses  rencontres  avec  les  anglais,  quelle  que  fût 
notre  infériorité ,  nous  acceptions  toujours  le  corn* 
bat;  souvent  même  nons  le  proposions  et  l'intrépidité 
suppléait  à  la  faiblesse  numérique  de  nos  marins. 

Il  était  prudent,  au  moment  où  l'on  allait  expédier 
de  tous  lescfttésdes  divisions  pour  abattre  l'orgueil 
et  saper  la  puissance  de  l'Angleterre ,  d'assurer  la 
garde  des  côtes  et  d'envoyer  dans  les  colonies  des 
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179S.  forces  Buffisantes  pour  repoosser  Taitagae.  Qaélçoes 

AH  VU.  corvettes  partirent  de  Rochefort  à  destînt^n  de  la 
Guadeloupe,  et  plusieurs  bâtiments  légers  furent 
chargés  décroiser  sar  le  littoral. 

La  corvette  la  Bayonnaise,  de  24  canons  de  hmt, 
revenait  de  Cavenue  où  elle  avait  mis  à  terre  cent- 
vingt  déportés.  Elle  avait  pris  dans  cette  colonie  quel- 
ques hommes  du  bataillon  de  la  Guadeloupe  et  cent 
quarante  soldats  du  53*  régiment,  commandés  par 
M.  INicoIas  Aimé ,  capitaine.  Cette  corvette  n'était 
plus  qu'à  quelques  lieues  des  pertuis  d'Antioche , 
quand  elle  fut  aperçue  par  une  frégate  anglaise  qui 
la  chassa  avec  avantage.  Bientôt  cette  frégate,  l'Em- 
buscade,  qui  avait  sur  la  Bayonnaise  une  grande 
supériorité  de  marche ,  se  présenta  par  le  travers  de 
la  corvette  qui  avait  conservé  le  vent,  et  quoique 
cette  position  lui  fût  défavorable,  elle  engagea  le 
combat,  sous  ses  huniers  amenés.  Dans  cette  action 
le  commandant  de  la  Bayonnaise ,  M.  Bicher,  lieute- 
nant de  vaisseau,  et  les  deux  pr^odiers  enseignes 
Guigner  et  Corbie  furent  mis  hors  de  combat.  La  cor- 
vette étant  de  beaucoup  inférieure  en  artillerie  et  en 
équipage  eut  certainement  succombé,  si  le  capitaine 
Aimé ,  heureusement  inspiré,  ne  se  làt  éerié  én  s'a^ 
dressant  à  M.  Frouin  ,  enseigne  de  vaisseau ,  qoi  en 
avait  pris  le  commandement  ;  «  accostez  la  li  égate 
«  et  nousrenlèverons.  •  Ce  cri  jeté  dans  un  moment 
où  tout  paraissait  désespéré,  passa  comme  rétincelle 
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électrique  de  la  batterie  dans  Teatrepont  et  de  là  1 798. 
daaft  les  biines,  et  ranima  le  courage  de  Téqaipage 
abattu  par  les  pertes  considérables  qu'il  avait  ëprou- 
Tées  déjà.  La  frégate  anglaise  voulant  dépasser  la 
Bayonnaise  et  la  prendre  en  enûlade  ne  s'attendait 
point  à  être  abordée.  Ce  fut  au  moment  où  elle  bis^ 
sait  ses  bnniers  pour  opérer  sa  manoeuvre  que  la  cor- 
vette laissant  arriver  tout-à-coup ,  accosta  debout  au 
corps  r£mbuscade.  Dans  Tabordage  le  beaupré  de  la 
Bayonnaise  brisa  le  mât  d'artimon  de  r£mbuscade , 
et  en  tombant  snr  le  gaillard  d'arrière  de  la  frégate , 
ce  mkï  (  h  assa  les  matelots  et  les  officiers  qui  servaient 
les  pièces,  tous  se  réfugièrent  sur  le  gaillard  d*a- 
vanty  où  un  feu  de  mousqueterie  des  mieux  nourris 
les  accueillit.  Bans  le  même  moment,  des  matelots 
et  des  soldats  conduits  par  Tenseip^ne  de  vaisseau  Le 
Danseur  et  par  le  capitaine  Aimé,  sautèrent  abord  de 
la  frégate.  Là,  ils  trouvèrent  sur  le  cabestan,  et  pla- 
cée comme  ornement,  mais  eepmdant  chargée  à  mi- 
traille, une  espingole  à  triple  canon  qu'ils  tournèrent 
vers  le  gaillard  d'avant.  La  décharge  de  cette  arme 
tua  et  blessa  beaucoup  de  monde  de  l'Embuscade* 
Ce  fut  une  horrible  boucherie  qu'augmentait  le  feu 
couliiiuel  des  passe-avant  de  la  corvette.  Les  anglais 
mirent  bas  les  armes  et  sautèrent  épouvantés,  les  uns 
à  bord  delà  Bayonnaise ,  les  antres  dans  la  batterie 
de  leur  navire.  L'Embuscade  tomba  an  pouvoir  de  la 
Bayonnaise,  et  dans  ce  moment,  sans  qu  on  puisse 
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1798.  eiLpliquer  comment  le  mouvement  s'exëcuta,  les  deux 
AK  VII.  navires  se  séparèrent  et  se  perdirent  bieotât  de  Yoe. 

Quoique  la  Bayonnalse  eût  ses  manœuvres  haehées, 
elle  conservait  sa  mâture  haute.  L'Emi>iiscade  privée 
desonmàt  d'artimouet  horriblement  mutilée,  se  mit 
en  route  sous  le  commandement  de  M.  Potier  de  la 
Haussaye ,  enseigne  de  la  Bayonnaise,  et  donna  dans 
le  pertuis.  En  ce  moment  un  coup  de  vent  affreux 
souleva  la  mer,  et  lairégate  se  vit  à  la  veille  de  som- 
brer. 

Bochefort  n'avait  reçu  aucun  signal  de  la  rade, 

quand  ou  aperçut  remontatït  péniblement  la  rivière 
une  frégate  inconnue ,  ayant  pavillon  anglais  ren- 
Tersé  et  portant  en  téte  dn  mât  le  pavillon  tançais. 
Des  officiers  de  la  majorité  furent  expédiés  pour  avoir 
des  renseignements  sur  cette  prise ,  et  lorsqu'ils  arri- 
vèrent près  delafrégate,  elle  mouillaitài'avant-garde. 
Mais  on  était  sans  nouvelle  de  la  Baryonnaise ,  et  de 
vives  craintes  sur  le  sort  de  ce  navire  atténuaient  la 
joie  que  causait  la  présence  de  sa  capture.  Trois  ou 
quatre  jours  s'écoulèrent ,  après  lesquels  on  vit  la 
corvette  se  traînant  dans  la  rivière,  à  Taide  de  mâts 
postiches  ,  car  elle  avait  perdu  toute  sa  mâture  dans 
le  coup  de  vent  qui  suivit  son  combat  :  elle  vint 
jeter  l'ancre  à  c^té  de  sa  conquête. 

Si  dans  presque  toutes  nos  rencontres  aTee  les  an- 
glais nous  avions  l'avantage,  il  est  arrivé  quelques 
lois  que  des  officiers  ont  paru  être  déshérités  de  cette 
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Yerta  guerrière  qui  fà\t  les  bëros.  1 799 

Un  éviMieinent,  rare  alors  dans  les  animles  delà  ANVII. 
marine ,  eut  lieu  à  Rochetort  et  cooiirme  ce  lait.  Le 
1 4  germiual  (  3  avril  1 799  ) ,  un  jarj  militaire ,  ins- 
titaé  en  yerta  de  la  loi  du  22  août  1790,  allait  pro- 
noncer sur  la  conduite  d'un  officier,  qui,  sans  com- 
battre ,  avait  amené  son  paviUoQ  deyant  l'euuemi: 
La  frégate  la  Décade  avait ,  on  l'a  yu^  remplacé  la 
Charente  pour  transporter  à  Gayenne  des  condamnés 
politiques,  arrêtés  par  le  Directoire  vainqueur  au 
1 8  fructidor.  Après  avoir  rempli  avec  Textrôme  sé- 
vérité qui  entrait  dans  les  intentions  dn  pouvoir 
exécntif  9  la  mission  dont  la  Charente  avait  été  char- 
gée ,  la  Décade  revenait  en  France ,  (x^^^^id ,  le  5  fruc- 
tidor an  VI,  elle  est  rencontrée  à  la  mer  hom 
les  42<'  12'  de  latitade  N.  et  les  W  38'  de  longi- 
tude 0. ,  par  un  navire  qui ,  en  l'approchant , 
arbora  le  pavillon  espagnol.  La  Décade  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  une  frégate  de  guerre  anglaise 
qai  cherchait  à  la  snrpr^dre  ;  mais  au  lieu  de  lui 
offirir  le  combat,  la  frégate  française  prit  chasse; 
et  bientôt  elle  fut  suivie  par  la  frégate  ennemie,  nom- 
mée la  Nayade ,  qui  gouvernait  dans  ses  eaux.  Elle 
fuyait  à  pleines  voiles ,  espérant  »  à  la  faveur  de  la 
nuit  prochaine  et  du  mauvais  temps,  échapper  à  son 
adversaire  qui  avait  sur  elle  l'avantage  de  la  marche. 
Le  lendemain  matin  les  deux  trégates  se  trouvèrent 
à  si  peu  de  distance  Tune  de  l'autre^  qu'il  était  impos- 
II.  2S 


Digitizea  by  <jOO^it: 


—  434  — 


1799*  sibJe  d'éviter  le  comlMit:  cependant  la  Décade  foyait 
ï^^w-  toujours.  Comme  on  8e  trouvait  dans  le  para-(3  des 
croiscui's  anglais,  on  ne  larda  pas  à  voir  àriiorîzon 
un  vaisseau  rasé  qui^  répondant  aux  signaux  de  la 
Nayade,  Tint  serrer  la  Décade  à  bâbord,  tandis  que 
la  Nayade  la  pressait  du  côté  opposé.  C'était  le  22 
août  1798  :  une  défense  héroïque  pouvait,  sinon  as- 
surer le  salut  de  la  frégate  française,  au  moâos 
sauTcr  rbcmnenr  du  papillon;  mais  le  commandant 
cmt  nepoQToir  compter  sur  son  équipage  composé 
en  partie  d  hommes  nouveaux  à  la  mer,  et  après 
quelques  coups  de  canon  tirés  en  retraite,  et  sans 
aToir  épronYé  de  pertes  en  bommes  ni  d'ayarîes,  la 
Déeade  amena  son  pavillon,  et  la  Fraucc  fut  privée 
d'une  frégate  dans  un  moment  où  il  importait  qu'elle 
ne  perdit  rien  de  son  matériel  naval. 

Le  commandant  de  cette  frégate ,  M.  Yilleneau , 
fui  traduit  devant  un  conseil  mai  liai  maritime  qui 
le  condamna  à  être  cassé,  et  le  déclara  incapable 
de  servir  la  République,  comme  convaincu  d'avoir 
laissé  prendre  par  importe  le  navire  qu'il  montait. 

Les  juges ontrils toujours  assez  dépouillé  Fliom- 
me  pour  que  rien  n'influe  sur  leur  sentiment? 
Avait-on  bien  pesé,  dans  cette  affaire, que  la  détermi- 
nation du  capitaine  Villenean  n'avait  été  prise  que 
parce  qu'il  avait  la  conviction  que  son  équipage,  in- 
habile, rabaiidoiineraitdans  la  défense.  IN'a-t-onpas 
été  entraîné  par  le  souvenir  de  la  rigueur  avec  la- 
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qaelie  le  prévenu  avait  traité  les  passagers,  tons  1799. 
hommes  y  disons-le,  dont  les  opinions  tronvaient  de 

la  sympathie  dans  la  majorilé  de  la  population?  M. 
Villeneau  n'aurait-il  pas  été  victime  de  son  obéis- 
sance passive  anx  ordres  dn  Directoire  que  Ton 

n'osait  critiquer  ? 

■  Qoelqaes  démarches  qa'ait  faites  depuis  M.  Vil- 
leneau pour  être  réintégré  sur  les  listes  de  la  ma- 
rine,  toutes  ont  été  repoussées  avec  dureté. 

Au  mouvement  extraordinaire  qui  avait rëj?né  dans 
le  port)  pendant  l'année  précédente ,  Tamiral  Martin 
jugea  que,  dans  le  cours  de  1799,  ce  port  serait  des- 
tiné à  faire  de  nombreux  armements.  Aussi  donna- 
t-il  tous  ses  soins  au  détail  des  approvisionnements, 
afin  qu'on  ne  se  trouvât  pas  au  dépourvu  y  si  les  évé- 
nements eiigeaient  la  mise  àla mer  des  navires,  en 
assez  tirand  uombrc,  rassemblés  dans  la  Charente. 
Bientôt  lui  arrivèrent  en  eiïet  des  instructions  pres- 
crivant rvmement  de  six  frégates  et  de  deux  cor- 
vettes, destinées,  les  unes,  à  transporter  des  trou- 
pes à  la  (juadeloupe  et  à  Saint-Domingue,  les  antres, 
à  servir  d'escorte  à  des  convois  expédiés  dans  nos 
possessions  d'ontre-mer  ;  et  lorsque  les  Anglo-Russes 
menacèrent  d'envabir  la  Hollande,  d'où  la  marine 
de  la  république  tirait  des  ressources,  Rocbefort, 
comme  tons  les  antres  arsenaux  sans  doute,  fut 
chargé  de  mettre  en  état  départir,  au  premier  ordre, 
tous  les  vaisseaux  et  navires  de  moindre  force  qui 
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'  799.  s'y  trouvaient.  Il  arma  un  vaisseau ,  quatre  frégates, 
AAvii-vin.  et  enfioite  beaucoup  de  bAtiments  légers  que  Toii 
envoya  sur  les  iioints  de  la  côte  ineessainiiieut  in- 
quiètes par  des  corsaires  anglais. 

Mais  uue  grande  indécision  se  faisait  remarquer 
dans  la  correspondance  du  ministre.  On  pooTait  j 
lire  l'inaptitude  du  directoire  à  tenir  les  réoes  du 
gouvernement,  et  tout  laissait  pressentir  une  commo- 
tion nouvelle.  Aussi  tous  les  yeux  étaient  tournés 
vers  on  jeune  général  dont  les  succès  avaient  jeté  un 
vif  éclat  sur  nos  armes,  et  déjà  l'on  prévoyait  le 
moment  où  il  viendrait  jn  endresa  place  à  la  tête  du 
Gouvernement,  pour  consolider  la  consiitulion  et 
sauver  la  r^^lique.  On  apprit  bientôt  qne  Bona- 
parte, parti  furtivement  d'Egypte  ^  était  arrivé  heo- 
reusemeutà  Fréjus,  le  15  vendémiaire,  et  avait  pris 
aussitôt  la  route  de  Paris. 

La  France  alors  était  bien  décbue  da  rang  brillant 
qu'elle  avait  occupé  aprèsle  traité  deCampo-Formlo. 
11  fallait  une  main  puissante  pour  la  tirer  de  Fétat 
d'abaissement  où  elle  tombait  journellement. 

Le  coop  d'état  dn  18  brumaire  ent  Heu  :  le  pouvoir 
exécutif  fut  renversé;  une  commission  consnlaire 
composée  deSieyès,  Boger-Ducos  et  Bonaparte,  fat 
investie  du  pouvoir  directorial. Bonaparte,  revêtu 
ensuite  de  la  dictature ,  va  mareber  d'un  pas  ferme 
vers  le  despotisme  militaire,  et  la  liberté,  pour  le 
triomphe  de  laquelle  tant  desanc:  avait  été  répandu, 
la  liberté  va  être  bannie  du  sol  de  la  F  rance. 
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Peu  de  jours  aptrès,  des  ordres  arrïYèreiit  au  port  1 798-1600 
poar  que  Von  pressât  l'armement  de  six  frégates  et 
ensuite  de  quelques  bâtiments  de  rang  inférieur  qui 
furent  chargés  de  se  tenir  en  obserTation  sur  les  côtes 
et  d'empôeber  les  eommunicatiODS  «  qiielesemiemîs 
«  du  dehors  ne  cessaient  d'entretenir  avec  les  mal- 
«  veillants -de  l'intérieur.  ♦«  Nantes  venait  d'être  pris 
par  Gbâtillon ,  qui  s'y  était  maintenu  vingt-quatre 
heures  9  et  les  Chouans  menaçaient  d'envahir  la  pro- 
vince. Boehefort  expédia  donc  dans  la  Loire  une 
grande  quantité  de  bâteaux  canonnicrs  et  d'embar- 
cations bien  armées» 

A  cette  époque  le  nombre  des  ouTriers  était  fort 
réduit  î  une  levée  de  deux  cents  charpentiers  et 
de  cent  calfats  devint  nécessaire;  on  rordonnai  et 
aussitôt  l'arrivée  de  ces  ouvriers  on  expédia  pour 
Gayenne  trois  corvettes  chargées  de  troupes,  et  l'on 
disposa  deux  nouvelles  frégates ,  l'Africaine  et  la 
Dédaigneuse,  pour  transporter  à  St-Dom in gue et  à 
rUe  de  France  quelques  soldats  et  des  officiers  du 
génie  dont  ces  colonies  manquaient. 

Après  le  départ  de  ces  diverses  expéditions  par- 
ticulières, tous  les  travailleurs  se  portèrent  aux 
vaisseaux  le  Buguaj-Trouin  et  l'Aigle  qui  étaient  sur 
les  chantiers ,  et  ces  deux  vaisseaux  furent  en  peu 
de  temps  mis  à  la  mer.  Ensuite  on  s'occupa  d'ache- 
ver le  vaisseau  le  Héros  que  Ton  voulait  faire  sortir 
avant  le  mois  de  septembre. 
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Si  pendant  quelque  temps  les  armements  avaieut 
*  été  peu  actifs,  par  suite  derinstabilité  du  goorer- 
nemeDty  la  marine  dat  prendre  une  tonte  antre  at- 
titude sons  leconsnlat,  et  le  ministère  ccrivit  daus 
les  ports .  le  9  thermidor  au  Vlli  { 28  juiUet  1800)  : 
«  La  marine  a  depuis  long-tmps  langui  dans  un 
«  état  d'Inertie  dont  le  terme  doit  être  enfin  arrivé. 
«  SI  des  circonstances  difficiles  n'ont  pas  permis 
«  jusqu  à  présent,  au  gouTernementy  de  donner  à 
«  cette  partie  essentielie  de  la  force  publique  toute 
«  Tattention  qu'elle  méritait,  il  yent  anjonrdlim 
«  lui  rendre  l'activité  qu'elle  ii  aurait  jamais  dû  per- 
■  dre.  Le  premier  Consul ,  pénétré  de  la  nécessité 
«  d'une  force  maritime  imposante ,  s'oecupe  des 
«  moyens  d'accroître  le  nombre  des  vaisseaux  et  d^en 
«  diriger  raction  d'une  manici  t  u  tilc  ù  la  république 
«  et  funeste  à  Tennemi.  Après  a\oir ,  par  de  savan-^ 
«  tes  combinaisons  et  par  les  efforts  de  son  courage, 
>  assuré  le  triomphe  de  nos  armées  en  Italie  et  sur 

•  le  Rhin,  il  veut  associer  les  marins  à  cette  gloire, 
eu  leur  fournissant  l'occasion  de  signaler  leur 

«  courage.  U  faut  que  le  pavillon  français  soit  res- 
«  pecté  sur  les  mers  comme  nos  soldats  sont  deve> 

•  nus  l'effroi  de  l'ennemi.  C'est  l'intention  du  pre- 
«  mier  Consul;  c'est  le  voeu  de  la  France  toute 
«  entière.  » 

«  Tous  êtes  appelé,  citoyens,  par  la  nature  de 

«  vos  fonctions,  à  préparer  l'exécution  des  intentions 
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«  du  gouTernement  à  cet  égard.  Des  mesures  promp*  1800. 
<  tes  Tout  être  prises  pour  tous  mettre  à  portée  de  viii. 

*  donner  anx  travaux  l'impulsion  la  plus  active; 
«  que  votre  zèle  devance,  s'il  est  possible,  l'effet  de 
«  ces  dispositions;  oceupez-^TOus  sans  relâche  des 
«  constructions,  des  armements  qui  tous  ont  été  or- 
■  donnés.  Travaillez  à  augmenter  vos  ressources  en 
«  approvisionnements  f  appelez  au  service  tous  les 
«  marins  des  quartiers  de  Totre  arrondissement; 
«  excitez  l'émulation  et  la  bonne  volonté  de  tous 
«  vos  subordonnés  et  qu'ils  reçoivent  toujours  de 
«  TOUS  l'exemple  du  déTouement  et  de  l'attachement 
«  à  leurs  dcToirs.  » 

L'amiral  Martin  venait  d'être  nommé  préfet  de 
rarrondissemeut  maritime  du  port  de  Bochefort; 
il  ne  perdit  pas  un  instant  pour  expédier  les  Tais* 
seaux  qui  existaient  en  riTière.  En  peu  de  temps, 
douze  cents  marins  de  toutes  les  classes  arrivèrent 
en  cette  ville,  et  avant  l'époque  fixée  pai  le  minis- 
tère, le  contingent  que  nous  doTions  fournir  à  la 
flotte  était  cii  rade  de  Tilc  d'Aix,  attendant  des  or- 
dres. C'est  que  les  succès  de  nos  armes  sur  le  conti- 
nent faisaient  naître  au  cœur  de  tous  les  français 
un  désir  ardent  de  gloire  qui  doublait  leurs  forces 
et  les  rendait  dociles  aux  instructions  données  pour 
le  service. 

La  constitution  nouTclle  promulguée  par  le  con- 
sulat avait  été  arrêtée  dans  la  nuit  du  12  au  13 
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1800.  décembre  1799.  Aux  admmistratioQS  publiques, 
/L»  vai.  créées  par  les  actes  législatifs  précédents,  succédè- 
rent des  fonctionnaires  nouTeaux,  qui,  au  Hen  de 
tenir  leurs  mandats  du  vœu  de  leurs  concitoyens  , 
furent  choisis  par  le  premier  Consul,  auquel  était 
dévolu  le  droit  de  nommer  À  tons  les  emplois ,  dans 
les  diverses  parties  du  gouvernement.  La  magis- 
tralure  des  départements,  des  arrondissements , 
exercée  par  des  commissions  de  plusieurs  membres  , 
entre  lesquels  il  y  avait  solidarité ,  fut  confiée  à  des 
individus  particnliers  qui  devinrent  autant  de  dic- 
ta Uiu\s.  Les  communes  n'eurent  plus  le  droit  de 
choisir  leurs  magistrats;  ils  leur  furent  imposés  sur 
ravis  des  soos-préfets  et  des  préfets.  Cependant  si, 
dans  quelques  yiUes ,  la  nomination  des  officiers  mu- 
nicipaux Il  obtint  pas  la  sympatiiie  des  populations, 
il  n'en  fut  pas  de  môme  parmi  nous  :  les  fonctions 
de  maire  furent,  par  arrêté  du  premier  Consul  Bo- 
naparte, du  \^  avrU  1860,  confiées  à  M.  Hébre 
Saint-Clément,  négociant,  homme  intègre  générale- 
ment estimé.  Aussi  quand  on  procéda  à  son  instaUsr 
tion,  le  4  mai  suivant,  ce  fut  une  fête  à  laquelle  tons 
les  habitants  prirent  part  avec  joie.  Là  commença 
pour  les  communes  une  nouvelle  ère  municipale  qui 
se  prolongea  jusqu'en  1830,  époque  à  laquelle  une 
autre  constitution  appela  une  antre  fois  le  peuple  à 
élire  les  hommes  chargés  de  régir  les  intérêts  de  tous, 
et  de  disposer  de  la  fortune  publique,  pour  le  bien 
de  la  communauté.  ^ 
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L'ioB^tutioii  da  tribunal  chii  saivit  de  près  l'or-  1800. 
ganisation  de  la  muoîcipalitë.  Le  l**  messidor  an 

VIII,  le  sous-préfet,  M.  Augier ,  en  lit  l'ouverture; 
et  comme  délégué  du  premier  Consul ,  il  conféra  à 
chacun  des  juges  les  pouToirs  ^eleur  avait  donnés 
la  constitution. 

Bonaparte ,  créant  partout  des  administrations  de 
son  choix,  poursuivait  son  plan  d'absolutisme ,  et  la 
France  qui,  lasse  de  commotions ,  aspirait  depuis 
plusieurs  années  à  un  gouTemement  régulier,  ac- 
cueillait tous  les  actes  du  premier  Consul ,  sans  se 
rendre  compte  encore  de  la  peusée  de  celui  qui  s'im- 
posait comme  dictateur.  Il  est  vrai  que  le  prestige  de 
la  gloire  entourait  cet  homme  qui,  jeune  encore,  se 
posait  en  maître,  et  partout,  comme  fsscînés,  les 
français  se  courbaient  sous  le  joug. 

La  journée  de  Marengo  avait  en  partie  pacifié  le 
continent.  Si  la  ligue  enropéenne  était  désarmée,  un 
ennemi  restait  encore  debout,  l'Angleterre,  dont  lama-  . 
rine  était  toujours  considérahle  et  menaçait  de  nous 
enlever  notrecolonie  d'Égypte.£lle  seflattaitd'y  par^ 
venir  depuis  que  Menou  avait  succédé  à  Kléber  que 
le  fanatisme  musulman  avait  assassiné.  Le  premier 
consul  se  liàta  donc  de  donner  des  ordres  pour  que 
Brest  et  Rochefort  envoyassent  dans  la  Méditerranée 
tous  les  vaisseaux  qn^ils  pourraient  armer.  Savary 
eut  mission  de  se  rendre  à  Lorieut  et  dans  notre 
\iile  pour  accélérer  les  travaux.  Peu  de  temps  après, 
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iaoo-1.  ksTaiflseaQxrÀTgonauteetrUiiioiiyannéBàLorieiit, 
AN  IX.  vinrent  mouiller  en  rade  de  111e  d*Aîx,  et  l'amiral 

ikueyx,  qui  devait  commander  rexpédition,  arriva  à 
Bochefort.  Les  iraisseaux  la  République  Française , 
le  Héros  et  FAigle ,  et  les  frégates  FAUneaine,  la  Ré- 
générée et  la  Volontaire,  armés  à  la  hâte,  descen- 
dirent le  ilenve  et  allèrent  se  réunir  en  rade  aux 
iroUes  qui  s*y  trouTaient  déjà  à  Tanere.  Hais  la  dWi- 
sien  n'appareilla  ]ms  aussitôt  :  suivant  les  instruc- 
tions du  premier  Consul ,  on  dut  répartir  sur  chaque 
▼aisseau  les  secours  de  toute  nature  dont  Tannée 
aurait  besoin  après  le  débarquement ,  et  y  placer  en 
nombre  proportionné  les  troupes  envoyées  de  toutes 
parts  au  général  Savarj.  Quelques  mois  s'écoulèrent 
ainsi  en  préparatifs,  et  comme  Bonaparte  crut  Toir 
de  la  négligence  dans  l'exécution  de  ses  ordres  et 
qu'il  tenait  à  ce  que  l'expédition  arrivât  en  £gypte 
avant  Féquinoxe  d'automne,  il  donna  au  contre-ami- 
ral Decrès,  alors  préfet-maritime  à  Lorient ,  le  com- 
mandement de  la  division  du  port  de  Bochefort. 
La  division  mit  enfin  à  la  voile  et  cingla  vers  la  Mé- 
diterranée, pour  se  ranger  sous  le  pavillon  de  l'amiral 
Ganteaume.  Mais  il  était  trop  tard  ,  les  événements 
avaient  rendu  ce  secours  inutile  désormais  :  Alexan- 
drie ,  dernier  poste  des  français  en  Egypte ,  avait 
capitulé.  Quelques-uns  des  vaisseaux  revinrent  à  Bo- 
chefort pour  y  désarmer^  les  antres  rallièrent  Toulon . 
L'Angleterre ,  cette  nouvelle  Garthage ,  avait  réel- 
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lement  des  craintes  à  cette  époque,  se  trouvant  seule  1801» 
pour  combattre  un  ennemi  qui  devenait  de  plus  en  ^* 
plo8  redoutable;  cependant  elle  avait  encore  con- 
fiance dans  sa  marine  qui  était  fort  conndérable,  car 
elle  rayait  formée  en  partie  aux  dépens  des  antres 
nations  de  l'Europe;  elle  espérait^  en  achcTant  de 
détruire  la  nôtre  que  les  désastres  de  Quibéron 
avaient  déjà  fort  réduite  ,  dicter  les  principales  con- 
ditions du  traité  de  Paris^  projetéentre  les  puissances 
belligérantes.  Mais  la  France  était  trop  fière  et  trop 
paissante  sur  le  continent  pour  faire  des  conces- 
sions. Les  négociations  n'amenant  aucun  résultat^  le 
premier  Consul  se  détermina  à  faire  une  descente 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Dans  tous  les  ports  de 
guerre  il  fit  construire  à  cet  effet  des  emijar cations , 
assez  légères  pour  ne  pas  donner  prise  à  l'artillerie 
des  Taisseaux  ennemis^  mais  assez  fortes  pour  servir 
au  transport  des  troupes  de  débarquement.  Après 
quelques  mois  d'un  travail  opiniâtre,  une  ilotille  con- 
sidérable se  trouva  réunie  à  Boulogne ,  où  de  nom- 
breux détachements  des  troupes ,  sorties  victorieuses 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  avaient  pris  leur  can- 
tonnement. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars ,  Tamiral  de  la 

Touche-Tr(  ville  mouilla  eu  rade  de  l'ile  d'Aix  avec 
quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze,  armés  àBrest. 
Il  venait  faire  des  vivres  dans  notre  port  et  y  pren- 
dre les  i>ateaux  canuuuiers  que  l'arrondissement 
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1 80 1 .  maritime  de  Rochelort  fournissait  &  la  flatiile  natio- 

AN  IX.  nale.  Quelques  jours  après,  il  })renait  a  Boulogne 
le  commandemcut  supérieur  de  cette  llotille. 

Les  anglais  avaient  d'abord  tourné  en  ridicule  le 
projet  de  descente  sur  leurs  côtes  d'une  armée  fran- 
çaise; car  les  tentatives  antérieurement  laites  par  la 
France  araient  été  si  mal  combinées  i  qu'ils  ne  pen- 
saient pas  que  Ton  eût  sérieusement  Tintention  d'al- 
ler les  attaquer  chez  eux  avec  des  forces  suilisanles. 
Mais  quand  ils  virent  se  développer  le  plan  vaste  et 
hardi  de  l'entreprise  nouyelle,  ils  eurent  une  fâcheuse 
appréhension,  et  le  €a])iiK  t  de  Saint-James  fit  reve- 
nir JNelson  de  la  Baltique,  pour  lui  confier  le  com- 
mandement de  la  division  qui  devait  brûler  la  ilotille 
de  la  république,  avant  qu'elle  eût  achevé  tous  ses 
préparatifs.  Le  4  août ,  Nelson  se  présenta  devant 
Boulogne  à  la  tète  de  trente  vaisseaux  de  toutes  gran- 
deurs. L'avant-garde  de  Latouche«Tréville  fit  ai 
bonne  contenance  qoe  1  amiial  anglais  dut  se  retirer 
et  aller  chercher  du  renfort.  La  semaine  suivante,  ce- 
lui-ci parut  de  nouveau ,  suivi  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux,  de  li  égatcs,  de  bricks,  de  chaloupes  canon- 
nières ,  et  divisa  son  arme'e  de  façon  à  nous  attaquer 
sur  plusieurs  pomts  à  la  fois.  Partout  il  j  eut  pen- 
dant quelques  heures  un  combat  à  outrance,  et  par^ 
tout  Nelson  eut  le  dessous.  Dès  ce  moment  cet  oflicier 
vit  s'évanouir  une  partie  du  prestige  qui  s'était  atta- 
ché à  son  nom ,  à  la  suite  de  divers  engag^ents  qu'il 
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avait  eas  précédemment  avec  qaelqaes  escadres  de  la  1 80 1  • 

France.  Le  brave  de  La  louche  Tréville  ,  notre  com-  ^ 
patriole ,  avait  forcé  à  la  retraite  Tamiral  Nelson , 
qaand  celui-ci ,  plein  de  confiance  dans  ses  forces , 
avait  cru  qu'il  ne  s'agissait  que  de  se  présenter  pour 
assurer  la  victoire.  Cet  événement  causa  une  sensa- 
tion si  pénible  dans  la  Grande-Bretagne,  il  y  inspira, 
il  faut  le  dire,  un  tel  sentiment  de  frayeur,  que  les 
négociations  ouvertes  pour  traiter  de  la  paix  furent 
reprises  et  amenèrent  enfin ,  le  1^'  octobre,  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix ,  et  quelques  mois 
après,  le  4  mars  1802,  la  ratification  des  traités. 

Si  dans  toute  l'Angleterre  il  éclata  une  joie  folle 
lorsque  l'on  apprit  que  la  paix  était  définitivement 
faite ,  en  France  on  ne  se  montra  pas  moins  satisfait 
de  n'avoir  plus  à  combattre  un  ennemi  toujours  si 
redoutable.  Partout,  de  part  et  d'autre,  des  fêtes  fu- 
rent improvisées;  partout  on  faisait  des  vœux,  sin- 
cères certainement,  pour  que  les  ferments  de  discorde 
qui  avaient  si  long-temps  divisé  les  deux  £tats  dispa^ 
rnssent  pour  toujours. 

L'amiral  La  Touche-Tréville  venait  de  conquérir 
une  haute  place  dans  l'estime  du  premier  Consul  ;  car 
c'était  à  lui  assurément  qu'était  due  la  pacification 
nouvelle  dont  l'Europe  allait  jouir.  Aussi  Napoléon 
a-t-il  dit  plus  tard,  en  pariant  de  cet  habile  marin  : 
«  Lui  seul  m'a  présenté  l'idée  d'un  vrai  talent.  11  au- 
»  rait  pu  donner  une  autre  impulsion  aux  affaires 
«  de  la  marine.  » 
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1 80 1 .  A  cette  époque ,  un  nègre,  qui  ferma  le  XVIII*  «iècle 
AW  X.  et  OttYrit  le XIX%s'éUit  proclamé  le  Bonaparte  de  St- 
Damîngae^  et  Toolait  traiter  d'égal  à  égal  avec  le 
premier  Consul,  auquel  il  écrÎTait  :  «  le  premier  des 
«  noirs  au  premier  des  blancs.  »  I  oussaint  Louver- 
tme  avait  étendu  sa  dominatiou  sur  la  grande  lie  de 
Saint-Domingue  et  s*y  était  posé  en  dictateur.  Le 
premier  Consul  résolut  de  châtier  lereJielle,  îleipé- 
dia  de  frauce  dans  ce  but  une  ilotte  considérable  ; 
et  d*ailleurs  o^t  aux  instances  des  négociants  et 
des  armateurs ,  il  voulait  rétablir  les  relations  com- 
merciales de  la  France  et  rendre  aux  opérations 
d'ontre-mer  leur  prospérité  d'autrefois. 

Le  port  de  Rochcfort  fat  alors  chargé  d'armer  six 
vaisseaux,  quatre  frégates  et  quelques  bâtiments  lé- 
gers, sur  lesquels  furent  embarqués  deux  mille  cinq 
cents  hommes  delroupes-AUfin  d'octobre  I801,l'a- 
miral  de  La  Touche-Tréville  arriva  àBoehefort,  pour 
prendre  le  commandement  de  cette  escadre;  il  fit  en- 
suite sa  jonction  avec  celle  de  VillaretrJoyeuse  qui 
portait  plusieurs  milliers  d'hommes  choisis  dans  les 
glorieuses  phalanges  du  Rhin  et  d'Italie.  Quand  la 
flotte  parut  devant  SaintrDomingue ,  Tile  entière 
était  au  pouvoir  des  nègres  qui  avaient  massacré  les 
Européens ,  dévasté ,  incendié  leurs  propriétés.  Déjà 
le  Gap  avait  été  U  proie  des  flammes.  Le  même  sort 
était  réservé  an  Port^n-Prince,  et  sans  le  secours 
de  la  métropole ,  ce  port  et  d'autres  contrées  de  TOe 
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n*aiiraient  pluB  été  bientôt  qu'on  immense  mancean  1 80 1 . 

de  cendres  .  L'aiairal  de  La  Touehe-Tré\  illefut  chargé  an  x. 
d'emporter  la  rade  du  Port-aa«Priace.  La  mission 
était  d'antant  plos  difficile,  que  Toussaint  avait  Mt 
enlever  les  balises  de  tous  les  points  de  la  eôte.  Ce- 
pendant Famiral  pénétra  de  Yive  force  dans  la  radef 
sonmit  les  forts  |  dâHurqna  ses  troupes  et  sauva  la 
▼îlle. 

Ou  counait  Tissue  malheureuse  de  Texpédition  de 
Saint-Domingue.  Près  de  trente  mille  hommes  y 
avaient  été  transportés  :  la  fièvre  jaune ,  les  massa- 
cres décimèrent  cette  armée  que  la  mort  avait  res- 
pectée sur  le  continent.  Le  reste  revint  en  Europe 
trouver  une  mort  lente  sur  les  pontons  anglais. 

L'escadre  partie  de  Roehefort  resta  en  croisière 
devant  Saint-Domingue  jusqu'au  commencement  de 
Tan  XII  f  époque  de  son  retour  en  France.  Elle  se 
rendit  ensuite  dans  la  Méditmanée^  pour  renforcer 
Tannée  navale  mise  sous  le  commandement  de  La 
Touche-ïréville.  Là  finit  la  carrière  de  cet  homme 
dont  toute  la  vie  a  honoré  la  France. 

Louis-Bené-Madeleine  Le  Yassor  de  La  Touche- 
Tréville  naquit  à  Roehefort,  le  3 juin  1745,  dans 
lamaisonaujourd'hui  transformée  encasemei  rue  des 
Fonderies.  Jeune  encore ,  il  entra  dans  la  marine  et 
y  resta  jusqu'en  1768.  Dans  toutes  les  circonstances 
il  ht  preuve  de  talents  précoces.  Par  des  considéra- 
tions particulières ,  sa  famille  le  fit  passer  dans  Tar- 
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1 80 1 .  mée  de  terrey  à  cette  époque,  comme  capitaine  d'une 

AK  X.  compagnie  de  cavalerie.  Mais  c'était  dans  la  marine 
que  rappelait  sa  vocation ,  aussi  sur  ses  instances, 
souvent  réitérées ,  il  lui  fut  permis  de  reprendre  la 
TÎe  aventureuse  des  mers.  H  se  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  pendant  la  guerre  de  Vindépendauce 
d'Amérique.  En  178 1 ,  dcTcnn  Tami  de  La  Pârouse , 
il  soutînt  avec  lui  nn  combat  inégal  contre  deux 
frégates  et  quatre  corvettes  anglaises  quifurent  mises 
en  fuite  presque  désemparées.  L'année  suivante ,  de 
La  Touche-TréviUe,  commandant  les  frégates  la 
Gloire  et  l'Aigrie ,  lutta  contre  toute  une  escadre  sous 
les  ordres  du  commodore  Elphinstou  \  il  parvint  à 
mettre  en  sûreté  la  Gloire  et  à  débarquer  sur  le  sol 
américain,  et  sous  le  feu  de  rennemi,les  passagers  et 
l'équipage  de  l'Aigle.  En  1786  il  concourut  avec  un 
rare  talent  à  la  rédaction  du  code  maritime ,  et  en 
1 789  il  fut  député  aux  États-Généraux  par  le  bail- 
liage deMontargis.  Rai)pelé  en  1792  au  service  de  la 
marine ,  il  fut  chargé  de  plusieurs  expéditions  dont 
le  succès  honora  sa  patrie.  La  câébrité  qu*il  avait 
acquise  ne  put  k  sauver  de  la  pi-oscription  en  93. 
Ou  le  destitua  «  et  il  fut  jeté  dans  un  cachot  d'où  il 
ne  sortit  qu'à  la  réaction  thermidorienne.  Il  ne 
put  obtenir  sa  réintégration  sur  les  cadres  de  la  ma- 
rine avant  le  18  brumaire.  Appelé  alors  aucommau- 
dement  d'une  escadre  à  Brest ,  il  passa  ensuite  à 
Boulogne,  ohnonsTavons  vn  déconcerter  les  projets 
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de  Neîsoa  et  hâter  la  conclusioa  de  la  paix  avec  1801. 
l'Angleterre.  A  son  retour  de  SaintrDoniingQe,  en  an  x» 
1804,  il  eut  le  commandement  de  Tescadre  de  la 
Méditerranée.  Sa  présence  imposa  tellement  aux  an- 
glais que^  quoique  supérieurs  en  voiles^  ils  ne  purent 
jamais  forcer  la  rade  de  Toulon.  Hais  les  fatigues 
avaient  usé  la  constitution  de  ce  brave  marin.  Une 
maladie  grave  Tatteignit,  il  mourut  le  30  août 
1804,  Àhorddu  vaisseau  le  Bucentaure  qu'il  mon* 
tait.  Son  corps  fut  déposé  an  sommet  du  cap  Sicié, 
où,  vivant,  il  passait  souYent  ses  journées  à  sur- 
Teiller  et  à  étudier  les  mouvements  de  Tennemi. 

Les  événements  s'étaient  succédé  avec  une  rapi- 
dité telle,  depuis  plus  de  dix  ans,  qu'ils  avaient 
entièrement  absorbé  les  esprits.  Tous  les  projets  eu 
voie  d'exécution,  dans  la  contrée,  à  la  naissance  de 
ces  événements,  étaient  restés  inachevés,  entr'au- 
tres  ceux  que  la  salubrité  invoquait.  Cependant  en 
l'an  m ,  après  l'épuration  des  administrations  pu- 
bliques ,  le  conseil  général  de  la  commune  avait  dé- 
cidéy  sur  la  proposition  de  M.  Cocbon-Duvivier,  l'un 
de  ses  membres,  que  quelques-uns  de  ces  travaux 
fussent  repris,  la  santé  de  tons  ayant  trop  à  souf-* 
frir  de  leur  abandon. 

M.  Gochon-Duvivier  avait  dit,  dans  un  mémoire 
du  12  frimaire  an  ni:  «  L'air  de  Bocbefort  est  nui- 
«  sible  à  quelques  habitans  et  particulièrement  aux 
«  étrangers.  Il  peut  être  saniûé,  l"*  dans  rintérieur 
II  29 
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(80i->!2.     de  la  vWLtf  en  niTelftnt  et  réparant  les  rues  et  les 

X.  „  arrobaut  i'anfi  eau  qui  peut  être  fournie  et  re- 
«  nouveliée  aana  eesse,  par  «ne  pompe  à  feu  déjà 

établie  pour  le  service  de  rbèpital  natioiial*  T  A 
*  Textérleor  de  laTÎlle ,  vu  faisant  dégorger  les  eaux 
«  qui|  stagoantea  dans  les  fossés  voisins,  répao- 
«  dent  des  émanations  malfaisantes;  en  établissant 
-  des  canaux  en vironnans  qui,  creusés  pourdesdea- 
«  sèchemeus  oui  été  abaudounés  depuis  1783,  et 
«  en  resserrant,  par  des  dignes  latérales,  la  Cbarente 
«  dont  les  eaux  grossies  dans  certaines  mirées  s'é- 
"  lèvent  au-dessus  de  son  lit  naturel.  » 

M.  Gochon-Dnvivier  venait  d'être  nommé  an  corps 
législatif,  et  cet  homme  qni  était  ennemi  des  hon- 
neurs personucls^  accepta  celui  que  lui  conférait  le 
Premier  Gonsnl,  parce  qn'il  espérait,  en  s'approcbant 
du  pouvoir,  d'applanir  toutes  les  difficultés  qui  s'op- 
posaient à  l'adoption  des  mesures  utiles,  selon  lui, 
pour  améliorer  Tair  de  sou  pays  de  prédilection* 
Quand  il  adressa  ses  doléances  à  Bonaparte,  dans 
le  but  d'obtenir  que  radministration  des  ponts  et 
chaussées  s'occupât,  sans  retard^  dupavege  des  rues 
et  de  leur  irrigation  avec  Fean  prise  dans  la  Cha^ 
rente,  le  Premier  Consul  fat  tellement  séduit  parle 
ton  de  tranche  simplicité  de  ce  sage  médecin ,  qu'il 
promit  de  faire  travailler  h  tout  ce  que  celui-ci  de- 
manderait en  faveur  de  Bocbefort.  Et  en  eAt  il 
donna  aussitôt  des  ordres  pour  que  le  pavage  de 


Digitized  by  Google 


-  451  — 


cetle  nUe  fût  eKéeaté ,  et  pour  que  des  iDgéaieim  1802. 

ge  liv  rasseut  aux  études  des  moyens  propres  à  dé-  ^' 
tourner  des  eaux  de  la  rivière  et  à  les  diriger ,  par 
dfis  canaux  soaterrainsy  dans  les  rues  oàdles  cou- 
leraient  eonstamment  »  laveraient  et  débarrasse- 
raient les  ruisseaux,  des  matières  putrescibles  qui  vi- 
ciaient Tair.  Mais  depuis  longtemps ,  on  Ta 
Bochefort  était  l'objet  d'une  sorte  de  haine ,  tradi* 
tionnellc  dans  les  minisleres  :  on  trouva  une  foule 
de  prétextes  pour  éluder  les  ordres  du  Premier 
Gonsol*  Cependant ,  pressé  sans  relâche  par  H. 
Cochon -Duvivier,  Bonaparte  vonlnt  connaître  le 
degré  d'avaurement  des  travaux  qu'il  avait  ordonnés 
en  vue  deiasanilicatiou  du  port  de  Bochefort;  on 
loi  répondit,  sans  hésitatiooy  que  ces  travaux  étaient 
en  pleine  activité.  A  quelques  jours  de  là,  le  Premier 
Consul  s'adressaut  de  nouveau  à  M.  Cochon-Duvi- 
vier,  lui  demanda  s'il  né  désirait  plus  rien.  Celui-ci 
répéta  ce  qu'il  avait  toujours  sdlieité:  le  pam<jc  des 
rues  dr  Roche  fort,  des  eaux  limpides.  Boiiai>arte  se 
fâcha  alors  contre  les  agents  qui  l'avaient  ainsi  trom- 
pé ;  et  comme  Ton  savait  qu'une  punition  exemplaire 
serait  infligée,  si  Ton  résistait  à  sa  volonté  plus  long- 
temps, l'administration  des  ponts  et  chaussées  se 
décida  à  donner  des  ordres;  le  pavage  silûng-*temp8 
attendu  reçut  son  exécution ,  et  des  fossés  de  dessè- 
chement furent  ouverts  ensuite  dans  le  iiiai  tus. 
A  la  même  époque ^  on  passa  uuc  adjudication 
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1802.  poor  la  fomnitiire  de  cinquante  toises  de  rnoëllon  , 
z.  nécessaires  à  la  constrnetion  d*an  bassin  destiné  à 

procurer  de  l'eau  d*irrigatioii  :  ce  bassin  fut  entre- 
pris; mais  le  terrain  sar  lequel  on  Tavait  élevé  céda 
sons  le  poids  de  la  maçonnerie  et  rétablissement  près- 
qu'achevé  fut  suspendu.  Depuis  ce  moment  jusqu'en 
1 807 ,  année  dans  laquelle  il  passa  aux  mains  de  Tad- 
ministration  des  ponts  et  chaussées ,  on  se  montra 
peu  soucieux  de  reprendre  les  travaux.  M.  Cochon-. 
Du  vivier  avait  cependant  fait  de  nombreuses  démar- 
ches pour  que  de  nouvelles  dispositions  fussent  arrê- 
tées; mais  alors  la  guerre  absorbait  toutes  les  res- 
sources du  budget  de  l'Etat ,  et  l'Empereur ,  entraîné 
sur  les  champs  de  bataille,  n'était  plus  là  pour  presser 
Fissue  d'une  opération  dont  son  port  de  Rocbefort 
devait  retirer  un  si  Gfrand  bienfait. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  qui  savait 
que  M.  Duvivier  ne  se  rébuterait  pas,  tant  que  son 
projet  d'irrigation  de  la  ville  resterait  inachevé, 
s'occupait  de  certains  travaux  accessoires  et  témoi- 
gnait ainsi  de  son  désir  de  réaliser  une  ipemaée  dont 
Rochefort  devait  retirer,  plus  tard,  de  notables  avan- 
tages pour  la  santé  publique.  Ou  faisait  établir ,  dans 
les  rues^  les  tuyatit  destinés  à  conduire  l'eau  sur  les 
divers  points  ;  quelques  fontaines  et  bornes-fontaines 
s'élevaient  çà  et  là.  Les  travaux  du  bassiu -réservoir 
reprirent  enfin;  mais  d^à  plus  de  cinq  années 
s*étaient  écoulées ,  et  il  était  impossible  de  préfoir 
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encore  répo(^ueoù  les  rues  seraient  arrosées  et  ra>  180). 
fraichies. 

Lorsque  FEmperear  traversa  la  ville,  en  1808 , 

il  reconnut  parmi  les  fonctionnaires  qui  lui  furent 
présentés,  à  son  arrivée,  le  vieux  législateur  qui ,  si 
80iiTent|  avait  défendu  la  cause  de  Rochefort;  il 
s'en  approcha  et  loi  demanda  si  sa  ville  d'adoption 
avait  encore  quelques  besoins.  Certes,  le  moment 
était  bien  opportun ,  et  M.  Cochon-Duvivier  pouvait 
signaler  les  effets  déplorables  dn  mauvais  vouloir 
qui  retardait  sans  cesse  l'accomplissement  de  son 
plan  ;  mais  accuser  publiquement  de  négligence  des 
loncUonoaires  présents,  loi  parut  une  mauvaise 
action;  il  balbutia»  et  tonte  sa  pensée  se  résuma 
dans  ce  peu  de  mots:  Sire  des  eaux  /tm- 

L'£mpereur  répondit  en  homme  préoccupé  de 
plus  hantes  questions ,  et  les  choses  ne  reçurent  au- 
cune nouvelle  impulsion.  Cependant  on  avait  com- 
pris la  réserve  du  bon  vieillard  qui  s'occupait  avec 
tant  de  zèle  des  moyens  de  sanifier  la  contrée.  Les 
travaux  du  bassin  se  reprirent  avec  assez  d'exactitude 
pour  qu'en  181 1  ils  fussent  terminés.  Mais  on  n'était 
point  encore  arrivé  au  moment  de  voir  jaillir  l'eau 
dans  les  mes;  d'autres  choses  importantes  restûent 
à  iaire,  et  il  n'était  pas  réservé  à  M.  Cocbon-Duvi- 
vier  de  voir  la  fin  d'une  entreprise  qui  avait  été  l'ob- 
jet de  sa  constante  sollicitude,  et  dont  il  avait,  avec 
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i803.  tant  de  lénacité^siiiTila  marclie.  H mourat  en  1813, 

AH  X.  ie  2G  avril,  avant  que  le  ministère  eût  mis  sonàp- 
probatiou  aa  détail  estimatif  ùës  travaux  de  la  prise 
d'ean  à  la  pompe  à  fiaa.  Celte  appiobation  ne  fat 
donnée  qu'en  jauTier  181 5 ,  et  ce  fat  fieakmeat  le 

24  août  1817  que  l'eau  fut  introduite  pour  la  pre- 
mière loia  dans  le  réservoir  et  distribuée  dans  la 
idlle. 

Plus  d'une  cause  coneonrait  à  altérer  Tair  de 
Bocheforty  lorsque  M.  Cocbon-Du vivier  se  dévoua 
an  bien-être  de  cette  ville  :  ka  booebers  de  la  com- 
mune abattaient  ohea  eax  les  animaux  qu'ils  desti- 
naient à  la  consommation,  et  ils  eu  jetaient  sur  la 
voie  publique  le  sang  et  les  excréments.  Toutes  ces 
matières  se  oorrompaient  pranptement  et  répan- 
daient bientôt,  dans  le  voisinage,  des  émanations 
nuisibles  à  la  santé  publique.  M.  Cochon-] )u vivier 
obtint  d'abord  que  Ton  enjoignit  à  ces  industriels 
d'aller  jeter  à  la  rivière  les  débris  qnine  pouvaient 
être  livrés  aux  baLilaïUs;  mais  les  ordonnances  de 
police  furent  méconnues  ou  mal  exécutées,  et  1^ 
fossés  de  dessèchement)  ouverts  par  M.  Duvivier^  de- 
vinrent bientôt  des  dépôts  infects;  le  mal  n'était 
donc  que  déplacé.  Dans  cet  état  de  choses  la  ville 
fut  amenée  à  faire  construire ,  près  de  la  rivière  ^  à 
l'emboucbure  du  chenal  du  port  marcband,  un  abat- 
toir public,  où  les  bouchers  furent  contraints,  sous 
des  peines  graves  ^  de  conduire  leurs  bestiaux*  Cet 
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étihIiwnieBt,  bien  intalBM&t  encore,  fuH  mrM  1800. 
m  Pan      el  dè94cMs  le»  m»  M  prémlèreiil  plus  x-xt. 

Taspect  dégouttant  qu'elles  avaient  eu  jusque-là. 

M.  Cochon-Davivier.poiirftuiYak  avecie  même  zèle 
l'aLéeatMNi  ée  ton  les  piHif«lB  fsi  hd  traient  pava 
utiles  as  bien  des  habitants  de  Boehefort ,  et  pour 
que  cette  ville  ne  recélàt  plus  de  foyers  putrides. 

éepais  l'époque  à  laq^le  ee  bienfaiteur  de  la 
ville  était  catri  aa  etRuml-géméial  de  la  commvne, 
on  avait  fermé  le  cimetière  intrà-imiros ,  après  avoir 
obtenu  rautonsation  d'inhumer  les  corps  dans  ce- 
lui de  rbâpilal.  M^ia  Tespaae  qœ  la  marine  avafi 
abafedomié  à  ki  eanmme  éle&t  treip  reetreint,  et 
après  huit  ou  neuf  ans  d'usage,  il  fut  entièrement 
couvert.  On  était  donc  menacé  d'ouvrir  de  nouveau 
l'aMeof  cimetière  délaissé  en  l'an  H,  M.  Darinrier  ftl 
comprend  h  PadimmstraticNimviiteipale  le  danger 
de  cette  réouverture ,  et  l'amena  à  faire  des  sacrifices 
afta  d'aeqaérir  dans  la  partie  N.  de  son  territoire 
w  terrcdn  de  ipidiiiies  journaux  j  propre  à  rétablis- 
sement d'un  cimetière.  Le  16  vendémiaire  an  XI, 
M.  Duvivier  étant  à  Paris  y  obtint  du  premier  Consul 
l'antorisatiett  dont  la  aumimpalsté  avait  besoin  pour 
Ubn  œtle  aequiiélîott  j  et  pe»  de  temps  après  les 
inhumations  eurent  lieu  loin  des  murs. 

Gomme  oule  v^it,  eu  peu  de  temps ,  grâce  à  raotir 
vité  d'an  aeal  boaune  ^  beaneoup  de  pudjets  entrepris 
pour  la  sanification  du  pays  furent  aséeatée ,  d^an- 
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1802.  très  «doplés,  et  &i  la  réalisatiou  n'eu  fat  pas  aoaai 
^  prompte  qu'on  l'eût  désiré ,  ib  ayaient  acqoîs  an 
moins  un  degré  d'ayaucement  qui  en  garantissait  la 
jouissance  pour  TaYenir.  C'est  qu'alors  la  France, 
en  paix  avec  TËuropey  marchait  d'un  pas  rapide  yers 
les  amëlîoration«i  que  les  désastres  de  la  période  ré- 
voiutioûuaire  avaient  rendues  nécessaires. 

Bochefort  était  à  cette  époque  Irien  en  atrière  dee 
autres  irilles,  sous  le  rapport  de  rinstmction  publi- 
que. Il  y  existait  seulement  quelques  institations 
privées  o  ù  les  eulants  recevaient  à  peine  les  premières 
notions  de  l'écriture  et  de  la  grammaire.  On  était 
obligé  d'envoyer  au  loiu  ceux  que  les  familles  des- 
tinaient à  des  carrières  publiques  pour  lesquelles  il 
fallait  donner  des  preuves  de  capacité.  Déjà  plusieurs 
fois ,  à  des  époques  assez  reculées ,  la  ville  avait 
'  fait  des  démarches  dans  le  but  d'obtenir  l'autorisa- 
tion d'ouvrir  un  collège,  et  en  1767,  quoique  la 
commune  fût  endettée ,  parce  qu'une  partie  de  ses 
ressources  avait  été  absorbée  parle  rachat  des  oiiices 
municipaux ,  le  corps  de  ville  n'en  prit  pas  moins 
l'engagement  de  supporter  une  dépense  annudlede 
six  à  sept  mille  livres  pour  cnlritcmr  une  école  se- 
condaire. La  Cour  refusa  de  sanctionner  cette  déli- 
bération. Mais  comme  on  voulait  que  (a  jeunesie 
9&i  h  moyen  de  $'instruir§,  on  accorda  trois  cents 
livres  à  un  maître  de  latin,  engagé  par  la  ville,  le^. 
quel  professa  pendant  plusieurs  années.  Quelles  que 
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fosseilt  les  imtuiees  de  la  mnnicipalitë  pour  avoir ,  1802. 

à  l'instar  des  autres -villes ,  un  collège,  elle  n'y  put  Airxi* 
parvenir:  l'Etat  était  obéré ,  et  la  eomimiiie  de  son 
eàîé  était  tellement  gênée  que  son  avenir  se  tronvait 
grevé  pour  long-temps.  Pendant  là  révolution,  d'au- 
tres idées  préoccupèrent  les  esprits,  et  l'on  ne  son- 
geait guère  à  l'éducation  des  enfants;  il  suffisait  qu'ils 
sussent  lire  et  écrire.  Mais  quand  le  calme  fut  rétabli, 
Tadministralion  communale  eut  sérieusement  la  pen- 
sée d'offirir  aux  familles  les  moyens  de  faire  donner, 
sans  déplacement,  à  leurs  enfants,  une  instraetion 
qui  leur  permit  d'aspirer  à  toutes  les  carrières.  Le 
conseil  municipal  arrêta,  en  1803:  «  Il  sera  établi, 
«  à  Boohefort ,  une  école  secondaire  dont  sera  cbargé 
«  le  sieur  Lebiasscur,  instituteur,  qui,  par  sa  ca- 
«  pacité  et  sa  conduite,  parait  réunir  les  conditions 
«  reopiises,  etcommela  ville  ne  possède  pas  delocal 
«  il  lui  sera  accorde  une  indemnité  de  logement  de 
«  liuit  cents  francs  par  an.  »  Ainsi  furent  jetées  les 
premières  bases  de  l'établiasement  d'un  collège. 
L'institution  du  sieur  Lebrasseur,  quelqu'imparfaite 
qu'elle  fût,  prit  un  certain  développement,  et  quel- 
ques années  après,  le  18  février  1806,  la  position 
financière  de  la  ville  s'étant  améliorée,  il  fut  décidé 
que  l'on  achetterait ,  pour  l'école  secondaire,  la  mai- 
son Hèbre  Saiut  Clément,  faisant  l'angle  de  la  rue 
Royale  et  de  la  rue  Saint-Pierre.  Le  collège  com- 
ment doue  à  prendre  une  constitution  convenable  j 
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1802.  quelques  maîtres  de  latinité,  aakriéi^  la  Tîlle,  j 

AH  XI.  furent  appelés,  et  le  nombre  des  élèves,  d'abord  assez 
faible,  s'accrut  rapidemeut.  Bicutèt  le  local  daTwt 
insuffisant  pour  receroir  tons  les  enfints  :  m  prit 
alors  à  titre  de  bail  l'ancien  t  ouvent  des  capucins 
qui  fut  approprié,  et  jusqu'en  1828  ce  vieux  bâti- 
ment eonserra  cette  destinatioa.  Mais  comme  l'ia»- 
titation  était  toujours  en  ¥Oie  de  progrès  et  <pe 
plusieurs  cbair^  nouveile^  avaient  été  créées  dans 
l'intérêt  de  renseignement  ^  les  élères  affinèrent  et  le 
bâtiment  ne  répondit  plus  aux  besoins*  La  ville  se 
vit  donc  dans  la  nécessité  de  construire ,  sur  rem- 
placement même  de  ce  convent  dont  elle  était  deve- 
nue propriétaire  depuis  quelques  années,  nn  bâtW 
meut  (laus  dos  proportions  assez  vastes.  Une  extension 
plus  grande  ayant  été  douuée  aux  études ,  par  l'ang- 
mentatiim  dn  personne  des  professeurs,  les  salants 
purent  atteindre  tous  les  degrés  d'instruction  néces- 
saires pour  parvenir  au  baccalauréat.  Une  bonne  ad- 
ministratioa  intérieure  le  ât  prospéMr  annldà  des 
prévisions,  et  en  peu  d'années  le  nnmlire  des  pension- 
naires ,  tous  étrangers  à  la  commune,  et  celui  des 
externes ,  atteignirent  un  cliiffire  asses  ékvé  ponr  qm 
Ton  dût,  en  1843  et  1845,  agrandir  le  leeal  et 
ouvrir  de  nouveaux  dortoirs. 

La  ville  ne  recule  devant  aucun  sacrifiée*  lorsqu'il 
s'agit  de  donner  à  son  collège  le  pins  grand  déve- 
loppement; aussi  cet  établissement  peut-il  aspirer, 
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aujourd'hui^  au  premier  rang  parmi  les  eM6geB  com^  1802-3. 

munaux.  Depuis  long-temps  la  supériorité  des  ^* 
candidats  qu'il  fournit  annuellement  aux  écoles 
spéciales  de  la  marine  et  de  âaàat-Gyry  en  îm* 
dant  sa  réputation,  1«  attire  Tattentlon  et  lui  ae« 
quiert  la  bienveillance  du  gouvernement:  aussi  le  mi- 
nistre de  la  marioi^  a^t-il  aoeordé  à  notre  collège 
un  certain  BomlNre  déboursée  en  foreur  des  enfants 
des  fonctionnai  l  es  de  son  dépai  tement  qui  se  desti- 
nent à  la  carrière  marilune. 

Gonuneon  le  Toit^la  municipalité  faisait,  de  tous 
les  côtéSy  des  efforts  pour  ne  pas  rester  dans  un 
^at  d'infériorité  avec  les  autres  villes ,  et  pour  faire 
disparaître  les  causes  qui  pouvaient  encore  altérer 
la  santé  pubUque.  Les  travaux  qui  s'exécutèrent  an 
commencement  du  siècle  et  qui  furent  un  complé-. 
ment  de  ceux,  que  M.  Bulaureus  avait  fait  exécuter 
quelques  années  auparuTanti  ont  changé  réellement 
d'une  maniée  très^nsible  la  climatore;  et  certes 
fàf  à  cette  époque,  la  guerre  avec  TAn^letcrre  et  en- 
suite avec  tout  le  continent,  eût  été  retardée,  M. 
Cochon-DunTier  eût  certainement  obtenu  du  Pre- 
mier Consul  beaucoup  d'améliorations  qu'il  UTait 
en  vue  y  et  dont  Texéeutiou  fut  devenue  pour  nous 
d'un  salutaire  effet.  Mais  il  n'est  pas  toujours  permis 
à  l'homme  de  réaliser  tout  le  bien  qu'il  se  propose 
défaire:  tant  de  circoustances  concourent  souvent 
à  déjouer  les  projets  les  plus  utiles  et  les  mieux 
calculés. 
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1 803  Si;  dans  les  premiers  mois  de  la  paii  d'Amiens,  on 
^  avait  eu  la  pensée  qne  deux  puissances  y  nagaère 
rivales,  s'uniraient  pour  ne  plusse  déchirer,  à  quel- 
que temps  de  là  un  pressentiment  pénible  agita  les 
esprits.  On  savait  qnedes  différents,  à  Toecasioa  de 
Foccupation de  Halte,  aigrissaient  le  cabinet  des  Tui- 
leries et  celui  de  Saint-James.  De  l'autre  côté  du 
détroit  on  ne  voyait  pas -sans  défiance  dans  nos  pro- 
messes de  bonne  intelligence ,  les  nombreuses  cens- 
triicti(tMs  qui  se  préparaient  dans  nos  chantiers 
maritimes. 

Bonaparte  avait  en  effet  prescrit  la  mise  à  Veau , 

dans  les  ports  de  la  républii|uc,  de  douze  vaisseaux 
par  an ,  afm  que  si  la  guerre  se  rallumait  jamais 
entre  la  France  et  les  puissances  en  possession  des 
mers,  nous  fussions  en  mesure  de  résister  avec  avan- 
tage ou  au  moins  sans  inlerioiitr.  Il  avait  écrit  au 
ministre  Decrès^  le  14  févri^  1803  :  «  Vous  avez  la 
«  marine  française  à  rétablir;  quelle  belle  carrière 
«  pour  un  homme  dans  la  force  de  Tage ,  et  d'autaut 
«  plus  belle  que  nos  malheurs  passés  ont  été  plus 
«  en  évidence.  » 

Mais  les  approvisionnements  en  bois  et  autres  ma- 
tériaux propres  aux  constructions  navales  étaieat 
alors  peu  considérables;  et  quand  on  eut  réparé  et 
ravitaillé  les  navires  de  tout  raiii,'  qui  devaient  com- 
poser la  tlotille  nationale,  il  ne  restant  plus  rien  dans 
les  magasins  pour  mettre  sur  les  chantiers  les  vaîs- 
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seaux  que  chaque  port  devait  régulièrement  fournir  1803. 
&  la  flotte. 

On  ayait  disposé  à  Bocbefort  pour  la  flotille  trois 
canonnières,  cinq  bateaux  cauonuiers  et  dix  péniches. 
Tous  les  matériaux  en  réserve  avaient  été  consommés; 
il  en  était  de  même  dans  les  autres  arsenaux.  L'ordre 
fut  alors  donné  d'abattre  dans  les  forêts  domaniales 
et  particulières  tous  les  bois  convenables  aux  usages 
de  la  marine.  La  Hollande  fut  mise  à  contribalion  et 
nous  en  expédia  une  grande  quantité. 

Le  premier  Consul  sut  que  l'Angleterre ,  dans  le 
dessein  d'entraver  nos  projets  d'extension  du  maté- 
tériel  naval,  venait  de  faire  des  propositions  an  Pape, 
afin  d'èlre  autorisée  à  tirer  dltalie  des  bois  de  char» 
pentage  ;  il  expédia  en  toute  diligence  des  agents  qui 
traitèrent  avec  le  souverain  pontife,  à  l'exclusion  de 
l'Angleterre. 

On  préludait  ainsi  à  la  gnerre;  cependant  la 
France  tentait  toujours  de  maintenir  la  paix.  Un 
message  que  le  roi  Georges  adressa  au  parlement, 
dans  la  séance  du  8  mars  ,  fut  considéré  comme  une 
déclaration  de  reprise  des  hostilités.  Aussi  le  Pre- 
mier Gonsnl  revint  à  son  projet  défaire  une  descente 
sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fit  mettre  en 
réquisition  la  majeure  partie  des  navires  du  comr 
m«rce  que  les  commissaires  envoyés  dans  les  ports 
avaient  jugés  propres  à  être  employés  avec  avantage 
dans  l'expédition  contre  l'Angleterre.  £n  même 
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1 803-4 .  temps  il  ordonna  la  levée  d'un  nombre  coiMîdérahte 

AN  xii.  de  marins.  L'anuiidisscmeiit  de  Bochefortdut  à  loi 
seul  en  fouruir  trois  mille  cent  dix. 

Indépendamment  des  chaloupés  canonnières  qoe 
Rochcfort  venait  de  disposer  pour  le  service  de  la  flo- 
tiUe  nationale,  ce  port,  qui  recevait  des  matériaux 
de  tons  les  côtés  ^  eut  ordre  de  faire  rarmement 
pendant  Tan  XII  de  neuf  vaisseaux ,  quatre  frégates 
et  de  huit  bâtiments  légers,  pour  transporter  dans 
la  Manche  dix  mille  hommes  qniy  étaient  attendus 
sons  peu  de  jours.  Mab  ce  projet  n'eût  pas  son  ezé* 
eu  lion,  parce  que  le  littoral  était  bloqué  par  des  es- 
cadres ennemies;  les  troupes  de  débarquement  qui 
devaient  se  rendre  à  Brest  prirent  la  voie  de  terre, 
et  Ton  ralentit  un  peu  les  armements  dans  notre 
port. 

Bien  que  partent  on  Ût  quelques  dispoâtions 

pour  prendre  l'offensive  contre  un  gouvernement 
qui  violait  le  traité  d'Amieus,  le  Premier  Ck)nsul 
insistait  toujours  près  dn  gonvemement  de  la 
Grande  Bretagne  pour  maintenir  la  paix.  L'Angle- 
terre répondit  aux  messages  de  la  France,  en  or- 
donnant l'embargo  de  tous  les  navires  de  la  répa-* 
blique ,  et  en  jetant  snr  nos  c6tes  des  corsaires  nom- 
breux. Cette  violation  mamieste  des  traités  fit  pousser 
ayec  plusd'ardenr  Toi^anisatlon  d'une  nonvelieflo- 
tille.  Boulogne  avait  été  choisi  comme  lien  de  rendes- 
\ous  des  navires  de  tout  rang  qu'on  allait  préparer, 
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et  des  travaux  fort  considérables  furent  euUepris  1804. 
mut  tout  k  littoral  da  Nord. 

Les  ports  de  VOoéan  étaient  tonjonrs  Tobjet  de  la 
conToitise  des  an^^lais;  aussi  parut-il  bientôt  à  l'ou- 
vert de  toutes  les  rades  des  divisions  ennemies 
chargées  de  bloquer  les  eseadres  qae  la  France 

avait  le  projet  de  incltre  à  la  mer.  L'ile  d'Yeu  et 
Belle-Ile  y  que  l'Angleterre  voulait  enlever  pour  as^ 
seoir  sa  position  sar  nos  côtes^  forent  mises  en  état 
de  siège  ;  des  troupes  nombreuses  y  forent  envoyées, 
et  le  port  de  Bochefort  y  expédia  beaucoup  débou- 
ches à  fea  de  divers  calibres  et  one  grande  qoantîté 
de  projectiles. 

L'armement  des  vaisseaux  réunis  dans  la  Charente 
avait  été  ralenti  qudque  temps  aoparavant;  on  k 
reprit  afin  d'envoyer  dn  renfort  dans  la  Manche  à 
la  flotte  qui  devait  porter  la  guerre  au-delà  du  dé- 
troit. L'amiral  Villeneuve,  qui  était  alors  à  Boche- 
fort poor  prendre  le  commandement  de  l'escadre  de 
la  Charente ,  stimulait  tout  le  monde ,  et  si  l'on  avait 
à  redouter  des  retards,  cela  ne  pouvait  provenir  que 
de  la  difficolté  de  se  procurer  des  manns.  Des  levées 
fréquentes  s'exécotèrent  donc  dans  tons  les  quartiers 
de  l'arrondissement,  et  l'on  put,  en  suspendant  mo- 
mentanément les  mouvements  du  connnerce  mariti- 
me, composer,  en  partie  du  moins,  les  équipages 
de  nos  vaisseaux. 

On  touchait  au  terme  des  préparatifs,  quand  on 
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1804.  apprit  la  mort  de  Fainiral  Latouche-Tréville ,  auquel 
AN        le  Premier  Congul  avait  coniié  It  commandement  de 
l'escadre  de  Toulon.  Latouche-Tréville  devait ,  ea 
faisant  Toile  pour  la  Manche,  rallier  les  dhisioDs  du 
1er  roi,  de  Rocheiort  et  de  Brest.  • 

Cet  événement  causa  une  vive  douknr  h  Bona- 
parte. Le  hrave  officier  qui  venait  de  mounr  aurait 
pu  seul  exécuter  le  plan  qu  il  avait  conçu,  de  réunir 
à  Boulogne  et  dans  les  rades  voisines  tontes  les 
forces  navales  de  la  République. 

Le  ministre  Decrès  manda  à  Paris  Tamiral  Mis- 
siessy  et  Tamiral  Villeneuve ,  aiin  de  conierer  avec 
eux  sur  la  vaste  entreprise  du  débarqumttit.  Il 
voulait  amener  Yilleneuve,  son  ami  particulier ,  à 
prendre  le  commandement  vacant  par  la  mort  de 
Latouche-Tréville  y  et  le  remplacer  à  Rochefort  par  ^ 
Missiessy.  Mais  Bonaparte  n'avait  pas  en  ces  deux 
oflBciers-géuéraux  la  coniiance  qu'il  avait  eue  dans  les 
talents  militaires  de  l'homme  qu'il  regrettait;  anssi 
modifia-t^il  ses  plans  et  en  remit-il  Texécntion  à 
riiiv(  1  [prochain,  afin  que  chacun  d'eux  eût  le  temps 
de  faire  les  dispositions  convenables.  Yillenenve  et 
Missiessy  eurent  ordre,  pour  détourner  les  soupçons 
des  aniîlais  et  les  attirer  hors  de  1  lance  ,  d'aller,  le 
premier  eu  Amérique  reprendre  quelques  colonies 
hollandaises;  le  deuxième, de  porter  des  troupes 
dans  nos  possessions  des  Antilles ,  et  d'enlever  aux 
anglais  celles  des  lies  de  cet  archipel  qui  leur  étaient 
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soumises.  Tous  deux  deYaieui  se  réunir  à  Roehefort ,  1804-5. 
pour  foireensuile  leur  jonction  avec  Tarmée  natale  Ait  xm, 

tle  la  Manche. 

Le  II  janvier  1 805 ,  l'amiral Missiessy  quitta  la 
rade  de  rUe  d'Àix,  à  la  faveur  d*une  Yiolente  tempête, 
et  put  gagner  le  large  sans  être  tu  par  les  anglais 
qui  stationuaient  non  loin  dans  les  pertuis.  Son  esca- 
dre composée  de  cinq  vaisseaux  et  de  quatre  frégates, 
parTint  à  sa  destination  après  avoir  fait  de  légères 
ayaries  au  moment  du  départ,  avaries  qn*on  avait  pu 
réparer  à  la  mer.  Il  ravitailla  la  Martinique ,  et  avec 
'  les  troupes  sous  ks  ordres  du  général  Lagrange, 
qu'il  avait  tansportées,  il  s*empara  du  Roseau, 
capitale  de  la  Dominique  et  des  bâtiments  mouillés 
sur  la  rade  de  ce  port;  après  avoir  jeté  répouvante 
dans  les  possessions  an^aises ,  il  opéra  son  retour  en 
France,  et  rentra  dai»  la  Charente  le  20  mai. 

Des  circonstances  contre  lesquelles  on  n'avait  pu 
certainement  lutter,  avaient  empêché  Gauteaume, 
commandant  de  Feseadrc  de  Brest ,  d'aller  débloquer 
le  Ferrol ,  aind  que  cela  entrait  dans  les  combinai- 
sons de  l'Empereur.  Villeneuve  reçut  donc  l'ordre  de 
remplir  cette  mission  eu  effectuant  son  retour  eu 
France.  Il  devait,  après,  faire  voile  sur  Brest  avec 
des  forces  snfllsantes  pour  chasser  devant  lui  les 
anglais  et  ouvrir  la  mer  à  Ganteaurue. 

A  son  arrivée  à  Roehefort,  Missiessy  trouva  Tordre  • 
d'àppàreiiller  pour  les  côtes  d'Irlande,  afin  d'y  atti- 
II.  30 
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1805.  rer  ane  partie  de  i'eicadre  eanemie ,  et  easuite  de  se 
jiajuii*  niMlieaaFeiTolpoiir  opérer  eajanctioiiaTee  ViUe- 

neuve  et  lai  porter  des  vivres  et  des  militions  qui 
a\aieat  été  préparés  exprès  dans  notre  port. 

Pendant  ee  tempe-là^  une  autre  divisioD ,  arrivée  à 
Boehefort  sone  les  ordres  da  eontre-amiral  Magon  , 
et  composée  des  \aisseaux  i'Algésiras  ,  l'Achille, 
de  quelques  irégates  et  navires  de  moindre  tonnage , 
pieDait  la  mer  et  échappait  à  la  sorveiUaaee  des 
anglais  qm  tenaient  noi^«6te8  en  observation.  Elle 
arriva  en  vue  du  Ferrol,  sans  avoir  été  aperçue  même 
par  Calder  qui  croisait  au  Gap  Finistère. 

¥iileoenve  nprie  un  engagement  dans  kqael  Ta- 
Tantage  loi  resta ,  mouilla  non  loin  da  Ferrol  ;  mais 
indécis,  incertain,  effrayé  surtout  de  la  responsabilité 
qui  pesait  sur  loi,  il  se  laissa  décourager ,  malgré  les 
efforts  qae  ûûsait  TEmpereur  pour  remonter  ee  mo- 
ral abattu.  Ne  sachant  pas  profiter  à  temps  des  chan- 
ces favorables  qui  lui  étaient  offertes ,  il  compromet- 
tait sans  cesse  la  situalkm  de  la  JPrance.  jNapoléoa  t 
lurienx  que  Ton  eût  confié  à  des  mains  aussi  inhabiles 
des  opérations  dont  le  succès  le  devaient  rendre  arbi- 
tre du  sort  de  l'Angleterre,  ordonna  que  Villeneuve 
fût  remplacé  par  l'amiral  Aosiljr. 

Eaapprenant  par  une  main  amie  de  qoéUe  disgrAco 
il  était  menacé ,  Villeneuve,  qui,  depuis  son  départ 
de  Toulon,  avait  commis  lautes  sur  fautes  ,  fut  ani- 
mé par  une  sorte  d'énergie  et  alla  livrer  bataille  à 
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JSfdioa*  Oq  connail  ristne  désafftreiue  de  cat  enga-  1805-6. 
geinent:  les  pertes  que  la  mariae  française  fit  &  Tra-  ^  xm-iv. 

falgar  furent  immenses  et  forcèrent  TEmpereiir  à 
renoncer  à  son  projet  de  conquête  en  Angleterre. 

Cette  affaire  à  jamais  déplorable  et  eelle  non  moins 
malheureuse  de  Sauto-Domingo ,  dans  laquelle  cinq 
vaisseaux ,  deux  frégates  et  une  corvette ,  partis  de 
fioohefort  i  sons  le  commandement  du  eontre-amiral 
Lesseignesyse  firent  ignominieusement  battre  par 
TaDiii  al  anglais  JDuckoriii ,  commeuccrent  là  mine 
de  notre  mariae. 

Cependant  une  diTÎsion  composée  de  cinq  irais- 
seaux,  quatre  frégates,  quatre  corvettes  sous  les 
ordres  de  M.  Allemand ,  qui ,  promu  au  grade  de 
eoutre-amiralf  le  9  janTîer  1806  y  aTait  remplacé 
Jlissiessy  dans  son  commandement ,  sortit  de  la  Cha- 
rente au  (  ommencement  de  1806  ,  et  alla  ravitailler 
les  AutilLes;  battant  ensuite  les  mers,  elle  détruisit 
plus  de  cent  navires  du  commerce  anglais ,  captura 
le  vaissean  le  Galcuta  qu^elle  fit  entrer  à  Rochefort , 
ainsi  qu'un  autre  autre  navire  richement  chargé; 
fraaebit  miraouiensmnent  le  détroit  de  Gibraltar 
sans  être  oencontrée  par  les  escadres  de  guerre  en* 
nemies  qui  couvraieut  l'Oceau ,  et  alla  mouiller  en 
rade  de  loulon. 

Quelques  autres  expéditions  se  firent  encore  de 
Boohdort  pendant  le  eonrs  de  1806  et  i807  ;  mais 
toutes  n'eurent  pas  ie  succès  sur  lequel  on  avait 
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1 806*7.  compté*  De  ce  uomlire  était  une  diviaioii  de  cinq 
frégates  et  de  deux  bricks  j  sons  le  paTillon  de  M. 

Soleil,  qui ,  de  chirurgieu  devenu  capitaine  de  Tais- 
seaui  eut  la  mission  de  porter  des  secours  en  hommes 
et  en  munitions  aox  colonies  françaises  de  rAméri- 
que,  incessamment  inquiétées  par  l'ennemi.  EUe  fut 
assaUlie  presqu'à  sa  sortie  des  pertuis  d*Antioche , 
par  une  escadre  anglaise  considéralde,  etsacoomba 
sous  le  nombre,  l  ne  seule  frégate  et  un  brick  échap- 
pèrent et  se  rendirent  aux  Antilles. 
On  comprend  dès-lors  que  les  tratranz  deraient 

être  fort  actifs  dans  les  ports  de  l'Empire  ;  en  effet  , 
de  nombreuses  constructions  s'y  exécutaient ,  et  en 
peu  de  temps  noos  aurions  pu  «voir  à  la  mer  des 
fMTces  suffisantes  pour  écarter  l'orage  dont  Thorison 
était  gros  contre  nous,  si  nous  avions  possédé  assez 
de  bons  matelots  pour  rannement  de  tons  nos  navi- 
res. Mais  nospertes  constantes  nous  enuTaient  enleré 
la  majeure  partie,  et  le  commerce,  le  cabotage  même, 
excessivement  restreints  ou  presque  nuls ,  ne  pou- 
vaient venir  en  aide  à  l'État  en  ccmblant  le  vide 
immense  qui  existait  dans  l'inscription  maritime. 

Malgré  nos  défections  continuelles)  il  entrait  tou~ 
jours  dans  les  vues  de  rfimpereur  d'ocenper  les  an- 
glais sur  une  grande  étendue  des  eûtes;  il  voulait  les 
amener  à  diviser  leurs  forces  à  l'infini,  et  à  accroi* 
trelçnrs  dépenses,  et  comme  il  loi  semblait  qu'on 
pouvait  improviser  des  marins  aussi  facilement  qu'il 
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improvisait  des  soldats ,  il  prescrivit  qoe  l'on  mtt  à  1807-B* 

là  mer  tous  les  vaisseaux  en  cliantier  ou  à  flot  dans 
ses  arsenaux.  Hochefort  s'occupa  alors  de  l'armemeat 
d'ane  division  composée  des  restes  de  l'ancienne  et 
magniftqae  armée  deMissiessy.  Une  partie  des  navi- 
res ramenés  dans  la  Charente  par  cet  officier  général, 
avaient ,  on  le  sait,  servi  à  constituer  Tescadre  dn 
contre-amiral  Allemand  ;  escadre  connue  sons  le  nom 
de  division  invisible ,  parce  qu'agissant  sous  les  ins- 
pirations de  son  chef  et  non  d'après  les  ordres  du 
ministère^  elle  avaitconstammentéchappéanirecher«* 
ches  des  anglais  mis  &  sa  poursuite  y  et  fait  éprouver 
à  la  marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne  des  pertes 
énormes. 

Par  décret  du  31  mars  1808,  l'escadre  deTile 
d'Aix,  composée  des  vaisseaux  de  ligne  le  Jemmapes, 

le  Patriote,  revenu  récemment  de  la  Chesapeack, 
sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau 
Krobm,  et  la  Yille-de-Yarsoviey  fut  mise  sous  les 
ordres  du  contre-amiral  Baudin.  Ces  trois  vaisseaux 
avaient  pour  commandants  des  hommes  qui^  dans 
tontes  leurs  rencontres  avec  les  anglais,  avaient  dé- 
montré ce  que  peut  la  bravoure  unie  aux  talents  du 
marin.  Rangés  ensemble  sous  le  pavillon  de  M.  Bau- 
din ,  ils  auraient  certainement  vaincu  un  ennemi  bien 
supérieur;  mais  il  en  devait  être  autrement,  quel- 
ques-uns, comme  Famiral,  furent  remplacés ,  et  Tun 
d'eux,  M.  Krohm,  commandant  du  Patriote,  mu- 
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I80â.  tiié  par  le  fea  de  l'ennemi  dans  diTerses  rencontres  , 
où  toujours  Tavantage  lui  était  restée  fut  contraint, 

à  cause  de  sa  santé,  de  suspendre  son  service  et  de 
remettre  le  commandement  de  son  vaisseau  à  M.  Bes- 
caud.  Des  hommes  qui  possèdent  comme  M.  £rohm 
le  sentiment  de  Thonneur  de  leur  patrie,  ne  peu- 
vent rester  inactifs  quand  leur  sang  est  iitile  à  la 
gloire  de  leur  pays.  Il  fut  nommé ,  par  l'Empereur 
qui  Testlmait  particulièrement,  au  commandement 
du  beau  vaisseau  la  Yiile-de-Varsovie,  et  certes  ce 
vaisseau  n'eût  pas  sous  lui  amené  son  pavillon  com- 
me il  le  fit  Tannée  suivante;  mais  les  forces  de 
M.  Ki  oliiu  Irompèrenl  son  courage,  il  se  retira  et 
fut  remplacé  par  M.  Mabé,  officier  du  même  grade. 

Quand  le  Jemmapes ,  le  Patriote  et  la  Tille-de- 
VarFO\ie  furciit  ai  nuis,  bien  qu'imparfaitement,  les 
ressources  du  port  se  trouvèrent  épuisées;  mais 
bientôt  arrivèrent ,  sur  ordre  exprès  de  l'Empereiir 
et  par  la  voie  de  terre,  des  bois  et  des  fers,  et  peu 
après  les  vaisseaux  le  Triomphaot,  Tléna  et  le  Cal- 
cula,  descendirent  la  rivière  et  vinrent  mouiller  en 
rade. 

D'autres  vaisseaux ,  encore  sur  les  cales  et  en  com.- 
mission  de  port^  furent  entrepris  et  poussés  avee 
d'autant  plus  d^ardeur ,  que  l'on  venait  d'apprendre 
que  l'Empereur  visiterait  RocLefort  dans  quelques 
mois;  cbacun  voulait  qu'il  fût  satisfait  de  l'acUviié 
qui  régnait  dans  l'arsenal. 
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Quelque  temps  après,  en  elBFet,  on  annonça  le  1808. 
passage  de  S.  M.  I.  pour  les  premiers  jours  du  mois 
d'août,  dette  nouvelle  causa  uoeprc^ndeseiisatioii 
dans  la  contrée  :  tout  le  monde  était  impatient  de 
voir  cet  homme  dont  un  signe  faisait  remuer  l'Eu- 
rope. A  la  lia  de  juillet»  des  courriers  se  pressèrent 
»  tontes  hn  routes ,  |K>rtant  des  ordres  reloUfs  à 
la  réception  de  FEmpereur,  et  le  31 ,  le  ministre 
Decrès  qui  le  précédait,  descendit  à  la  préfecture 
maritime.  Des  gardes  d'bonoeur  »  improvisées  dans 
les  rangs  de  k  garde  natiooaie,  se  tinrent  prêtes  »  et 
le4ao6t,  à  sept  heures  dn  matin,  les  troupes  «  la 
milice  citoyenne  et  la  population  entière  se  portèrent 
au-devant  de  r£mperenr  qoi  arrivait  par  la  ronte 
de  Saintes  y  Tenant  de  Bayonne. 

La  ville,  déjà  trop  restreinte  pour  donner  un 
abri  convenable  à  tous  les  habitants,  reçut  en  peu 
de  temps  la  population  des  villes  et  des  liem  voi- 
sins; partout  on  s^entassa  comme  on  le  put.  Les 
principaux  loncti(.nnaii  es  furent  désignés  pour  lo- 
ger tous  les  dignitaires  et  officiers  de  la  suite  de 
Napoléon. 

Le  corps  municipal  ayant  à  sa  téte  M.  Imbert, 

maire,  reçut  S.  M.  à  son  entrée  dans  les  murs ,  et 
l'esocrta  jusqu'au  château  au  milieu  d'une  liaiede 
troupes  et  de  personnes  de  tons  i^uigs.  Partout  snr 
son  passage  Tillustre  visiteur  recevait  les  témoigna- 
ges les  plus  ilatteurs  :     de  toutes  parts  des  vivats 
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1808.  «  prolongés  exprimaient  la  joie  que  tous  les  assis- 

•  tants  éprouvaient  de  contempler  ce  grand  ea|ii- 

•  taine  dont  la  volonté  changeait  la  coutitntion  de 

«  la  \ieillc  Europe.  » 

Pendant  quelques  jours  notre  jeune  cité,  natu- 
rellement si  calme  et  si  paisible,  a(fait  ane  antre 

vie,  bruyante,  animée.  Paris  était  transporté  sur 
les  bords  delà  Charente;  Napoléon  data  pknaieiirs 
décrets  de  son  palais  impérial  de  Bodiefort 

Lorsque  TEmpereur  laissa  cette  ville  qn'il  avait 
trouvée  si  jolie,  si  coquette,  et  où  il  avait  reçu  tant 
de  témoignages  d'admiration,  d'attachement  sin- 
cère, il  promit  de  s'occnper  partieaKèrement  de  la 
prospérité  et  du  développement  de  cette  «  charmante 
hanbonniire  »  et  après  qndqoesmoîs,  ea  effet,  le 
génie  militaire  dressa  le  plan  d*nne  nonvelle  enceinte 
de  fortifications  dont  rexéculion  devait  mettre  l'ar- 
senal à  l'abri  d'un  coup  de  main;  et  wuHe,  com- 
me il  ayait  jugé  que  par  sa  position,  à  proximité  de 
tous  les  lieux  de  production,  ce  port  devait  offrir  de 
grandes  ressources  à  la  marine,  il  décida  que  des 
établissements  importants  y  lussent  érigés  et  que 
les  constructions  navales  s'y  exécutassent  sur  une 
grande  échelle.  11  descendit  la  rivière,  visita  Boyard, 
la  rade,  et  trafa lui-même,  à  Tlled'Aix,  lopkn  do 
magnifique  fort  lléban. 

Si  les  événements  qui  marquèrent  cette  époque 
de  l'histoire  de  la  France,  ne. permirent  pas  de léa*' 
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liser  la  voloalë  du  graud  homme  relaliv émeut  à  l'ex-  1 
tension,  à  racor<msement  de  uos  établiasement&inari- 
tiflMf ,  ces  MaÊKùÊSDiA  donnèrent  an  moins  «n  tout 
antre  aspect  à  noire  arsenal;  des  onvriers  y  furent 
appelés  en  grand  uonibre ,  et  Ton  mit  sur  les  cales 
plttsienn  navires  dont  qnelques^nns  allèrent  btentM 
angmentar  nos  eseadres  et  porter  dans  nos  posses- 
sions d*outre-mer  des  troupes  études  approvision* 
nements  de  toute  nature. 

Qaand  l'année  1809  commença,  les  magasins ,  les 
chantiers  de  cousU  uctiou  de  notre  ville  étaient  sinon 
abondamment,  au  moins  suffisamment  pourvus  de 
tous  les  matériaux  nécessaires  à  l'accroissement  de 

la  flotte,  et  Ton  se  trouva  eu  mesure  de  réparer 
une  partie  des  pertes  que  nous  avions  souffertes  dans 
diverses  rencontres  avec  les  anglais ,  toujours  nnmé- 
riqoonent  supérieurs  à  nous. 

Quoique  TAngleterre  eût  compris  qu'elle  ne  pou- 
vait s'opposer  à  l'agrandissement  de  la  France  sur  le 
continent,  elle  se  ruinait  en  efforts  impuissants,  afin 
de  saper  par  la  base  ce  géant  formidable  qui  pouvait 
Técraser  un  jour.  Ses  ressources  s'épuisaient  ;  elle 
résohit  alors  d'en  chercher  de  nourèlks  dans  Texten- 
sion  de  sou  commerce  extérieur,  et  elle  jeta  dans  nos 
colonies  et  dans  Tlnde  plusieurs  escadres  nombreit- 
ses.  Bn  pen  de  temps  tombèrent  sons  sa  puissance: 
Cayenne  ,  la  Martiuique,  le  Sénégal,  Gorce  ,  les  îles 
de  Zante,  de  Géphalonie ,  d'itaque ,  de  Cérigo ,  etc. 
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1909.    KapdéoQ  devina  la  pensée  du  cabinet  de  Saînt- 
James,  amn  preflcriTÎt-ll  que  de  Sfeet,  Lorient 

cl  de  Rocbefort  des  divisions  partissent  pour  les  au- 
tres Goaiinents  oà  notre  domioaiion  était  meDacée* 
Ma»  ses  desseins  furent  aassitdt  oonnns  de  l'autre 
côté  du  détroit ,  et  nos  rades  de  l'Oeéan  ne  tardèrent 
pas  à  être  bloquées  par  des  forces  imposantes. 

L'Angleterre  qui  ne  pouvait  nous  vaincre  par  lea 
armes  ^  avait  conçu  un  projet  hifàme.  Ia  rade  de 
l'ile  d'Aix  fut  choisie  par  elle  pour  être  le  théâtre 
d'une  action  qui  déshonore  à  jamais  le  règne  de  Geor- 
gesUI. 

Le  récit  circonstancié  d'une  aflàife  maritime  ne 

de\rait  trouver  sa  place  que  dans  une  histoire  de  la 
marine;  mais  ou  nous  saura  gré  sans  doute  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  un  événement  aouventdécrit 
avant  nous  et  partout  ineiaot  on  ineociplety  lequél 
s'est  passé  dans  notre  rade  et  appartient  dès-lors  à 
l'histoire  de  Rochefort. 

Une  escadre  sortie  de  Brest,  sous  les  ordies  du  eour» 
tre-amiral  Willaumez,  avait  une  missionlointainetelle 
devait  avant  de  prendre  le  large  se  recruter  des  na- 
vires dont  l'armement  avait  été  ordonné  à  Lorient  et 
à  Bochefort.  Des  circonstances  qui  ne  se  rencontrent 
que  trop  fréquemineiit  en  marine  firent  écbouerceitte 
expédition ,  et  les  désastres  des  i^rûlots  eurent  lieu . 

Arrivée  en  rade  des  Basques  ^  Teseadre  de  Brest 
fit  le  signal  d'appareillage  aun  quatre  vaisseaux  qui 
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composaient  la  divisioa  de  Rocbe£ort  :  la  Yille-de-  1809. 
YarsoTie»  le  Patriole,  le  Jemmapes  et  leCalcota, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Bergperet.  Mais 
ces  vaisseaux  n'étaient  point  prêts  à  prendre  la  mer; 
ils  n'avaient  guère  que  la  moitié  de  leurs  équipages 
et  ils  étaient  généralement  mal  espalmés.  L^amiral 
se  vit  donc  loi  ce  de  stationner  sur  la  rade,  et  son 
séjour  y  tut  assez  prolongé  pour  queles  anglaus,  cons- 
tamment en  Tne ,  eussent  le  temps  de  se  présenter 
assez  nombreux  pour  contraindre  M.  Willanmex  à 
venir  jeter  l'ancre  en  rade  de  l'île  d'Aix. 

A  la  suite  de  différents  iàclieux>  survenus  entre  l'a^ 
mirai  et  le  capitaine  Bergeret,  ces  deux  officiers  aban- 
donnèrent aoceessivement  leurs  commandementa  i 
et  toute  l'escadre,  composée  alors  de  onze  vaisseaux 
(  *  )  et  de  quatre  frégates ,  restée  sous  les  ordres  du 
contre-amîral  Gourdon,  passa,  le  16  mars  1809, 
sons  le  pavillon  do  vîee-amiral  Allemand ,  nonyelle- 
ment  promu  au  grade  de  vice-amiral  et  dont  Tétoile 
heureuse  jusqu'à  ce  moment  avait  fait  la  fortune 
militaire. 

En  arborant  le  pa\illon  de  commandement,  l'ami- 
ral trouva  l'escadre  anglaise  mouillée  dans  la  rade  des 
Basques  :  cette  escadre  comptait  aussi  onze  vaisseaux^ 
parmi  lesquels  plusieurs  trois-ponts  ;  déjàsupérieure 

11  y  en  avait  d'abord  12;malâ  leJean-Bart,  commande 
par  le  capitaine  Lebosec ,  réputé  le  premier  pilote  de 
France ,  s'était  perda  sur  la  pointe  de»  PaUea. 
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iS09.  en  artillerie  a  lanùtre ,  elle  s'aeernt  snocessîTenirat 
de  plaûean  bétimento;  amsi  eniVon  d'ébord  à  une 

attaque  de  vive  force.  Préoccupé  sans  doute  de  cette 
pensée,  M.  AUemand  jugea  prudent  de  se  mettre  en 
mesure  d'opposer  à  l'ennemi  la  ploslovte  résisUmce 
possible.  A  cet  effet,  il  plaça  les  vaisseaux  sur  deux 
lignes  parallèles  :  la  première  fut  formée  de  cinq 
Tiisseanx  j  la  seconde  de  six  ;  ils  étaient  enibonés 
S.  f /4  S.  E.  et  N.  1/4  N.  0.  et  endentés  de  manière  à 
présenter  uu  rempart  formidable  de  canons.  Les  vais- 
seaux de  tète  avaient  été  mouillés  assez  près  de  Tile 
d*Aîx  pour  que  Fennemi  ne  pût  passer  entre  la  terre 
et  l'escadre.  Une  des  frégates,  l'Indienne,  avait  été 
placée  entre  les  deux  pointes  de  tète  des  lignes  d'em- 
bossage ,  et  les  trois  autres  ,  IHIortense ,  la  Pallas  et 
l*Elbe,  en  avant-garde.  Toutes  quatre  eurent  ordre, 
en  cas  d'attaque,  de  se  replier  en  arrièrre  sur  la  dea- 
:dème  ligne. 

Ces  dispositions  étaient  jusqu'ici,  comme  on  le 
Toit,  parfaitement  combinées. 

M.  Allemand  ayant  en  connaissance  qne  des  Toiles 
arrivaient  en  grand  nombre  se  ranger  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Gambier ,  et  que  ces  navires  présentaient 
Taspect  de  brûlots ,  eut  la  pensée  d'établir  une  esta- 
eade  en  avatit  des  lignes  de  son  escadre.  Les  ressources  ^ 
du  port  que  l'amiral  Martin  mit  à  sa  disposition  ,  et 
celles  de  l'armée  furent  employées  à  cet  usage ,  et  l'on 
confia  la  direction  de  ce  traTsIl  important  an  capi- 
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taine  â6  frégate  Petfon ,  chef-d'état-mtior  de  raml-  1809. 
ral ,  qui  s'en  acquitta  am  antaat  de  cèle  que  d^in- 

teiiigence. 

On  se  crat  alors  à  Tabri  de  toote  attaque ,  et  Ton 
organisa  ensoite  des  rondes  de  nnit  ^  afin  de  protéger 

l'eslacade  contre  les  tentatives  probables  des  embar- 
cations anglaises  qui  auraient  voulu  la  briser.  ^ 

Cependant  les  forces  de  l'ennemi  deTenaient  de 
plosenplos  considérables. On  y  voyait  desbàtiinento 
d'une  forme  inusitée  dans  une  escadre  de  guerre  ,  et 
Ton  fut  dès-lors  convaincu  que  loin  de  penser  à  une 
attaque  franche ,  l'Angleterre  ordonnait  à  ses  braves 
marins  de  descendre  an  r61e  infâme  d'incendiaires 
et  d'assassins.  Et  cela  au  XTX*  siècle  !  Quel  sujet  de 
réflexions  tristes  et  amères  1  Gardons-uous  de  les  pro- 
duire :  ie  silence  des  penples  est  la  leçon  des  Rois  ! 

Yers  la  fin  dn  mois  de  mars,  reseadrederamiral 
Gambier  comptait  soixante-seize  nayires  ,  répartis  de 
la  manière  suiTante  :  douze  vaisseaux ,  sept  frégates, 
sept  corvettes,  quatre  cutters  et  quarante-six  br  Alots, 
transports  et  bâtiments  légers. 

Depuis  les  premiers  jours  d'avril^  on  avait  pu  dis- 
tinguer que  Pennemi  étudiait  la  direction  des  con* 
rants;  il  était  certain  pour  tout  le  monde  que  sons 
peu  de  temps  les  anglais  tenteraient  d'incendier  nos 
vaisseaux.  Par  quelle  fatalité  alors  n'a-t-on  pas 
adopté  un  des  denx  partis  qui  s'offiraient  naturelle-^ 
ment  à  l'esprit?  on  de  profiter  d'ane  fin  de  jusant 
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iSÛ9.  poor  appareiller  au  milieu  de  la  nuit,  attaquer  au 
point  du  jour  Teaueiui  avec  résoiulioa.  Quelle 
qu'eût  été  Tissue  da  combat,  français  et  anglais, 
tous  venaient  avec  le  flot  et  le  vent  de  N.-O  8*cn- 
goulfrer  sous  File  d'Aix  et  toiubci  au  pouvoir  de  la 
France;  on  bien  si  Ton  tenait  à  ne  pas  courir  les 
chances  d'an  combat  inégal,  ponrqnoi  ne  pas  ren- 
trer en  rivière  et  prendre  les  dispositloipa  nécessaires 
pour  être  prêt  à  tout  événement.  Mais  il  devait  en 
èlreantiêiMit:  le  dortin  avait  prononcé  sou  arrêt  l 

Poursuivons  le  récit  de  ce  terrible  drame,  dans 
lequel  Tescadre  de  la  France  eut  été  complètement 
anéantie,  sans  la  précipitation  de  Tennemi  qui,  au 
lieu  d'enchaîner  ses  brûlots  aûn  d'enceindre  notre 
armée  d'une  muraille  de  fen,  partout  dévorante,  les 
laissa  aller  à  vau4  cdu.  L'amiral  anglais  craignant 
bien  à  tort  la  rentrée  en  rivière  de  nos  vaisseaux, 
hâta  l'eiécoUeii  de  ses  projets  \ 

Le  1 1  avril  1809,  le  Tcnt  soufflait  grand  trais  de 
la  partie  du  N.-O.;  le  ciel  cUiL  couvert,  le  temps 
à  grains,  la  mer  grosse.  Les  longues-vues  braquées 
sur  l'armée  anglaise  y  faisaient  découvrir  on  mou' 
vement  inaccoutumé,  dont  on  ne  soupçonna  pas 

*  BToas  diflODi  Meildlorl ,  car ,  ce  qae  Ton  croira  dîf- 
llflUtnieilt,  nous  nomê  4tiW  enlevé  tout  moyen  d'acHon, 
puisque  les  mâts  de  perroquet  étaient  dépassés,  les  mais 
de  hune  calés,  et  les  basses  vergues  amenées  sur  les  porte- 
lofs.  Les  fiegaus  d'swV-garde  seules  avaient  leur  mâ- 
ture liante. 
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immédiatement  Tintentioa.  Mais  dans  la  soirée  on  1S09» 
Tit  un  grand  nombre  de  navires  se  détacher  de  Tes* 
cadre  et  yenir  firendre  position  à  peu  près  à  égale 
distaoce  des  deux  divisions  ^  hors  de  la  portée  des 
batter&es.  Puis  trois  frégates,  dirigées  par  lord  Co- 
chrane»  celui  qui,  plus  tard,  irenditses  servieenan 
Brésil  et  en  Grèce,  vinrent  mouiller  près  du  banc 
de  Boyard,  par  le  travers  du  haut-fouU  nommé  le 
Pointeau.  Derrière  ces  trois  frégates  se  rangèrent 
des  chasse-marées  n^ayant  que  le  mAt  de  misaine. 
Les  forts  de  Tile  d'Aix  et  ceux  des  Saumonards  es- 
sayèrent vainement  de  les  atteindre. 

L'amiral  Allemand  ne  douta  plus  qu'il  ne  dût  être 
prochainement  attaqué.  Il  donna,  en  conséquence 
de  cette  idée  qui  le  domitiaii,  ses  ordres  aux  com- 
mandants des  vaisseau2L  de  l'escadre,  et  envoya  pré- 
venir le  général  Cassagne,  récemment  arrivé  à  TUe 
d'A.ix ,  que  Tennemi  allait  tenter  un  coup  d$  main. 
Celui-ci,  officier  brave  et  déterminé,  élevé  à  l'école 
deJXapoléonqui  l'avait  distingué,  lit  répoudre  qu'il 
était  prêt;  et  Ton  pouvait  compter  sur  lut 

Cependant,  la  veille  de  ce  jour  néfaste,  on  avait 
vu  des  barils  de  goudron  enûammé,  abandonnés 
sur  l'eau  pour  indiquer  k  l'ennemi,  d'une  manière 
certaine ,  la  direction  des  courants  de  flot,  et  l'on 
avait  aperçu  des  matelots  iustailaiit  sur  les  vergues 
des  bÀtiments  du  couimerce^  des  bombes,  des  obus 
el  des  grapins  d'abordag6«  Xitajbeiil'Ce  doue  là  des 
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1809.  indices  d'aoe  attaque  loyale  à  force  ouverte?  Non 
sans  doole.  PiNirlant  Tamiral  AUemaiid  persiste  dans 
son  fatal  aTengtemeiit ,  et  an  lieo  de  donner  Tordre 

de  se  disposer  à  rentrer  en  rivière,  il  signale  aux 
trois  frégates  d'aTant-garde^^réposéesèla  di^ense 
de  reatacade,  liberté  demanoBirm»  en  s'en  rtfûrant 
à  leurs  instructions  autérieores,  qui  consistaient, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  à  se  replier  en  arrière 
de  la  eeeonde  ligne  des  Taisieanx. 

Le  sacrifiée  idlait  done  se  consommer  !  A  hnit 
henres  du  soir,  deux  coups  de  canon  partis  d'un 
des  bâtiments  ennemis ,  furent  k  signal  que  tout 
était  paré  9  et  einqfeax  suspendus  anx  grands  mâts 
des  frégates  anglaises  démontrèrent  que  ces  navires, 
ainsi  jalonnés,  étaient  autant  de  points  de  repère 
pour  la  direction  qne  devaieni  sniTre  les  brûlots 
chargés  de  détruire  Teseadre  française. 

Le  vent  soulïldit  avec  plus  de  violence,  la  nuit 
était  noire,  la  blanche  écume  de  la  mer  tranchait 
seule  sur  cette  obscurité  profonde.  On  entendait , 
par  interyalles,  la  y  oïl  des  hommes  de  la  flotillede 
garde  luttant  vainement  contre  le  vent  et  la  marée^ 
afin  de  se  rendre  à  i'estacade. 

Tont-à-coup  Y  vers  le  centre  de  cette  unique  bar- 
rière défensive ,  paraît  nne  lueur  rougefttre ,  immé- 
diatement suivie  d'une  effroyable  détonation.  L'air 
est  en  feu»  la  mer  bouillonne,  on  croirait  que  le 
cratère  d*nn  volcan  vient  de  s'ouvrir.  Bans  tontes 
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les  dkections  des  matières  incandescentes  sont  \o-  1809. 
mies  y  des  nuées  de  projectiles  sont  lancées  de  toutes 
parts.  G*est  un  catamaran  destiné  à  la  rupture  de 
Testacade  qui  irient  de  faire  explosion.  Sur  ses  traces 
arriveune  masse  de  bâtiments  qui  s'enilanimcnt ,  se 
poussent ,  se  pressent  contre  Tinsuifisant  rempart  qui 
protège  l'armée  française:  arrêtés  là ,  ils  se  heurtent 
avccYioknccj  les  plus  faibles  s'abîment,  les  autres 
font  tète  contre  Vestacade ,  et  à  la  lueur  de  cet  horri- 
ble incendie  on  en  Toit  encore  un  nombre  consi- 
dérable courant  à  pleines  Toiles ,  favorisés  par  le 
vent  et  la  mai ee.  Parmi  ces  derniers,  on  distingue 
un  vaisseau  à  deux  batteries  et  une  frégate,  portant 
dans  leurs  flancs ,  sur  leurs  ponts ,  sur  leurs  vergues , 
tous  les  éléments  de  destruction  contre  nous.  La  flam- 
me s'ajoute  il  la  flamme,  les  dctoualions  succèdent 
aux  détonations.  Rien  ne  peut  désormais  résister. 
L'estacade  est  rompnci  et  bientôt  Tescadre  est  à  la 
merci  de  l'œuvre  infernale  sortie  de  la  tète  du  colonel 
Congrève,  récemment  arrivé  tout  exprès  pour  l'or- 
donner et  la  diriger. 

Bans  ce  terrible  moment,  les  frégates  d'avant- 
garde  coupent  leurs  cables  et  mettent  à  la  voile  t  elles 
se  trouvent  entre  deux  feux,  et  cependant  elles  s  e- 
chappent  miraculeusement  de  cette  horrible  mêlée. 
Les  brûlots  entraient  alors  de  toutes  parts,  dans  tou- 
tes les  directions,  malgré  le  feu  de  notre  escadre,  se 
ruant  sur  nos  vaisseaux  dont  la  perte  semblait  iné- 
vitable.       II  31. 
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i  809.  Qui  pourrait  peindre  les  aogoisses  éprouvées  alors, 
les  trûts  de  courage,  de  déTOùment  sublime  de  nos 
pauvres  marins? 

Les  vaisseaux  le  Réguîus  et  TOcéan  furent  seuls 
accrochés  paries  brûlots ,  mais  ils  parvinrent  à  s'ea 
débarrasser  y  et  dans  ce  mouvement  l'Océan  perdit 
plusieurs  hommes  qui  tombèrent  dans  les  flammes. 
Parmi  les  autres  vaisseaux ,  les  uns  en  coupant  un  câ- 
ble et  lançant  sur  Tautre,  évitèrent  les  masses  en- 
flammées qui  les  menaçaient ^  d'autres  filant  toutes 
leurs  retenues  s'abandonnèrent  au  vent  et  au  courant 
qui  les  portèrent  sur  divers  points  de  la  côte. 

C'est  de  neuf  à  onze  heures  du  soir  que  se  passa 
le  déplorable  événement  que  nous  venons  de  dé- 
crire si  rapidement.  Pendant  le  reste  de  la  nuit, 
les  trente-trois  brûlots  qui  flottent  encore  sont 
détournés  des  bâtiments  français  par  nos  embarca- 
tions, et  vont  s'échouer  et  brûler  au  loin  sur  les 
Pâlies  I  sur  les  côtes  d'Oleron^  sur  celles  de  Fouras  : 
un  seul  arrive  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve ,  un 
autre  reste  échoué  sur  Tile  d'Âix,  sans  avoir  éclaté; 
c'est  le  brick  l'Ënéas  qui  fut  depuis  armé*  On  a 
supposé  que  ce  brick  était  un  piège  tendu  par  les 
anglais,  et  c'en  était  un  en  effet:  si  un  seul  homme 
fût  monté  à  bord  sans  de  minutieuses  précautions , 
il  mettait  inévitablement  le  pied  sur  une  détente 
artistemenl  cachée  et  destinée  ù  iaire  sauter  celte 
machine  infernale. 
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Que  cette  nuit  terrible  fut  longue  et  craelle  !  et  1809, 
que  l'on  j  uge  des  émotions  éprouvées  à  bord  des  bâti- 
ments de  Tescadre  !  li'est-il  pas  miracaleux  qae  dans 
un  pareil  chaos ,  où  les  éléments  étaient  réunis  à  tous 
les  moyens  de  destruction  que  le  génie  du  mal  a  pu 
inventer ,  n'est-il  pas  incompréhensible  que  pas  un 
nayire  n'ait  été  la  proie  des  flammes? 

Le  jour  parait  enfin.  On  se  cherche,  on  se  compte. 
Tous  les  bâtiments  répondent  à  rapjjel.  C'est  un  bon- 
heur ,  une  joie  indicible,  mais  auxquels,  hélas!  va 
bientôt  succéder  un  deail  profond.  N'anticipons  pas 
sur  les  événements  et  traçons  le  tableau  que  présen- 
tait l'escadre  le  12  au  matin.  Le  Cassard  et  le  Fou- 
droyant portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Gour- 
douy  étaient  restés  à  leur  poste  y  enseignes  déployées. 
L'Océan,  vaisseau-amiral,  et  le  Jemmapes  étaient 
échoués  à  peu  près  dans  le  chenal  qui  conduit  àTem- 
bouchure  de  la  Charente.  Le  Eégulus  flottait.  La 
ViUe-de-Yarsovie ,  l'Aquilon ,  le  Calcutta,  le  Ton- 
nerre apparaissaient  sur  les  Pâlies,  touchés  de  ma- 
nière à  présenter  l'arrière  au  N.  0,  dans  une  position 
fatiguante  et  surtout  très-défavorable,  en  cas  d'atta- 
que. Un  peu  plus  en  dedans,  en  se  rapprochant  de 
File  Madame ,  on  voyait  le  Tourville ,  THortense  et  la 
Palias  ;  plus  près  de  l'embouchure ,  l'Elbe  ;  ensuite 
le  Patriote  parvenu  à  mouiller  en  rivière.  De  l'autre 
côté ,  sur  les  roches  de  la  pointe  de  l'Aiguille,  l'In- 
dienne. 
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td09-  Certes  rien  encore  n'était  déBespéré;  et  ai,  à  la 
marée  sniTante,  pliuieors  yaisseani  et  frégates  eus- 
sent été  se  mettre  en  ligne  a\ec  1^  deux  \aisseauic 
qui  avaient  consenré  lenr  monillagei  l'ennemi  n'eût 
pas  osé  tenter  immédiatement  son  andaeiense  atta- 
que. Des  secours  seraient  arrivés  du  port  où  l'ami- 
ral Martin,  quoiqu'on  en  eût  dit  dans  le  temps  y 
déployait  la  plus  louable  activité.  Alors  la  gloire 
était  pour  la  France ,  la  lionte  à  l'Angleterre.  Il 
n'en  devait  pas  être  ainsi  :  les  principaux  chefs 
semblèrent  avoir  l'esprit  frappé  de  vertige.  Le  fou- 
droyant et  le  Gassard ,  dans  la  crainte  d'être  attaqués 
par  rennemi  que  l'eu  vo^  ail  se  disposer  à  appareiller, 
demandent  et  obtiennent  la  permission  de  rentrer; 
et  dansée  moment  FOcéan^  le  Patriote ,  le  Jemma- 
pes,  le  Tourville  ,  le  lU'i^ulus  et  trois  frégates  étaient 
à  flot.  Le  désordre  régnait  à  bord  »  il  est  vrai ,  après 
une  nuit  aussi  afikrense. 

On  ne  fit  rien  pour  imposer  à  rennemi ,  gagner  du 
temps  j  quand  il  fallait  revenir  en  rade  et  mourir  en 
combattant!  M'avait-on  pas  d'ailleurs  la  protection 
des  forts  et  surtout  celle  de  Pile  d'Aix. 

Vers  onze  heures ,  l'escadre  anglaise  avait  mis  à 
la  voile ,  le  cap  snr  l'ile  d'Aix.  A  midi  ^  plusieurs 
de  nos  vaisseaux  avaient  apparei]lé  :  le  Béguins , 
rOcéan ,  le  Foudroyant  se  jetaient  sur  la  côte  de 
Fouras.  Aune  heure,  la  rade  était  déserte.  A  deux^ 
seize  bfttiments  anglais  s'approchaient  des  PàDes , 
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en  longeant  renfochemeDt  de  Boyard,  éfiianl  ainsi  I809« 
le  fen  de  nie  d' Aix  y  et  venaient  se  placer  de  manière 

à  enfiler  de  l'arrière  à  l'avant  la  Ville-de-Varsovie, 
l'Aquilon  et  le  Calcutta,  qui,  couchés  sur  lec6tét 
ne  pouyaient  ae  défendre  qu'à  l'aide  de  quelques 
canons  de  chasse.  Pendant  ce  temps ,  le  Bégnlns , 
au  lieu  de  mouiller  une  ancre  de  retenue ,  commet- 
tait la  faute  graTe  de  s'alléger ,  ce  qui  le  montait  de 
pins  en  pins  sur  lacàte,  et  lui  enlcTait  complètement 
l'espoir  de  se  remettre  à  flot. 

Un  feu  roulaut  continuait  eutrc  la  ligne  anglaise 
et  les  Taisseanx.  touchés  sur  les  Pâlies.  .  Vers  quatre 
heureSyleCalcutta,  ainsi  qne  le  beau  vaisseau  la  Yille- 
de-Varsovie,  à  peine  sorti  des  chauliers  de  Boche- 
fort,  amenèrent  leurs  couleurs  et  devinrent  la  proie 
de  Tennemi.  L'Aquilon  subit  le  même  sort,  et  son 
digne  commandant,  en  se  mettant  à  la  place  d*hon<- 
neur  dans  le  canot  du  capitaine  anglais,  eut  la  tète 
emportée  par  un  boulet  parti  de  son  propre  vais- 
seau. Le  Tonnerre  avait  son  grand  màt  coupé  y  il  fai- 
sait eau  de  toutes  parts.  Son  commandant  n'espé- 
rant plus  de  se  relever  ou  de  se  déi( ndrc,  se  fait 
autoriser  à  abandonner  son  vaisseau ,  en  y  mettant 
le  feu  :  l'équipage ,  épuisé,  débarque  sur  l'Ile 
Madame  et  le  commandant  se  réfugie  à  bord  de  la 
frégate  l'Hortense.  Eh  !  le  croirait-on ,  l  u  nique  pen- 
sée d'un  chef  qui  ^  cnait  de  sacrifier  un  magniiique 
vaisseau,  fui  celle  de  sa  propre  conservation:  en 
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1809.  mettant  le  pied  sur  l'escalier  decommandement  de 
la  frégate ,  il  sauta  de  j  oie  ^  frappa  dans  ses  mains  en 

s'ccnaaL  :  je  sais  sauvé.  Et  pourlaul  cet  homme 
était  brave  !  que  Ton  juge  dès-lors  de  Tétat  moral 
de  certains  individus  dans  ce  fatal  moment. 

Nous  voilà  au  milieu  de  la  nuit.  Le  c  iel  est  sombre, 
le  vent  mugit  avec  violence  y  les  vagues  déferlent 
avec  furie.  Les  deux  Taisseaux  TAquilon  et  la 
Yille-de-Yarsovie  sont  en  feu.  Le  Tonnerre  est  aussi 
la  proie  des  flammes  et  ses  poudres  ne  sont  pas  com- 
plètement noyées.  Lue  épouvantable  détonation  se 
fait  entendre  ^  et  aussitôt  une  immense  geibe  de  feu 
monte yers  les  nues ,  les  inonde  de  clarté  et  atteint 
la  frégate  rUortcnse  dont  toutes  les  pompes  jouant 
à  la  fois  peuvent  à  peine  la  préserver  des  ravages  de 
l'incendie. 

Par  une  de  ces  liallucinalious  d'un  esprit  irappéde 
terreur»  M.  LacaiUe,  capitaine  du  lourville^ croit 
voir  des  brûlots  qui  lemenaeent,  sans  qu'il  lui  soit 
possible  de  leur  échapper.  Il  donne  l'ordre  d'évacuer 
le  vaisseau  ;  et  dans  sa  précipitation  à  s'en  éloigner» 
il  laisse  à  bord  quelques  bommes  dont  un ,  plus  tard, 
doit  causer  sa  perte  et  son  déshonneur.  Mais  il  recon- 
naît bientôt  sa  faute,  et,  au  point  du  jour ,  il  reprend 
son  bâtiment  et  le  sauve,  fatale  erreur  quilui  coû« 
tera,  sinon  la  vie,  an  moins  la  perte  d'une  réputation 
acquise  par  de  longs  services  ! 

Le  14  et  le  15,  rennemi attaque  avec  neuf  canoi^- 
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nières  et  quatre  bombardes  les  vaisseaux  qui  sont  1809. 
échoués  sur  la  côte  de  Fouras.  L'Océan,  le  plus  au 
large  f  fRrësente  la  poupe ,  armée  de  six  canons  de  re- 
traite :  il  est  vivement  canonnc ,  vaillamment  défendu 
jus<][u'à  cinq  heures  du  soir.  Les  anglais  l'ahandonnent 
en  ce  moment  et  Tont  mouiller  derrière  File  Madame. 
Dans  ce  moureinentun  de  leurs  yalsseaux,  Défiancci 
en  louvoyant  eu  rade  de  l'ile  d'Aix ,  toucha  sur  l'ex- 
trémité  0.  des  Pâlies  ^  faillit  y  rester.  Il  trouva  son 
salut  eu  jetant  ses  batteries  à  la  mer. 

Au  inèuie  instant  dis  canonnières  portant  du 
trente^six,  postées  entre  File  d'Aix  et  l'ile  d'£net| 
(non  armée  à  cette  époque) ,  font  un  feu  soutenu 
contre  la  frégate  l'Indienne ,  touchée  sous  le  fort  de 
l'Aiguille. 

Profitant  du  répit  amené  par  la  marée ,  l'Océan , 
le  Gassard  et  le  Tourvillë  parviennent  avec  leurs 

ressources  et  celles  que  leur  avaient  fournies  le  port , 
à  se  mettre  à  flot  et  se  hàlent  plus  en  dedans.  Le  fou- 
droyant 9  le  Jemmapes  et  le  Béguins  ne  peuvent  en- 
core se  tirer  de  leur  lâcheuse  situation  :  le  dernier 
surtout  qui,  ainsique  nous  en  avons  fait  la  remarque, 
est  monté  sur  les  vases  beaucoup  plus  haut  que  ks 
autres;  et  d'ailleurs  le  plus  grand  désordre  règne  à 
bord  ;  trois  bombes  y  sont  tombées ,  l'une  a  éclaté 
dans  la  cale  et  les  deux  autres  dans  les  batteries. 

Pendant  les  jours  suivants,  les  anglais  se  tiennent 
dans  leurs  positions ,  sans  profiler  des  avantages 
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1809.  qu'elles  leur  ofiraient.  Grâce  à  ce  défaut  de  rela- 
tion ,  le  Foudroyant ,  et  le  Jemmapes  qui  remonta 

dans  la  même  marée  jusqu'au  Yergerou,  leur  échap- 
pent de  nouTeau.  I^Iudieune ,  après  de  longs  et  Taina 
efforts  pour  se  relever ,  est  abandonnée  et  brûlée  par 

i^on  capitaine  ,  malgré  les  conseils  du  commandant 
llalgan^  bomme  d'un  sang-froid  et  d'un  jugement  re- 
marquables. Le  Béguins  reste  donc  seul  exposé  désoiw 
mais  à  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Ici  encore  se  pré- 
sente une  de  ces  anomidies  de  Tesprit  humain  digne 
de  remarque.  Le  commandant  de  ce  vaisseau,  le  ewgi- 
taine  Lucas ,  un  des  héros  de  Trafalgar ,  fit  une  tache 
à  sonhlason  militaire,  en  voulant  absolument  aban- 
donner son  vaisseau.  Sansla  volonté  ferme  de  l'amiral 
Allemand,  le  sacrifice  eût  été  consommé. 

Ces  journées  tristement  mémorahles,  dans  lesquelles 
le  courage  et  le  sang-froid  de  plusieurs  officiers  pré- 
servèrent Fescadre  française  d*nne  ruine  totale, 
coûtèrent  à  l'Etat  quatre  vaisseaux  et  une  frégate,  et 
de  plus  des  pertes  énormes  en  munitions,  en  maté- 
riel ,  en  artillerie.  Des  hommes  forent  tnés ,  blessés  ; 
un  nombre  considérable  de  marins  furent  faits  pri- 
bonniers. 

On  est  étonné  que  l'Angleterre ,  à  laquelle  l'affiaire 
des  brûlots  a  occasionné  une  dépense  de  seize  mil- 
lions, n'eût  pas  tiré  un  autre  parti  de  sa  lâche  com- 
binaison. S'il  j  eût  eu  plus  de  résolution  parmi  les 
assaillants,  Fescadre  de  File  d'Aix  eût  été  certaine* 
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ment  détruite tonloitièi^,  et leportdeBoehefort  1809. 

devenu  le  prix  du  vainqueur  qui  eût  pu  le  brûler. 
Le  goaTemementde  la  Graade^Bretagne  le  comprit 
si  bieo ,  qall  eat  la  pensée  de  firapper  Famiral  Gam- 
hier  comme  il  avait  frappé  l'infortuné  Byng.  Mais  il 
ae  borna  à  le  mettre  en  disgrâce. 

De  notre  o6té  avona-nons  fait  tout  ce  qae  nous 
devionB  ftdret  Non,  aana  ancnn  doute  :  et  IHiiatotre 
doit  déverser  un  blâme  sévère  sur  Tamiral  Allemand. 

Un  voile  impénétrable  reste  étendu  sur  les  ordres 
du  ministère.  On  a  dit  dans  le  temps  que  l'ordre 
d*attaquer  l'ennemi  était  arrivé  à  Bochefort,  lors- 
que Decrès  Gonnaissait  déjà  les  désastres  de  notre 
escadre. 

le  13  avril,  en  effet,  le  port  fut  chargé  d'armer 
à  la  hftte  une  flotille.  Il  est  vrai  que  Paris  dut  croire 

il  une  terrible  catastrophe,  quand  on  y  fut  informé 
que  (les  détonations  dans  la  direction  de  la  mer 
s'étaient  fait  entendre  jnsqn'à  lonrs. 

Jugeant  Tamiral  français  d'après  les  ftdts  accom- 
plis, on  le  trouve  coupable  d'imprévoyance,  car  il  n'a 
pas  placé  une  seconde  estacade,  devant  laquelle 
assurément  seraient  venus  échouer  les  inrojets  incen- 
diaires derennemî. 

Ici,  cependant,  quelque  chose  doit  être  dit  pour 
la  défense  de  cet  offîcier-g^éral  ;  lorsqu'il  considéra 
comme  moyen  de  salut  rétablissement  d^une  pre- 
mière estacade,  il  ne  trouva  d'approbateur  que  l'ami- 


Digitized  by  Google 


—  490 


lâOU.  ral  Murtiii,  préfet  maritime,  qui  loi  répondit  k  25 
mars:  -  Le  parti  qne  vous  ayeg  pris  de  fonaer  iuib 
«  estaeade  en  avant  de  TOtre  première  ligne  d'embos^ 

•  sage,  est  une  mesure  très-prudente,  et  j'en  ai  moi- 
«  même  donné  l'exemple  au  golfe  Juan.  »  Les  ehe& 
de  service  de  la  marine,  et  particulièrement  M.  Bar- 
bier, directeur  des  mouvements  du  port,  le  critiquè- 
rent dùrement  et  le  traili  reut  de  iou ,  de  peureux.  Ce 
dernier  surtout  mit  la  plus  grande  lenteor  à  exécater 
les  instmctions  qui  lui  étaient  données  pour  renvoi 
en  rade  de  tous  les  secours  demandés.  Aussi  l'amiral 
Martin ,  qui  jugeait  bien  la  position  de  rescadre, 
écrivit-il,  le  1*'  avril»  à  ce  directeur  :  «Il  est  bien  éton- 

•  nant  que  depuis  le  24  de  ce  mois  que  vous  avec 
«  reçu  l'ordre  de  faire  parvenir  à  l'île  d'Aix  les  objets 
«  nécessaires  pour  y  former  une  estaeade  ces  objets 
«  n'y  soient  pas  encore  arrivés.  Les  circonstances  ac- 
«  tuelles  prescrivent  impérieusement  que  ces  objets 
«  partent  sur  le  ciiamp.  Je  vous  préviens  que  vous  de- 
«  viendres  personnellement  responsahle  des  retards 
«  qui  occasionneraient  qnelqn'évènement  qu'on  doit 
«  prévoir,  d'aprcs  1  avis  dont  je  vous  ai  donné  con- 
«  naissauce.  IL  parait  également  que  c'est  votre  di- 
«  rection  qui  retient  le  départ  des  objets  néces- 
«  saires  pon  r  Farmement  des  cbaloupes  de  Tescadre. 
«  Faites  travailler  de  suite,  de  jour  et  de  nuit,  s  il 
«  est  nécessaire ,  pour  que  l'on  n'ait  aucune  occasion 
«  de  se  plaindre  de  l'activité  du  port  de  Rodiefort.  » 
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M.  AUemand  étant  ainsi  soutenu  par  le  préfet  1809. 
maritime,  ne  devalMlpas  mouiller  une  seconde  esta» 

cade?  S'il  ne  Ta  pas  fait,  la  faute  doit  lui  en  être 
imputée  ;  sa  négligence ,  à  cet  égard,  a  certainement 
compromis  le  salut  de  l'armée. 

D'antres  fautes,  dont  rien  ne  peut  atténuer  la 
granité,  ont  été  commises  par  31.  Allemand.  A-t-il, 
le  12  avril,  quand  il  le  pouvait  très-facilement,  fait 
remettre  en  ligne  tous  les  bâtiments  flottant  et  dé- 
fendu son  poste?  I^on;  déjà  il  avait,  au  moment  dé- 
cisif, abdiqué  les  hautes  fonctions  du  commande- 
ment ,  en  laissant  chaque  vaisseau  libre  de  sa  ma- 
nœuvre, pour  ne  s'occuper  |  lui,  que  de  celui  qu'il 
montait. 

Et  pourtant  on  ne  fit  point  alors  d'eiiquète  sur 
la  conduite  de  Tamiral  î  Ce  qui  met  le  cpmble  à 
Tétonnement,  c'est  que  M.  Allemand  reçut  du  mi- 
nistre Decrès  Tordre  d'aller  prendre  le  commande- 
ment de  l'escadre  de  Toulon,  tandis  qu'eu  Angleterre 
l'amiral  vainqueur  subissait  l'affront  d'une  disgrâce! 

H.  Allemand  était-il  seul  coupable,  et  n'est-on 
pas  en  droit  de  se  demander  si  le  ministre  n'a  pas 
acheté,  par  de  nouvelles  faveurs,  le  silence  de  son 
subordonné!  Nous  voyons,  en  effet,  que  dans  le  rap- 
port acbressé  à  l'Empereur  par  le  ministre  delà  ma- 
rine ,  M.  Allemand  est  présenté  comme  a>  aul  rempli 
rigoureusement  tous  les  devoirs  imposés  à  sa  haute 
position ,  tandis  que  plusieurs  oUiciers  sons  les  ordres 
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ïSOd.  de  ce  général  sont  accasés  d'avoir  c^miproniie  rhoD- 

neur  du  pavillon. 

De  son  camp  d'Ëberadorff,  le  2  juin ,  Napoléon  , 
rendit  nn  décret  qni  conToqnait  sans  ancnii  déUd  un 

conseil  de  guerre  chargé  de  juger  les  capitaines 
GlémentdeiaBoncièrey  Proteau,  Lafon  et  LacaUle. 

Noos  n'entrerons  point  dans  les  dâMts  dece  té> 
Hébreux  procès.  Disons  seulement  que  les  deax  pre- 
miers capitaines  furent  acquittés  ;  que  le  comman- 
dant Lafon  )  entré  récemment  dans  la  marine  impé- 
riale, parordredeNapoléon,moarnt,  jnridiqaement 
assassiné  ;  et  que  le  vénérable  Lacaille ,  qui  vît  sa 
longue  carrière  ternie  par  un  arrêt  de  détention  et 
de  destitution,  méritait  plus  d'indulgence. 

L'opinion  publique  se  prononça,  à  cette  époque, 
contre  un  jugement  qui  frappait  des  victimes,  pro- 
bablement désignées  à  l'aTance,  et  qni  assurait  l'im- 
punité à  de  puissants  coupables.  Bien  n'a  modifié 
cette  opinion  jusqu'ici.  £n  peut-il  être  autrement, 
quand  on  sait  qne,  par  ordre  du  ministre,  tons  les 
papiers  relatif  à  l'affaire  des  brûlots,  et  sortoat  au 
procès  malheureux  qui  en  fut  la  suite,  ont  été  enlevés 
des  archives  ponr  aller,  sans  doute,  di^araltre  entre 
des  mains  intéressées  à  lenr  antotissement. 

Le  9  septembre ,  à  quatre  heures  du  soir ,  ua 
homme  recevait,  résigné,  la  mort  à  bord  du  vaisseau 
amiral,  dans  le  port  :  le  capitaine  de  vabseaa  Lafon 
était  fusillé  comme  convaincu ,  dit  le  jugement  pro- 
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noncé  quelques  heures  anpararant ,  d*ayoir  lAche-  1809. 

ment  abandonné,  en  présence  de  l'ennemi,  son  navire 
le  GalcutUy  dans  la  soirée  du  12  avril.  Le  même  jour, 
le  ca|vltame  de  yaissean  Lacaille,  commandant  dn 
Tourville,  condamne  dans  la  matinée  à  deux  ans  de 
détention  et  à  la  dégradation,  voyait  tomber  tous  ses 
insignes ,  sa  croix  d'iionneor ,  sons  les  mains  de 
ramiral  Bedont ,  président  dn  jury ,  ponr  avoir 
abandonné  momentanément  son  vaisseau  pendant 
l'afiaire.  Tant  de  précipitation  avait  été  mise  dans 
l'eTécntiioa  des  sentences ,  que  TEmpereor  ne  put 
avoir  de  doutes  sur  la  culpabilité  de  deux  officiers 
qui  lui  avaient  été  présentés  sous  des  couleurs  si 
défavorables. 

La  catastrophe  de  l'Ile  d'Aix  porta  le  dernier  coup 
à  la  marine  impériale  y  et  malgré  les  efforts  de  Napo- 
léon ponr  la  relever  f  il  ne  put  y  parvenir.  Tout  le 
littoral  delaMancbe  et  de  TOcéan  était  observé  par  de 
nombreuses  escadres  ennemies.  L'embouchure  de  nos 
fleuves  était  bloquée  par  des  divisions  qui  ne  nous 
permettaient  de  faire  aucun  mouvement. 

Sept  des  vaisseaux  de  Tescadre  de  l'amiral  Alle- 
mand ;  le  Patriote ,  le  Jemmappes ,  l'Océan ,  le  Fou- 
droyant y  le  Gassardy  le  Béguins  et  le  Tourville , 
avaient  remonté  jusque  dans  le  port  pour  y  être 
réparés.  Les  deux  derniers  furent  chargés  avec  le 
Triomi^ant  de  la  défense  de  la  rivière.  Les  autres 
forent  mis  en  commission  de  port.  Lesfrégates  rnibe, . 
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1  SOU- 10.  la  Pallas  et  l'Hortense ,  forent  tiMmitlées,  les  dent 
premières  à  l'embouchure  de  la  Ciiarente ,  et  Tautre 
un  pea  en  arrière.  Le  brick  le  Pluvier ,  cinq  bateaux 
canonniersy  des  goélettes  et  lougres  étaient  chargés 
de  faciliter  par  mer  rapproTÎsionnement  du  port  de 
Kochefort ,  d'eulretenir  des  commuiiicatioDS  avecles 
lies  f  et  de  protéger  les  chasse-marées  et  autres  petits 
navires  qui  faisaient  les  conTois  sur  la  côte. 

Il  se  passait  peu  de  jours  sans  qu'il  y  eût  des  enga- 
gements entre  les  chaloupes  incessamment  tenues  en 
mer  par  Tescadre  anglaise,  maîtresse  de  la  rade  des 
Basques  et  des  perlais ,  et  les  conyoyenrs  qni  cô- 
toyaient depuis  l'entrée  de  la  Sèvre  jusqu'à  celle 
de  la  Seudre,  et  presque  toujours  l'aTantage  res- 
tait à  nos  marins  qui  vengeaient  ainsi  partiellement 
nos  désastres. 

Le  13  février  1810,  deux  chasse-marées  veuaient 
de  sortir  de  la  Rochelle  :  poursuivis  aussitôt  par 
treize  péniches  anglaises  y  ces  deux  petits  navires 
se  réfugient  dans  l'anse  de  Chfttélaillon ,  espérant 
y  trouver  du  secours.  Mais  les  ennemis  qui  avaient 
sur  eux  l'avantage  de  la  marche ,  les  atteignirent 
avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  se  mëttre  en 
rapport  avec  la  terre,  et  les  capturèrent.  Les  anglais 
regagnaient  leur  division ,  ayant  à  la  remorque  les 
'  prises  qu'ils  avaient  faites,  quand  entre  l'Ue  d'Aix 
et  la  pointe  des  Minimes ,  ils  furent  rencontrés 
par  sept  embarcations  envoyées  par  la  Pallas  et  l'Elbe 
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au-devant  d*un  convoi  qui  avait  dû  appareiller  de  la  1810. 
Rochelle ,  chargé  de  TÎTres  poar  le  port.  Ua  combat 
s'engagea  anssitôt  entre  ces  sept  embarcations  et  les 
treize  péniches  emieinies  ;  et  bientôt  les  deux  petits 
bâtiments  amariués  furent  repris  par  nos  braves 
marins  i  mais  dans  cette  afiaire  une  de  nos  péni- 
ches, commandée  par  M.  Potestas,  aspirant  de  ma- 
rine, à  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  se  trouva  cernc^c 
de  toutes  parts.  Le  jeuiic  commandant  ne  voulant  pas 
rendre  son  épée^  lutta  seul  contre  tous  les  ennemis 
étonnésde  tant  d'intrépidité  dans  nn  àgeanssi  tendre. 
Au  nioiiienl  où  renonçant  à  combattre  contre  un  hom- 
me si  déterminé,  les  anglais  allaient  rabaudouner,  ils 
s'aperçnrent  que  le  jeune  aspirant  venait  de  recevoir 
un  coup  de  feu  qui  lui  avait  traversé  la  poitrine  et 
fracturé  le  bras  gauehe,  et  à  la  faveur  du  désordre  que 
cet  événement  jeta  dans  la  péniche  française ,  Ten- 
nemi  captura  l'embarcation  :  le  jeune  Potestas  et 
son  équipage  furent  conduits  à  bord  du  Christian 
VII.  Les  prisonniers  y  furent  traités  avec  les  plus 
grands  égards;  leur  chef  surtout  fut  Tobjet  des  soins 
les  plus  délicats,  des  attentions  les  plus  affectueuses. 
Le  commandant  du  Christian  VII  admirant  tant 
d'héruismc  dans  un  homme  au  début  de  sa  carrière, 
donna  la  liberté  à  M.  Potestas ,  et  lui  permit  d'em- 
mener avec  lui  cinq  de  ses  matelots ,  à  son  choix. 
11  poussa  même  la  courtoisie  jusqu'à  raccom- 
pagner lui-même  dans  son  canot  à  une  certaine 


Digitized  by  Google 


—  496  — 


1810-11  distaneede  i'Ued'Aix,  d'oiiiHat  transporte  à  bord 
de  laPaUas.  L'Emperenr,  instruit  de  ce  beau  Isut 
d'armes ,  accorda  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à 

l'aspirant  Potestas. 

Pendant  h»  derniers  mois  de  1810,  les  approi^i- 
sionnements  du  port  aTaiert  été  complétés;  aussi  les 
travaux  de  construcUons  pureut-ils  être  repris  avec 
activité  an  commencement  de  1811.  Un  vaisseau, 
deux  frégates  et  quelques  antres  navires  d'un  rang 
inférieur  furent  mis  sur  les  chantiers,  les  vaisseaux 
et  antres  bâtiments  qui  étaient  en  rivière  se  répart- 
rent  pour  reprendre  la  mer  au  premier  ordre. 

Les  marins  de  l'escadre  de  l'amiral  Allemand  qoi 
avaient  été  envojés  à  Toulon  furent  remplacés  pat 
les  hommes  des  équipages  de  haut-bord,  créés  par 
décret  impérial  du  11  septembre  1810,  et  au  mois 
de  juillet  une  escadre,  composée  de  neuf  vauManx 
et  de  trou  frégates,  occupait  U  rade  de  l'ile  d'Aix , 
sous  le  pavillon  du  capitaine  de  vaisseau  Jacob  qui 
avait  succédé  à  M.  Rossaud,  nommé  alors  an  com- 
mandement du  TourviUe.  Mais  cette  escadre  était 
encore  condamnée  à  l'inaction,  car  les  anglais,  qui 
croisaient  toujours  sur  nos  cfttes,  nons  interdisaient 
tonte  communication  avec  la  haute  mer. 

Parfois  cependant  tt  arrivait  que  des  frégates,  fi- 
nes voilières ,  parvenant  à  tromper  la  snrveiUaiice, 
gagmiient  le  large-,  mais  bientôt  découvertes,  die. 
étaient  poursuivies,  et  presque  toujours  elles  tom- 
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baient  au  pouvoir  des  anglais  qui  étaient  arrivés  au  I8ll. 
point  de  n'avoir  plus  de  rivauiL  sur  les  mers. 
Si  de  temps  ea  temps  quelques  actions  s'engageaient 
entre  eux  et  nous ,  c'était  dans  nos  rades,  et  toujours 
un  peu  de  gloire  relktait  sur  notre  pavillon.  Les  an- 
glais devenaient  d'autant  plus  ardents  à  maintenir 
le  blocns  partout,  à  serenforcer  même  sur  le  littoral, 
qu'ils  comprenaient  que  si  nne  seule  de  nos  escadres 
pouvait  sortir,  le  sort  de  la  France  serait  changé: 
car  il  leur  eût  été  impossible ,  quelle  que  fut  leur 
force  numérique ,  de  disputer  la  victoire  à  des  hom- 
mes tous  également  déterminé  à  vaincre  ou  à  mou- 
rir ponr  rendre  a  la  1  l  ance  la  possession  des  mers. 

Nos  stations  décotes,  et  la  rade  de  Tîle  d'Aix. 
particulièrement ,  étaient  le  théâtre  de  fréquentes 
actions  qui  ^  toutes,  faisaient  éprouver  des  pertes  en 
marins  à  nos  geôliers,  et  étaient  pour  nous  autant 
d'occasions  de  signaler  notre  bravoure  et  notre  supé- 
riorité en  tactique  navale. 

lie  27  décembre  1811 ,  un  convoi  de  caboteurs 
venait  de  sortir  de  la  Rochelle.  Il  avait  à  peine  dou- 
blé la  jetée  du  port,  qu'un  nombre  assez  considéra- 
ble de  péniches  furent  expédiées  par  les  anglais  et  le 
poursuivirent  jusque  dans  le  fond  de  l'anse  de  Ghâ- 
telaillon.  Quand  le  commandant  notre  station , 
qai  avait  suivi  le  mouvement,  vit  les  ennemis  ainsi 
engagés ,  il  expédia  contre  eux  trois  canonnières  sous 
le  commandement  dn  lieutenant  de  vaisseau  Duré^ 
Il  32, 
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18  U .  et  quatre  cmiois  armés ,  sons  les  ordm  de  l'enseigne 
Conslantia.  Aussi  lot  que  cette  petite  escadrille  parut 
à  l'ouvert  delà  iMue,  les  anglais  cessèrent  de  chasser 
le  cfHiYaî;  ils  tentèrent  de  fuir  à  force  de  Toilwy  et 
se  crurent  un  instant  certains  d'échapper ,  car  ils 
avaient  vuvenir  àleur  secours  un  de  leurs  vaisseaux, 
denx  frégates  et  on  hriek.  Mais  rapproche  de  forces 
pareilles  n'intimida  point  nos  marins ,  et  sous  le  fen 
même  du  brick  qui  s'était  le  plus  avancé,  M.  Gons- 
tautiu  engagea  le  combat  avec  une  penicbe  montée 
par  trente  hommes.  Quoiqu'il  eût  eu,  à  la  première 
déciiarge,  le  hras  gauche  fractnré,  il  aborda  debout 
an  corps  ,  avec  une  telle  violence ,  ses  adversaires 
qu'il  avait  déjà  mitraillés,  qu'il  brisa  leur  embarca- 
tion et  la  ât  chaTîrer-  Des  hommes  en  danger  de  se 
noyer  n'étaient  plus  desennemis  pour  M.  Constantin: 
les  armes  furent  abandonnées  par  ses  matciols  et 
chacun  d'eux  s  empressa  de  retirer  des  Ilots  ces  mal- 
heureux dont  quelques-uns  étaient  gravement  bles- 
sés. Tmgt-^six  furent  rendus  à  la  vie ,  parmi  lesquels 
étaient  un  aspirant  et  un  chirurgien. 

Dans  le  même  moment ,  les  canonnières  atta- 
quaient quatre  autres  péniches.  L'affaire  devenait 
générale;  aussi  le  brick  gouverna-lril  pour  couvrir 
ses  chaloupes;  mais  le  lieutenant  Dure  le  contint  par 
un  feu  nourri  de  caronnades  et  d'espingoles  ,  et  ama- 
rina  une  des  embarcations.  Un  peu  plus  loin^  l'aspi- 
rant Ck>rgy ,  qui  montait  un  eanot  du  Régulus,  luttait 
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oontre  trois  péniehes,  qu'il  criblait  de  boulets  et  iBii-12. 

désemparait  en  peu  de  temps.  Ces  embarcations 

furent  telleuieatii^iiées,  qu'ilieur  devint  impossible 

de  tenir  U  mer,  etl^e  fut  avec  peine  que  les  marins 

qui  les  montaient,  an  nombre  de  soixante-dix,  dont 

un  ollicier  et  cinq  élèves ,  purent  gagner  la  cote,  où 

ils  furent  faits  prisonniers. 

Cependant  quelques  chaloupes  ai^laises  étaient 
panrennes  à  rallier  le  brick,  leur  protecteur,  et  l'on 
dcvail  s'attendre  à  des  représailles  terribles.  Mais  ce 
navire  vira  de  bord  et  abandonna  honteusement  la 
partie,  ponr  aller  lai-mème  se  mettre  à  l'abri  sous  le 
canon  du  Talsseau  et  des  deux  frégates  qui  n'avalent 
pu  le  soutenir,  faute  d'eau. 

Marins  et  soldats ,  tons  parmi  nous  s'étaient  battus 
avee  une  ^le  ardeur ,  et  tous  aussi  reçurent,  quel- 
ques jours  après  ,  d'honorables  récompenses.  Le  S 
janvier  18I2,r£mpereur  accorda  au  lieutenant  Duré 
l'aigle  de  la  légion  d'honneur  et  le  commandement 
d'un  brick  i  à  Fensdgne  Constantin ,  Faigle  de  la 
légion  d'honneur  et  le  grade  de  lieutenant  ;  à  ren- 
seigne Lombard,  à  Feuseigue  auxiliaire  LaRoclie- 
Lnoas^  à  l'aspirant  Gorgy,  le  brevet  de  lieutenant. 
Deax  hommes ,  deux  eanonniers  du  riment  d'ai^ 
tilleriede  marine,  qui,  entr'autres ,  s'étaient  distin^ 
gués  ,  furent  par  le  même  décret  nommés  enseignes 
de  vaisseau. 

Pendant  que  nous  étions  aîn^  étroitement  gardés 
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1812-13.  à  vue  sur  tout  le  littoral ,  les  travaux  de  constructions 
navales  se  multipliaient  dans  les  arsenaux.  Les  navi- 
res en  chantier  àEochefort  étaient  presque  tons  mis 
en  état  de  prendre  la  mer.  Deu%  vaisseaox  ,  nn  de 
soixante-quatorze,  le  Glorieux,  et  un  dequatre-vingts 
remplaçaient  Tléna  qni  Tenait  d'être  lancé.  D'an 
antre  côté^  les  équipages  de  hant-bordet  de  fiotille 
se  recru taieiil,  el  nous  allions  être  bientôt  assez  forts 
pour  nous  aErancliir  de  l'étreinte  dans  laquelle  les 
anglais  nous  tenaient  sur  nos  rades. 

Mais  les  désastres  qui  marquèrent  cette  année 
ûreiit  évanouir  une  partie  du  prestige  qui  s'était 
attaché  à  tout  ce  qu'entreprenait  r£mperear. 

Le  Sénat  n'avait-il  pas  d'ailleors  lai^  pressentir 
son  peu  de  confiance  dans  la  durée  de  la  dynastie  de 
Napoléon.  Ce  n'était  plus  alors  par  un  sentimentnéde 
l'admiration  que  le  peuple  promettait  de  seconder 
les  vues  de  son  souvci  am,  c  était  par  celui  du  danger 
que  la  nation  courait. 

.  La  plupart  des  villes  firent  les  frais  d'équipement 
de  troupes  nouvelles,  chargées  de  venger  nos  défaites 
passées ,  et  de  frapper  le  dernier  coup  qui  devait 
rendre  l'Europe  docile  à  la  volonté  d'un  seul  homme. 
Le  conseil  municipal  de  Bochefort  écrivit  dans  cette 
circonstance  à  l'Empereur,  le  23  jauvier  1813  : 
«  J  amais  le  peuple  français  ne  consentira  à  descendre 
«  du  rang  éminent  où  tous  l'avez  placé;  aucun 
«  elfort  ne  lui  coûtera  pour  maintenir  la  gloire  que 
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«  Yonslniatez  coiiq[uÎ8e.  Votre  ville  deRochefort  1813. 

«  s'empresse  de  tous  offrir  cinq  cavaliers  montés  et 
«  équipés  à  ses  irais.  Tou6  ceux  qui  la  composent 
«  Toudraient  partager  lagloire  qui  attend  ces  bravesi 
«  si  d'antres  devoirs  ne  les  retenaient  aux  postes  que 
«  vous  leur  avez  confiés.  » 

Si  les  expressions  flatteuses  qui ,  de  toutes  parts  ^ 
arrivaient  au  pied  du  tr6ne ,  manquaient  sur  beau- 
coup de  points  de  vérité ,  il  n'en  était  pas  de  même 
parmi  nos  concitoyens  :  le  souvenir  des  promesses 
que  r£mpereur  avait  faites ,  lors  de  sou  passage  à 
Rochefort ,  lui  avait  réellement  conquis  l'affection 
dé  la  population  ,  et  l'on  faisait  des  vœux  sincères 
pour  qu'il  pût  eoutraiiidre  les  cnucinis  extérieurs 
qui  se  coalisaient  une  sixième  fois  contre  la  France , 
à  accepter  une  paix  honorable  pour  nous  ^  et  ensuite 
réduire  au  silence  les  mécontents  de  l'intérieur  qui 
menaçaient  d'ouvrir  nos  portes  à  ia  ligue. 

Mais  déjày  de  différents  points  du  ï<ord,  des  hordes 
étrangères  pénétraient  au  sein  de  cette  France  ^  na- 
guère si  spacieuse ,  aujourd'hui  s'amoindrissant  sons 
leurs  pas;  et  de  jour  en  jour  elles  franchissaient  de 
nouvelles  places  dont  l'accès  leur  avait  été  rendu 
facile  par  les  populations^  si  vite  oublieuses  de  la 
gloire  dont  avait  brillé  leur  patrie  pendant  quel- 
ques années. 

LXmperenr  ordonna  que  des  travaux  de  fortifi- 
cations s'exécutassent  immédiatement  sur  le  littoral 
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I8I3-14-  ctdanslesiKMrtsdegQerre  derOcëan,  et  que  ronsé 

mît  partout  eu  ctat  de  défense  respectable.  Rochefort, 
constamment  resté  âdèle  à  la  eaose  de  Napoléon , 
quand  d'autra  anx  alentours,  et  notamment  Saintes, 
abjuraient  ce  qui  pouvait  encore  rappeler  le  gtaut  que 
les  évèncmeuts  abattaient  ;  Bochefort  fit  les  plus 
grandes  dispositions  pour  résister  à  tonte  tentative. 
L'embouchure  de  la  rivière  et  les  lies  adjacentes 
s^étaient  couvertes  d'artillerie  :  des  retranchements 
avaient  été  élevés  sur  les  deux  rives  de  la  Charente , 
du  côté  de  la  mer;  enfin  Tarsenal  et  la  ville  elle- 
même  semblèrent  être  à  l  abri  d  un  coup  de  maiu. 
Mais  de  tous  les  côtés  le  port  est  dominé  par  des 
hauteurs,  desquelles  Fennemi  une  fois  mettre  pouvait 
réduire  la  place.  Alors,  à  l'extrémité  de  la  prome- 
nade désignée  sous  le  nom  d'allées  Chevalier,  on 
eottstmisit  une  redoute  en  terre  qui,  croisant  ses 
feux  avec  le  fort  du  Yergerou ,  interdisait  le  passage 
aux  ennemis  qui  se  seraient  présentés  par  la  route  de 
la  Rochelle.  Un  peu  plus  loin,  un  autre  ouvrage  en 
terre  commandait  le  chemin  du  Breuil-Magné  etcdui 
de  Tonnay-Charente ,  soutenu  qu'il  était  par  le  feo 
du  vaisseau  le  Foudroyant  que  l'on  avait  mouillé  à  la 
Cabane-Carrée.  £n  face  de  la  route  de  Paris  •  le  vais- 
seau  le  Patriote  avait  été  embossé  de  manière  à  enfiler 
cette  route ,  d'un  côté ,  et  à  balayer  une  partie  de  la 
vaste  prairie  deBèsne,  de  l'autre.  Le  sud  de  la  ville 
présentait  aussi  un  rempart  inexpugnable  :  levais- 
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aefttt  à  trois  ponts  VOtéhn  aT&it  été  moaillé  à  TaTant*  1814. 
garde,  de  façon  à  croiser  ses  feux  avic  cenx  d  un 
oairage  en  gazon  qu'on  avait  élevé  sur  le  coteaa  de 
Martron.  Un  antre  Taissean ,  le  Triomphant,  em- 
bossé  au-dessus  du  Ycrgerou  ,  devait  concourir  avec 
le  fort  de  Martrou  à  défendre  l'accès  de  la  route  de 
Marennes.  Quoique  ces  dispositions  dussent  rendre 
la  flécoritë  aux  habitants ,  la  défense  et  la  conserva- 
tion de  leur  arsenal  paraissant  assurée ,  ils  deman- 
dèrent plus  encore ,  dans  la  crainte  que  l'ennemi 
ne  se  rendit  maître  d'un  des  points  fortiâés.  Sur 
leors  instances,  on  commença  denx  antres  redoutes 
en  aiiitic  des  premières  et  plus  près  de  la  ville; 
une  à  la  hauteur  de  la  Belle-Judith,  et  l'autre  sur 
celle  des  Dii-Mouiins. 

La  peur  qni  avait  saisi  toute  la  population  gagna 
bientôt  les  officiers  préposés  à  la  défense  de  la  place, 
et  bien  que  les  remparts  ,  soutenus  par  des  épaule- 
ments  en  terre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue ,  fussent  couverts  d'artillerie ,  on  se  déter- 
mina  à  se  servir  derhôpilal  do  la  marine  comme 
d'unecitadcUc.  Les  malades  en  1  urent  bientôt  évacués 
et  transportés  dans  rancien  hôpital,  à  l'exception  de 
ceux  que  Ton  n'eût  pu  déplacer  sans  danger  pour 
leur  Tîe  ;  on  les  y  laissa  à  la  ç:ardc  et  aux  soins  secon- 
daires de  Toificier  de  santé  ileury.  * 

*  It'un  des  auteurs  àt  cet  ouvrage. 
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i  8 1  -i .  Presq  uc  toutes  les  maraiUes  de  ce  bel  édUifice  furent 
créoeléesy  le  brave  équipage  du  Taissean  le  Régnlos, 
récemmait  incendié  en  rivière  de  Bordeaux ,  prit 
garnison  dans  cet  établissement,  avec  ordre  de  s'jr 
maintenir  josqu'à  la  dernière  extrémité*. 

Aux  portes  de  la  ville,  on  établit  des  bastions  en 
terre  avec  retranchements  ,  parapets  et  ciievaux  de 
irise ,  et  des  bouches  À  feu  de  fort  calibre  y  furent 
transportées. 

Des  gardes  nalionaux  mobilisés  avaient  été  appelés 
des  départements  limitrophes  et  devaient  partager 
avec  la  garnison  le  service  des  nombreux  postes  dont 
la  Tille  était  entourée. 

loules  ces  mesures  auxquelles  chacun  avait  contri- 
bué étaient  à  peine  terminées ,  que  l'on  eut  eonnais- 
sance  delà  déclaration  rendue  le  2  avril  181 4  par  le 
Sénat  Conservateur,  qui  prononçait  la  déchéance  de 
Napoléon,  e^  déliait  les  français  de  leur  serment  de 
fidélité  envers  lui. 

Quelques  jours  après  ,  la  population  de  la  com- 
mune ,  à  quelques  exceptions  près,  avait  changé  de 
sentiments.  Ses  représentants  votent  le  12  avril  «  un 
«  acte  d'adhésion  à Torganisation  du  gouvernement 
H  provisoire  et  aux  actes  qui  en  sont  déjà  émanés; 
«  déclarent  qu'en  attendant  le  moment  fortuné  où  la 
«  ville  de  Boehefort  pourra  envoyer  des  députés 
«  auprès  du  lioi,  pour  lui  offrir  les  féhcitatious  des 
«  habitants  ainsi  que  leur  amour  et  leur  attachement 
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«  iniriolablespottrsaperfiODQesacréeei  souaaguste  1814. 
«  ûonille  ^  une  dëpntatlon  de  cinq  membres  sera 

«  nommée  à  FcÛeL  d'aller  à  liordeaux  pour  porter 
«  à  S.  A.  B.  Monseigneur  le  duc  d'Ângoulème 
«  Teipression  des  sentiments  de  respect ,  de  dévoù- 
«  ment  et  de  fidélité  dont  cette  cité  est  animée  pour 
«  le  Monarque  chéri  et  la  famille  royale.  » 

Le  drapeau  aux  trois  couleurs  fut  remplacé  par  le 
drapean  blanci  et  tons  les  emblâmes  qni  rappelaient 
Vusurpateur  furent  arracbés. 

A  partir  de  ce  moment ,  nos  côtes  cessèrent  d'être 
tenues  en  obsenratiou  par  les  escadres  anglaises.  L  V 
mirai  commandant  les  forces  navales  britanniques  »  à 
bord  du  vaisseau  la  Reine-Charlotte,  devant  la 
Rochelle  ,  annonça,  le  18  avril ,  que  le  blocus  des 
ports  de  la  Gliarento-Inlérieure  était  levé. 

Hais  cette  réaction  qui  s'était  opérée  dans  les 
esprits  fut-elle  durable?  et  le  plus  grand  nombre  des 
habitants  ne  douuèrent-ils  pas  un  regret  au  passé , 
quand  Tordre  de  désarmer  les  navires  arriva  «  et 
que  plusieurs  des  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans 
le  port  eurent  l'ordre  d'aller  à  Brest  et  à  Toulon? 

Un  événement  qui  eut  lieu  peu  après  arracha  le 
peuple  à  ses  réflexions ,  et  tout  le  monde  se  porta  en 
foule  au  devant  du  duc  d'Angoulème  qui  traversa 
Rochefort ,  le  S  juillet  181!  ;  et  lorsque  le  royal 
visiteur  s'éloigna  le  lendemain  d'une  ville  où  la  pré- 
sence de  son  père  avait  semé  le  trouble  trente-six  ans 
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1814.  plus  t6t ,  il  dut  emporter  une  idée  bien  séduisante 
des  sentiiBeiito  de  la  popalation.  Le  prince  aTait  pro- 
mis sa  proteotioQ  ao  port,  et  il  se  son^itit  de  cette 

promesse ,  car  ce  port  fui  chargé  de  faire  quelques 
ejipcditions  pour  les  iles  du  Yent  et  pour  d'autres 
oolonies  vestitaées  à  la  France* 

Les  trayanx  de  Tarsenal ,  ralentis  d*abord  ^  repri- 
rent  un  peu  d'activité,  et  comme  onjugeait  de  ra\enir 
par  le  présenti  on  se  croyait  certain  que  les  construc- 
tions navales  ne  perdraient  rien  de  leur  importance. 
La  liberté  des  mers  était  rendue  h  la  France,  et  le  Boi, 
se  disait-on ,  «  ne  devra  ])as  consentir  à  avoir  une 
«  marine  in^enre  à  celle  de  l'Angleterre. 

Le  peuple  ^i  avait  faim  discourait  ainsi  ^  et  ce- 
pendant on  faisait  des  réductions  fréquentes  dans  le 
nombre  des  ouvriers,  et  cependant  les  marins  qui 
avaient  promené  avec  honneur  le  pavillon  de  la 
France  sur  toutes  les  mers  étaient  lirappés  de  destitu- 
tion ,  et  la  marine  militaire  tombait  au  pouvoir 
d'officiers,  inhabiles  pour  la  plupart,  venus  à  la 
suite  des  princes  que  les  alliés  avaient  amenés  der- 
rière eox. 

Bien  des  fautes  furent  commises  alors  par  les  mi- 
nistres de  Louis  XYIII,  qui  osèrent  appeler  rebelles 
les  vingt-cinq  millions  de  français  qui ,  comme  eux, 
n'avaient  pas  abandonné  kur  patrie.  Tous  nonrris- 

saient  la  pensée  ,  l'espoir  de  nous  ramener  à  l'ancien 
régime  ;  et  comme  i  on  s'apercevait  d'un  autre  côté 
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qtt'Us  nepvolesBaiont  pas  beaucoup  de  respect  pour  1815. 
laeliarto  octroyée,  le  peuple  ii*était  pas  sans  alarmes 

sur  l'aveoir. 

De  son  Ueu  d'exil  Napoléon  examinait  tout ,  et 
souriait  eu  voyant  ces  gens  qui  n'avaient  rien  appris 
êt  rim  mblU ,  marcher  aussi  promptemoit  à  leur 
ruine ,  et  lui  applanir  le  chemin  du  retour.  Le  26 
février  1815,  il  faisait  voUe  pour  la  France, et  le  20 
mars^  à  neuf  heures  du  soir ,  il  entrait  au  palais  des 
Tuileries,  désert  depuis  hi  Teille. 

A  la  nouvelle  de  l'entrée  de  l'Empereur  à  Paris,  les 
puissances  alliées,  réunies  au  congrès  de  Vienne, 
s'engagèrent  nmuHan6nent  à  réunir  leors  efforts 
contre  lui  et  contre  cette  France  à  laquelle  ils  avaient 
laissé  deslimites  trop  étendues;  et  peu  de  temps  après 
les  frontières  lurent  envahies  de  nouveau  par  des  ar- 
mées considérables.  Le  littoral  de  l'ouest  fut  i  même 
avant  la  déclaration  de  la  guerre,  gardé  à  vue  par 
une  forte  croisière  anglaise,  oljéissant  aux  ordres  de 
lord  Hotham^  dont  l'escadre  venait  de  mouiller  dans 
la  haie  de  Quibéron« 

Par  suite  d'un  si  brusque  changement,  nn  grand 
mouveiïiciit  avait  lieu  dans  notre  port;  de  iiojnbreux 
armements  y  étaient  préparés.  De  Kochefort  en  effet 
devaient  partir  des  navires  pour  les  Antilles  et  poar 
les  Indes-Orientales,  afin  de  soulever  les  populations 
en  faveur  de  Napoléon.  Le  vice- amiral  Martin  qui  ve- 
nait d'ètrerappelé  an  service  actif  ^  par  décret  impérial 
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1S15.  du  6  airril,  dirigeait  les  opératious  des  construc- 
tioQ8|  et  sous  les  ordm  de  ce  ideax  marin  générale- 
ment Ténérëy  toot  s'exécotait  ayec  nne  promptitude 

extraordinaire. 

Deux  frégates,  iaSaale  et  la  Méduse,  et  une  cor- 
Tette,  la  Bayadère,  armées  en  guerre,  furent  envoyées 

en  rade,  en  peu  de  jours,  et  y  attendirent  les  ordres 
de  Paris  pour  des  missions  lointaines.  Mais  bientât 
leur  sortie  devint  impossible,  car  une  dirâkm  an- 
glaise  avait  pris  position  à  l'entrée  du  pertuis  d'An- 
tioclie,  et  bloquait  étroiteineut  la  rade  de  Tile  d'Aix. 

Le  même  jour  que  lord  Hotham  recevait  avis  delà 
déclaration  de  guerre  de  l'Europe  contre laFrance,  et 
prenait  dès-lors  des  mesures  plus  sévères  encore  pour 
nous  interdire  l'accès  de  la  mer,  une  cérémonie  im- 
posante avait  lieu  à  Bochefort.  A  l'assemblée  du 
champ-de-mai,  où  tous  les  corps  des  armées  de  terre 
et  de  mer  avaient  envoyédes  députations,  i'£mpereur 
avait  fait  don  d'une  aigle  à  cbacnn  des  arrondisse- 
ments maritimes  et  des  régiments  de  canonniersde 
marine.  Ces  aigles  arrivèrent  à  Bocbefort  le  26  juin  à 
dix  heures  du  matin ,  portées ,  la  pronière  par  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Maurean ,  et  la  deuxième ,  par  le 
capitaine  d'artillerie  Bouxin.  A  leur  entrée,  elles  fu- 
rent saluées  par  une  salve  de  vingt-et-un  coups  de 
canon.  Le  préfet  maritime ,  baron  de  Bonnefoux ,  en- 
touré de  tous  les  chefs  de  service  et  des  diverses  auto- 
rités delà  villeet  delà  guerre,  se  rendit  au  jardin  puUie 
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où  les  troupes  étaient  ré  un  i  es  ^  et  quand  les  ai  gles  paru-  1815. 
renty  les  tambours  battirent  aux  cbamps  et  les  trou- 
pes présentèrent  les  armes,  et  le  cri  de  vive  l'empereur! 
partit  de  toutes  les  bouches.  Après  que  le  silence  fut 
rétabli ,  le  préfet  maritime  traça  en  termes  aussi 
«  énergiques  qu'éloquents  la  solemnité  de  cette  céré- 
«  monie  et  Téteudue  des  devoirs  qu'elle  impose  aux 
»  militaires  et  aux  marins  de  Tarroadissement.  » 
Dès  que  les  fonctionnaires  et  les  corps  organisés  eu* 
rent  prêté  serment,  l'aigle  du  cinquième  arrondisse- 
ment fut  portée  à  la  préfecture ,  et  celle  du  troisième 
régiment  d'artiUeriei  cbez  le  colonelBaudry-d'Asson . 

Mais  les  nouTeaux  drapeaux  ne  parurent  que  cette 
fois  au  milieu  des  corps  qui  venaient  de  les  recevoir 
avec  tant  d'enthousiasme.  Le  leudemain  de  leur  arri« 
Tée  y  des  noayelles  sinistres  circulèrent  sur  les  éyène* 
ments  du  18,  et  bientôt  on  connut  les  détails  de  la 
déplorable  et  désastreuse  journée  de  Waterloo,  le 
retour  de  Napoléon  à  Paris  et  son  abdication  en  faveur 
de  son  fils.  Une  agitation  profonde  se  répercuta 
dans  toute  la  ville,  et  surtout  parmi  les  militaires  et 
les  marins  qui  croyaient  que  la  cause  de  la  patrie  et 
celle  delfapoléon  étaient  une,  et  qui  alors  ne  pen- 
saient pas  qu'on  pût  oser  repousser  leur  général. 

Ainsi  quand  on  célébrait  k  Rocbefort  l'arrivée  des 
bannières  impériales,  Napoléon  était  prisonnier  à  la 
Malmaison  et  demandait  avec  instance  que  le  gouverw 
nement  provisoire  le  laissât  se  diriger  sur  Bochefort, 
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1815.  où  il  voolaii  s'embarqaer  pour  se  rendre  aux  Etats- 
Unis.  Et  le  inèm(  j  <  > ur  aoMî  y  dés  ordres  étaient  expé- 

diésdansce  pnrt  ,  allii  (lue  les  frégates  la  Saale  et  la 
Méduse  fussent  disposées  pour  recevoir  sans  aucun 
retard  rhonune  qne  to  France  répudiait. 

Lorsqn^on  apprit  ici  les  éTènements  qui  s'étaient 
accomplis  si  rapidement  depuis  le  18.  on  était  encore 
sous  rimpressiou  de  la  solennité  qui  avait  eu  lieu 
dans  nos  mnrs  le  26,  et  ce  Idt  avee  une  peine  pro- 
fonde et  avec  nne  eitréme  réserve  que  Ton  accneîlUt 
les  relations  qui  se  croisaient  de  toutes  parts. 

Bien  que  le  gouvernement  provisoire  parût  mettre 
beaucoup  d'empressement  à  se  rendre  an  yœu  de  If  ar 
poléon ,  les  pins  grandes  lenteurs  étaient  apportées  à 
la  délivrance  des  sauf-conduits ,  et  ces  lenteurs  ca- 
chaient à  n*en  pas  douter  des  combinaisons  perfides. 
Eouchéy  qni  s'était  fût  inTOstir  de  la  présidence  du 
gouvernement  provisoire  ,  faisait  répandre  partout 
que  l'ex-empcreur ,  dans  Tespoir  d'un  soulèvement 
en  sa  faveor ,  ne  se  mettait  point  en  route ,  quoiqu'il 
le  pût;  et  en  ayant  toujours  l'air  de  presser  le  départ 
de  Vumrpateur  ^  il  en  différait  le  moment.  Il  lai  fallait 
gagner  du  temps  pour  que  des  croisières  anglaises 
s'approchassent  de  la  Charente. 

Enfin  Napoléon  obtint  ses  passe-ports  :  le  29  juin, 
il  q^uitta  la  Malmaison,  le  3  juillet  il  an  iva  àBoclie- 
fort  et  descendit  à  la  prélecture  maritime. 

L'aeeneil  qui  fat  fait  à  l'iUnstre  proscrit  par  les 
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autorités  fat  ûroidemeut  respectueux;  mais  celui  du  tsi5, 
peuple ,  du  peuple  auquel  les  réactions  politiques  ne 

peuvent  enlever  niemploi  ni  honneur,  qu'elles  jettent 
alternativement  de  la  porte  des  grands  sur  les  barri- 
cades ,  celui  du  peuple  fut  plein  d'enthousiasme  et 
d'amour.  Des  milliers  debras  s'offrirent  pourreplacer 
sur  le  trùne  Thomine  qu'avait  abattu  la  lâcheté,  la 
trahison.  Sous  les  fenêtres  de  l'hotei  de  la  préfecture 
maritime  stationnaient  incessamment  des  masses 
compactes,  ([uv  peudecboseeût  pousséesàdesactions 
héroïques,  si  Napoléon  eût  cédé  aux  iiisLauccs  qui 
lui  étaient  faites  do  tenter  son  évasion.  Les  cris  sou- 
yent  répétés:  oiv«  4'£fviji«reifr,  retentissaient  àchaque 
instant;  et  quand ,  à  de  rares  intervàlies,  Napoléon 

se  montrait  à  la  foule  ,  tous  les  l)ras  se  tournaient  vers 
lui,  comme  pour  l'engager  à  se  lier  aux  nombreux 
amis  qui  lui  restaient  encore^  et  à  marcher  àleur  tète 
à  une  nouvelle  conquête  de  son  empire. 

Peu  de  personnes  parvenaient  jusqu'à  l'cx-em- 
pereur.  Il  avait  exprimé  le  vœu  que  Ton  ne  troublât 
pointles  derniers  instants  de  son  séjour  sur  le  sol 
de  cette  France  dont  il  allait  se  bannir.  Graîgnatt'il 
donc  de  n'avoir  pas  tou  jours  assez  de  résolution  pour 
repousser  les  offres  qu'on  lui  faisait?  non;  mais  il 
ne  voulait  plus  tenter  la  fortune^  car  cela  eût  été  «  un 
«  préteste  aux  ennemis  d'accabler  la  France.  > 

Les  éléments  sembèrent  conjurer  comme  les  pou- 
voirs de  r£tat|  comme  TEuropCi  pour  assurer  la  perte 
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t815.  de  rhomme  qae  )«  haine  des  alliés  poursuivait.  Il 
espérait  mettre  sous  voile  aussitôt  son  arrivée  àRo- 

chefort  :  on  lui  dit  que  les  vents  n'étaient  pas  favora- 
bles, et  qu'un  navire  ne  pourrait  gagner  le  large  assez 
vite.  Il  fallut  done  se  résigner  à  attendre,  et  pendant 
ce  temps  les  bâtiments  croiseurs  se  multipliaient;  ils 
allaient  bientôt  enlever  toute  ciiance  de  s'éloigner. 

Napoléon  comprit  sa  position ,  et  lui  qui  avait 
résisté  à  toutes  les  ouvertures  qui  lui  avaient  été 
faites  jusques-là  pour  fuir ,  mais  fuir  libre  ,  écouta 
avec  faveur  celle  que  lui  ûi  un  français ,  le  capitaine 
Besson,  commandant  un  brick  danois.  Ce  marin 
promettait  de  manœuvrer  de  façon  à  tromper  toute 
surveillance;  il  avait  d'ailleurs  pris  des  mesures  pour 
que  son  passager,  bien  caché  à  bord,  échappât  aux 
recherches  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  son  navire, 
s'il  était  suspecté.  Le  bnck  descendit  la  rivière  et 
attendit  à  l'ancre.  Mais  Napoléon  avait  renoncé  à  ce 
projet  :  il  ne  pouvait  croire  que  Ton  osât  attenter  à 
sa  liberté. 

Le  8  juillet ,  les  frégates  chargées  de  le  transporter 
sur  le  continent  américain  furent  prêtes  :  Napoléon 
moula  en  voiture  et  se  rendit  en  rade  par  Fouras. 
La  population  entière  marcha  sur  ses  pas.  A  cette  po- 
pulation dévouée  s'étaient  joints  des  gens  accou- 
rus de  toutes  parts,  qui ,  toujours  l'oeil  fixé  sur  leur 
Empereur  f  n'attendaient  qu'un  signe  de  lui  pour 
l'enlever.  Ce  signe  il  ne  le  fit  pas,  et  l'on  respecta 
son  silence. 
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A  son  arrivée  ùFouras  ,  Napoléon  descendit  daas  1815. 
une  embarcatLOQ  de  la  Saale  qui  rattendait;  ses 
<^ier8  se  rangèreat  dans  des  canots  de  la  ^It^dose , 
^et  les  rameurs  se  dirigèrent  vers  la  rade. 

Bien  des  pleurs  sincères  coulèrent  des  yeux  de  ce 
peuple  se  séparant  ainsi ^  pour  jamais  peut-être,  de 
rhomme  qu*il  avait  fait  son  idole.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  nuit  close  que  le  plus  grand  nombre  gagnèrent  leur 
demeure* 

Napoléon  était  depuis  deux  jours  sur  la  rade, 
lorsque  le  comte  de  Lascases  et  le  général  Lallemand 

se  rendirent  à  bord  du  liellcrophon  pour  s'informer 
si  les  sauf-conduits  attendus  d'Angleterre  étaient 
arrivés.  Le  capitaine  Maitland ,  commandant  de  ce 
vaisseau  de  guerre  anglais ,  feignit  d'ignorer  les 
événements  qui  s'étaient  ac  complis  en  France  ,  mais 
il  déclara  qu'il  ne  laisserait  sortir  aucun  bâtiment  de 
gnerreou  de  commerce,  même  neutre ,  sans  l'atta- 
quer et  le  prendre. 

Eu  apprenant  ce  qui  s'était  passé  à  bord  du  Belié- 
rophon,  Napoléon  devina  sa  destinée  et  ât  donner 
aux  deux  frégates  l'ordre  d'appareiller;  mais  le  capi- 
taine Philibert,  olBcicr  né  sous  l'empire  ,  répondit 
froidement  qu'il  lui  était  défendu  de  tenter  le  passage, 
êi  le$  bâtimnfUs  devaient  eourir  le  moindre  danger* 

Sept  jours  s'écoulèrent  ensuite ,  pendant  lesquels, 
sollicité  par  des  bommes  de  cœur  qui  voulaimi  le 
sauver ,  le  proscrit  résista  à  toutes  les  oUres  de  dé- 
voùment.  ii  33 
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1815*     Le  15^  jour  fixé  |K)ur  le  départ  de  Napoléon,  le 

le  tïciii  ai  Becker  prévint  le  duc  de  Royigo  qu  un 
émissaire  chargé  de  faire  arrêter  i'ex-empereur  , 
venait  d'arriver  à  Rocbefort. 

On  fit  aossitM  approcher  un  canot  derÉperrier , 
brick  qui  devait  traa.sporter  le  proscrit  à  l)ord  du 
Bellérophoa ,  où  il  allait  demander  i  iiospitaiité.  Ce 
brick  avait  à  peine  mis  à  la  voile ,  que  le»  deux  fré- 
gates françaises  arborèrent  le  pavillon  blanc,  et  l'as* 
surÎTcnl  de  vinp^t-et-mi  coups  de  canon. 

Quelques  instants  après  ,  JNapoléon  était  prison- 
nier de  FAngleterre!!!  * 

*  Plus  lard  ,  ua  de  ces  hmiiiut  ^  tlon'.  la  parole  puis- 
sante à  ia  tribune  soutenait  alors  la  majorité  qui  irou- 
laît  réierver  les  droits  de  la  nation  avant  cens  de  la 
dynastie  de  Ifapoléon ,  traversa  Rochcfort  et  voulut  voir 
les  lieux  d'où  Tex-empereur  s'était  banni.  Conduit  sur  la 
plage  de  Fouras ,  il  fut  étonné  de  n'y  pas  voir  le  plus  mo- 
deste monument,  et  s'écria  :  "  quelle  fatalité  !  Pendant  que 
<c  Napoléon  combattait  encore  à  la  téte  de  nos  années  glo- 
«  rieuses,  mais  accablées  par  le  nombre,  et  qu'il  chercliait 
«  à  consci  ver  la  nationalité  prête  a  nous  échaj)per ,  moi 
a  lui  supposant  des  sentiments  contraires,  j'usais  de  mon 
H  influence  à  la  chambre ,  et  par  mon  éloquence  et  mes 
«  opinions  libérales  j'obtenais  son  abdication  ;  mais  si  de- 
«  puis  les  événements  ont  amené  des  circonstances  fâcheuses 
«t  pour  Napoléon  ,  circonstances  qu'il  ne  nous  était  pas 
«  donnédeprévoir,  je  m'en  serais  voulu  de  laisser  échapper 
«  cette  occasion  de  visiter  les  lieux  d'où  ce  grand  homme 
«  se  bannii  avec  tant  décourage  pour  assurer  les  destinées 
«  de  la  France.  » 

Comme  l'homme  qui  a  prononcé  ces  paroles ,  tout  le 
monde  s'étonne  que  rien  n'ait  été  élevé  pour  marquer  le 
point  de  notre  littoral  que  l'illustre  proscrit  a  loulé 
pour  la  dernière  fois. 
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Par  décret  impérial  du  10  avril  t8i3y  M.  Leinoyne 
de  Sérigny  de  Loire ,  ancien  officier  de  marine ,  avait 

été  nommé  maire  de  Rocbefort.  Les  circonslaiiccs 
dans  lesquelles  il  exerça  la  première  magistrature  de 
la  cité  furent  pénibles  et  difficiles;  mais  M.  de  Séri- 
gny les  traversa  tontes  avec  ce  sens  droit  et  ce  tact 
qui  disliiiguent  les  ôlrcs  ])rivilégiés. 

La  seconde  restauration  renversa  bien  des  posi- 
tions sociales,  acquises  par  des  services  de  toute  na* 
turc  rendus  à  la  patrie;  elle  en  eût  compromis  bien 
pins  encore ,  si  dans  plusieurs  lieux  il  ne  s'était 
trouvé  à  la  tête  des  administrations  municipales  des 
hommes  sages ,  adroits  à  conjurer  Torage  que  l'esprit 
de  parti ,  l'ambition,  accumulaient  sur  certains  in- 
dividus. Si,  comme  dans  Tancieune  Home,  la  délation 
ne  lut  pas  érigée  en  office  dans  cette  France  à  laquelle 
l'Europe  avait  imposé  un  Boi ,  les  délateurs  devin» 
rent nombreux  dans  tontes  les  classes  de  la  société, 
et  beaucoup  de  personnes  estimables,  dont  le  dévoû- 
ment  à  la  patrie  avait  toujours  été  Tune  des  principa- 
les vertus,  f nrent  les  premières  contre  lesquelles  ces 
êtres  houleux  se  liçîuèrenl,  et  cVtait  dans  dos  clubs 
institués  à  Tinstar  de  ceux  de  U3  que  tout  se  prépa- 
rait, sous  prétexte  qu'une  épuration  était  nécessaire. 

Bans  une  ville  comme  la  nôtre ,  peuplée  de  fonc- 
tioimaires  et  d'administrateurs  que  le  règne  précé- 
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dent  avait  formés,  la  délation  devait  faire  bien  des 
yictimes.  Les  dénonciateurs  comptèrent  snr  le  maire 

qui,  issu  d'uue  des  principales  lauullesdela  noblesse 
de  laprovince,  était  attadié  decœuràses  anciea&rois; 
et  chaque  jour  les  hommes  les  plus  respectables 
étaient  piès  de  lui  rol)jet  d'accusations  toutes  de 
nature  à  motiver  la  perte  de  leur  état,  les  poursuites 
des  tribunaux.  M.  de  Sérigny  recevait  tout  y  écoutait 
tout  ;  mais  bientôt  les  libelles  disparaissaient  et  au- 
cune trace  n'en  vint  jamais  jeter  le  trouble  dans  les 
familles.  Les  êtres  vils  qui  dictaient  ces  l&cbes  décla- 
mations comprirent  plus  tard  le  noble  caractère  da 
magistrat  qu'ils  espéraient  rendre  leur  complice  ,  et 
plus  d'un  y  qui  n'avaient  été  qu'égarés  un  instant, 
lui  surent  gré  de  ce  que  par  égard  pour  enx  il  avait 
enseveli  dans  un  oubli  éternel  leurs  coupables  écrits 
et  leurs  dires  mensongers. 

Bochefort,  comme  les  autres  arsenaux  militaires , 
était  condamné  à  uuc  sorte  d'inaction  dont  les  puis- 
sances coalisées  avaient  fait  une  des  principales  con- 
ditions de  la  paix;  et  durant  toute  la  période  de  la 
restauration  les  opérations  de  la  marine  dans  notre 
port  furent  bornées  à  des  expéditions  ciiargées  de 
ravitailler  les  colonies  qu'on  avait  bien  Tonla  nous 
restituer.  On  conçoit  dès^lors  que  la  pc^ulation  dut 
vivre  dans  un  étal  de  gène  presque  constant  et  qu'a- 
lors peu  d'améliorations  purent  être  introduites  dans 
la  contrée. CSependant deux  événements  mémorables^ 
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le  passage  de  la  duchesse  d'Angoulème,  le  16  sep- 
tembre l$239etceiuideUdoche9sedeBerry,le  12 
juillet  1828,leiir  firent  concevoir  Tespoir  dequelqoe 
bieu  ;  mais  cet  espoir  ne  se  réalisa  pas. 

L'adniinistratiou  municipale  qai  ne  pouvait  rien  ou 
qui  y  du  moin»,  ne  ponyait  que  très-peu  faire  ^  quant 
au  bienrètre  matériel  des  habitants  ^  cbnçot  la 
pensée  de  travailler  a  leur  Lieu-être  moral.  Il  existait 
alors  peu  dlnstitutions  privées  où  les  enâints  pussent 
recevoir  l'instraction  prlmafre,  et  d^aiUeiirs  la  plu- 
part des  pères  de  famille  eussent  été  dans  Timpossi- 
bilité  de  s  imposer  le  plus  léger  sacriiice  pour  faire 
donner  à  leurs  enfants  les  premières  connaissances. 
La  tille  ouvrit  donc  en  1 8 1 7  une  éeole  granité  dans 
laquelle  accoururent  bientôt  un  grand  nombre  d'élè- 
ves, et  sous  la  direction  de  maîtres  habiles^  beaucoup 
d'entr'eoxse  distingnèrent  dans  les  diverses  carrières 
qu'ils  embrassèrent  plus  tard. 

L'année  suivante,  une  autre  créatioîi ,  qm  lioiiore 
également  l'administration  de  M.  de  Ôériguy,  fut 
faite  à  fiochefort. 

Quand  dans  les  villes  environnantes  il  existait  des 
bibliotbèques  publiques  riches  en  ouvrages  de  toutes 
sortes  qu'elles  s'étaient  partagé,  à  l'exclusion  de  lio- 
cbelort,  lors  de  la  fermeture  des  maisons  religieuses, 
Bochefortne  possédait  qn*un  petit  nombre  de  livres 
sans  intérêt  pour  les  diverses  classes  de  la  popula- 
tion. On  commença  en  1 8 1 8  à  voter  des  fonds  pour  la 
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fondation  d'une  bibliothèque  communale ,  et  d'année 
en;annëedenottTeaux  sacrifices  ajoutés  aux  précé- 
dents donnèrent  à  cet  établissement  une  haute  impor- 
tance. S'il  ne  comptait  à  sa  naissance  que  quelques 
centaines  de  volumes  sans  choix ,  il  en  renferme  an- 
jonrd'liui  près  de  huit  mille,  et  les  artisans,  les 
industriels I  les  hommes  de  sciences ,  les  gens  du 
monde  y  peuTcnt  puiser  les  eonnalssancea  qu'ils 
désirent  acquérir. 

L'administration  de  M.  de  Sérigny  qui  se  termina 
peu  de  temps  avant  la  révolution  de  1830  (  époque 
à  laquelle  nous  arrêtons  définitivement  notre  récit), 
a  été  également  remarquable  par  les  résultats  obte- 
nus dans  l'assainiss^ent  de  la  ville  et  de  ses  alen- 
tours. Les  moyens  d'irrigation  dans  les  rues  ont  été 
étendus,  les  nivellements  du  pavé  rectifiés  pour  Vé- 
coulement  facile  des  eaux;  sous  le  rapport  de  la  cli- 
mature,  Rochefort  a  été  amené  à  présenter  des  con- 
ditions tout  aussi  satisfaisantes  quelesautreslocalités. 
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Avant  de  termtuer  cet  ouvrage  que  les  eacourage- 
ments  de  nos  concitoyens  nous  ont  fait  entreprendre, 
nous  devons  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  deux 
hommes  qui ,  sortis  de  la  classe  des  artisans,  out  ac- 
quis une  place  honorable  dans  les  arts. 

AuBEBERTy  Jean*Bapliste,  né  à  Rochefort  le  2 
mars  1759 .Fils  d'un  chaloupier  des  vivres  de  la  ma- 
rine ,  Attdebert  était  destiné ,  surtout  à  une  époque  où 
les  enfants  avaient  pen  de  moyens  de  s'instruire ,  à 
v^éter  dans  les  emplois  les  plusinfimes  de  la  marine. 
Enfant,  jamais  Audehcrt  iie  se  mêlait  aux  jeux  de  ses 
camarades:  sa  recréation  était  de  copier  toutes  les 
images  qui  lui  tombaient  sous  la  main.  Le  maître 
sculpteur  du  povt,  Delisy,  le  prit  en  alieelion  et  lui 
donna  les  premières  notious  du  dessiu.  Audebertfit 
des  progrès  si  rapides,  cpie  Delisy,  qui  avait  deviné  la 
destinée  de  son  élève ,  lui  facilita  les  moyens  de  se 
rendre  à  Paris  et  l'y  recommanda  à  ratlention  de 
quelques  amis.  Audebert  se  livra  à  la  miniature  et 
acquit  dans  ce  genre  une  célébrité  telle,  que  son  cabi- 
net devint  le  rendez-vous  des  artistes.  Un  M.  Gigot 
d'Orcy ,  riche  amateur  des  sciences  naturelles,  l'em- 
ploya à  peindre  des  objets  d^histoire  naturelle.  Un 
autre  talent  se  rcvdla  alors  cliez  Audehert,  et  il 
porta  à  sa  pcrtcc  lion  l'art  dépeindre  les  animaux  et 
«urtout  celui  de  reproduire  l'éclat  et  le  reflet  des 
oiseaux:  «  ces  jolis  bijoux  de  la  nature.  »  Il  publia  en 
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1800  mn  premier  ouvrage  sur  les  Singes ,  les  Makis 

et  les  Galéopilhèques ,  et  en  1812  son  histoire  des 
Colibris  y  des  Oiseaox'Moaches»  des  Jacamars  et  des 
Promerops.  C'est  dans  ee  dernier  oaTragequ'Aade- 
bert  a  laissé  bien  loin  derrière  lui  ceux  qui  s'étaient 
occupés  de  reproduire  ces  oiseaux  aux  mille  couleurs 
reflétant  Foret  l'azur.  Ce  lut  un  oheC-d'oMiTre  après 
lequel  l'artiste  mourut  en  1820,  ne  laissant  point  de 
rivaux  dans  un  genre  que  personne  avant  lui  n'avait 
trouvé.  La  ville  de  Rocbefort  vient  derendre  un  hom- 
mage à  la  mémoire  de  cet  artiste  célèbre ,  en  donnant 
le  nom  Audeberl  à  la  rue  dans  la  quelle  se  trouve 
rentrée  principale  du  jardin  botanique. 

Gauffieb,  Louis,  peintre  d'histoire  ^  était  âla  d'un 
ouvrierdc  l'arsenal.  D'une  santé  frêle,  cet  enfant  était 
peu  propre  aurudcmétier  de  constructeur  de  navires. 
Il  suivait  tous  les  jours  sur  les  travaux  son  père  qui 
le  destinait  cependant  k  la  même  profession  que  loi. 
Mais  Louis  passait  tout  sou  temps  à  crajonuer  des  fi- 
guras sur  les  mursysur  les  bois;  il  était  déjà  artiste. 
Partout  il  n'était  question  que  du  petit  Gaoffier:  M. 
le  comte  deYaudrcuil  qui,  jiliis  tard,  fut  comman- 
daut  de  la  marine,  voulut  le  voir  :  Louis  lui  plut  par 
la  douceur  de  son  caractère;  le  jeuneartiste  venait  de 
trouver  un  protecteur.  II  fut  envoyé  à  Paris  et  en 
17Ô4  f  àTage  de  23  ans ,  il  remporta  le  premier  prix 
de  peinture  pour  son  tableau:  Cananéenne  «  et  fut 
envoyé  à  Rome.  Quelques  amis  rengagèrent ,  à  cause 
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de  sa  santé  délicate ,  à  ue  pas  entreprendre  le  vo}rage 
dltalie.  «  Je  sens  que  je  mourrai  à  Rome ,  répondit- 
«  il;  mais  il  est  beau  de  périr  dans  le  centre  des 
«  arts.  »  Il  partit. 

Gaoffîer  trop  faible  pour  exécuter  de  grands  ou- 
vrages ne  fit  que  des  tableaux  de  eheyaleti  dont  les 
principaux  sont  :  ïe  sacrifice  dê  Manuê — Jacob  $t  Ror 
chel  —  les  dames  romaines  portant  leurs  bijoux  au 
tréêor  ptAblie  —  Achille  reconnu  par  Ulysse  —  Abra- 
ham et  les  anges  —  les  dames  romaines  engageant 
Vêturie  à  venir  avec  elles  pour  fléchir  la  colère  de  Co^ 
riolan,  — Alexandre  meltanl  son  cachet  sur  les  lèvres 
d'EphestUm.  Ce  dernier  tableau  fut  son  œuvre  de 
réception  à  TAcadémie  de  France. 

Gaufiier  mourut  à  Florence  à  l'âge  de  quaraiile 
ans,  le  20  octobre  1801.  Feu  de  jours  avant  sa  mort , 
il  fit  parvenir  à  son  vieux  père  un  tableau  représen- 
tant le  retour  de  Fenfant  prodigue  :  c'était  son  por- 
trait et  celui  de  son  père. 

A  la  mort  de  Gauffier  père,  le  12  février  i808  y  ce 
tableau  fut  légué  par  le  mourant  à  M.  Bouffard, 
négociant,  qui  lui  avait  rendu  des  services  d'ami. 

Cedernier  chef-d'œuvre  d'un  de  nos  compatriotes 
dont  la  ville  s'honore^  ue  devrait-il  pas  avoir  sa  place 
dans  la  salle  des  séances  de  l'administration  munici- 
pale ? 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

mm  ma  um  m  21  avril  im, 

a  peruis  i  celte  ville  d  élire  ses  eiders  noiieipm» 
jusqu  à  ce  jour. 


1693.  —  PIGHAR  ,  jugfe,  siibflélcguë  i\n  Sii  [,^e  rojal 
de  la  Rochelle  ,  char<^c  des  foacûons  de  maire. 

1694.  ^  RÉGNIER ,  nommé  i«>'  échevia  l'année 
précédente ,  remplit  les  fonctions  de  maire  pendant  un 
an, 

1695.  —  DUGASSE  ,  écrivain  du  Roi ,  maire  per- 
pétuel, possesseur  d'une  charge  vénale  hériditaire, 
qu'il  conserva  Jusqu'en  170Ô  ,  fut  remplacé  le  9  août 
de  la  même  année  par 

HERVÉ,  Albert,  commerçant,  acquéreur  delà 
charge. 

29  juillet  1708.  ^  GUlLLOTlK ,  Jbait,  gendre  du 
précédent  •  lui  succéda  ;  mais  un  édit  de  la  même  année 
créa  des  charges  de  maires  alternatifs,  et  la  munici- 
palité en  acheta  une  pour  Rochefort.  Comme  le  procu- 
reur du  Roi  requérait  qu'il  fût  procédé  à  l'élection  d'nn 
maire  alternatif ,  M.  Guillotin  remontrait  que  cela  était 
contraire  à  ses  droits;  il  offrait  de  rembourser  à  la  ville 
les  sommes  avancées  par  elle  pour  l'achat  de  l'ofGce 
réuni  an  corps  de  ville,  par  édit  du  1  5  mai  1708.  Cette 
offre  ayant  été  acceptée,  il  fit  nommer  le  27  décembre 
170b , 

HERVÉ,  Albert,  son  beau-père»  maire  alternatif, 
et  il  demeura  sans  partage  d'attributions,  maire  per- 
pétue). 

Le  5  mars  1718,  une  déclaration  du  Rdi  tut  rendue 
pour  1  1  lablj.vscuK  ut  d'un  hùlel-de- ville  à  Uochcfoil.  Il 
fut  ordoûQé  que  les  habitants  se  réuniraient  au  moi& 
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de  décembre  de  chaque  aiiiieti  jioiir  nommer  leurs  oiti- 
ciers  municipaux  qui  resleraicnt  chacun  deux  ans  en 
exercice.  MM.  Hervé  et  Guillotin  furent  dépossédés . 
et  Ton  nomma  ,  le  33  avril  1718 , 

GLESDON,  assesscurau  siëpe  ro\  Celui-ci  voulant 
conserver  la  charîro,  fit  répaudre  qu  il  n  avait  pas  eu  le 
temps  de  réaliser  le  bien  qu'il  avait  en  vue.  Les  habi- 
tants le  présentent  de  nouveau  ;  mais  sur  les  observa- 
tions de  M.  de  La  Cour,  secrétaire  du  comte  de  Ciia- 
mili^ ,  une  autre  liste  de  eandidats  est  faite ,  et  le  a6 
février  1729  • 

DAMAUD ,  ucguciaut,  est  installé  comme  maire  par 
M.  Guesdon. 

Un  ëdit  du  mois  d'aoî^t  1722  changea  de  nouveau 
fa  constitution  des  municipalités ,  en  rétablissant  des 
oUlci  s  «le  maire,  lieutenants  do  maire,  etc.  La  ville 
acheta  les  offices,  et  Daniaud  lut  réélu  ;  il  demeura  en 
fonctions  jusqu'aux  électiuas  de  1724,  et  il  installa ,  le 
3  février  1725 , 

GUESDON,  qui  avait  été  nommé  iti  iiKî  par  brevet 
du  roi,  du  \6  janvier  1725,  pour  2  ans. 

vrier  1727.  — •  RUSOÎ  FT  ,  Grobges,  né^rocîfint 
et  ancien  écbevin,  nomme  par  brevet  du  roi  pour 
deux.  ans. 

2  janvier  1 799  —  LETELLIER,  négociant»  nommé 

par  ordonnance  du  roi. 

i«r  janvier  1731.  —  COlNDRËAUt  négociant,  nom- 
mé  par  ordonnance  du  roi* 

6  janvier  1733.  —  FICHON,  ir.aftre  particulier  des 
eaux  et  forêts,  nommé  par  brevet  royal. 

Uu  édit  de  1754  supprima  les  offices  de  maires  et 
en  créa  do  nouveaux ,  sous  la  dénomination  de  maires 
anciens  et  mitriennauz ,  un  habitant  Ét  un  sacrifice 

et  le  5o  juin  1754, 

NIOU  ,  l*i^.iuii:,  sieur  du  Breuil ,  conseiller  du  roi, 
reçut  les  nouvelles  provisions  de  maire,  qu'il  conserva 
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jusqu'au  5  mars  1745,  époqiio  Inqui  lle  un  arrêt  du 
conseil  d'ctnt  du  roi  accepta  les  offres  faites  par  le 
corps  de  vIHl-  de  la  somme  de 3i ,4ooliT.  pourla  lioance 
des  charges  municipales.  Le  27  septembre  suivant,  ces 
charges  furent  réunies  à  la  coîiimuuaiilë  des  habitants 
qui  procéda  à  des  électious  le  22  octobre  1745,  et  le 
7  janvier  17^6 , 

COINDHEALl,  lieutenant  criminel  et  particulitîr  du 
siè{?e  royal,  fut  nommé  maire  par  ordonnance  du  roi. 

12  décembre  1749.  —  MOU,  ancien  maire  perpé- 
tue!, succéda  à  Coiudreau  et  céda  sa  place,  le  24 
janvier  1764,  à 

GACHRT  DESMARAIS,  avocat  et  procureur  du  roi 
au  sii  gc  rovii!  ;  m:iis  le  sieur  Niou  était  propriétaire  de 
l'onice  de  maire  ancien  et  mitrienna)  ;  le  roi  ps  de  ville 
le  lui  acheta  pour  6,000  liv.,  le  12  juillet  suivant»  et  le 
avril  1755,  des  lettres  patentes  du  roi  portèrent 
réunion  cet  office  à  ceux  de  la  municipalité.  Les 
habitants  possesseurB  de  toutes  les  charges»  procé- 
dèrent à  des  élections ,  et  le  10  novembre  1765 , 

RONDEAU,  Philippe,  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
général  au  bailliage  et  siège  royal  de  Rochefort,  fut  nom** 
më  maire  pour  1766  et  1757  »  et  le  7  décembre  1767 , 

HÉBRE  .  François  aiué,  négociant,  ancien  échevin, 
le  remplaça. 

1759.  — FOURRÉ,  JEA^-BApfisTB,  l'm'né,  succéda 

au  précédent,  et  le  24 janvier  1760, 

11F.  HUE,  Bfutrakj>,  négociant  »  fut  nommé  par  or- 
donnance du  roi. 

Mais  alors  les  (  haiges  municipales  avaient  été  con- 
fisquées au  prolit  du  fisc  [ov.tI,  et  la  ville  s'était  en- 
core imposé  des  privalioiis  pour  les  racheter,  M.  iîôbre 
resta  eu  exercice  pendant  deux  ans.  Le  22  mars  1762, 

ROSSIGNOL  ,  avocat  au  parlement ,  notaire  royal  à 
Rocbefort.  lui  succéda  ;  mais  étant  entré  à  cette  épo- 
que au  séminaire  de  Saintes ,  pour  prendre  l'état  ecclé* 
siastique,  le  8  juillet  17G2, 
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FOURRE ,  f'(i>né ,  fut  nommé  maire  par  ordre  du 
roi,  el  le  aidëcemlire  1763, 

FIGHON ,  maître  particulier  des  eaux  et  foréU»  fut 
pourvu  de  la  charge  pour  1764  et  1765. 

Un  édit  du  mois  d'août  1764  et  un  de  mai  1765 
donnèrent  aux  municipalités  des  instilutions  libérales, 
en  les  laissant  maîtresses  du  choix  de  leurs  adminîs- 
trateurs.  M.  Fichon  fut  maintenu  Jusqu'au  lô  décem- 
bre 1766; 

HÊBRE  DE  ST-CLËMENT  le  remplaça  d'abord 
pour  1767  et  1768.  et  ensuite  jusqu'au  i*' Janvier  1771, 

DULAURENS.  Joseph- Hichbi.,  médecin,  fut  nommé 
pour  1771  et  177a*  ^lais  un  édit  du  mois  de  novembre 
1771  supprima  les  oilices  municipaux  existants  et  en 
créa  (1  antres  qui  tombèrent  dans  le  commerce.  La  ville 
étant  alors  fort  endt't('»c  m  put  faire  la  ûuance  des 
nouvelles  charges,  et  le  22  décembre  i772, 

GACBiNAKD  jeune  fut  nommé  d'office ,  en  atten- 
dant que  la  ville  pût  s'imposer  de  nouveaux  sacrifices. 
Les  habitants  offrirent  r>  î.,ooo  liv.  pour  toutes  les  char- 
ges, le  trésor  roval  relusa.  M.  liulaurens  était  alors 
à  Paris,  il  acheta  la  charge  de  maire,  el  le  24  fé- 
vrier 1773  , 

pur  AURENS  fut  nommé  maire.  M.  Dulaurens  était 
«ans  fortune;  il  avait  acheté  la  charge  dans  l'espoir 

3ue  la  ville  lui  en  rembourserait  la  valeur;  la  ville, 
e  plus  en  plus  obérée,  ne  le  put.  Alors,  M.  Locbet  de 
Yaudidon  rendit  à  M.  Dulaurens  ce  qu'il  avait  payé, 
et  fut  nommé  par  le  roi  le  27  Juillet  177^^;  mais  il 
ne  voulut  pas  le  remplacer  tout  de  suite.  On  voit  seu- 
lement, le  8  avril  1775, 

LOCHET  DE  VAUDtDON,  AhdbA-Ibait-Marie,  se 
faire  installer  en  qualité  de  maire*  11  conserva  ces 
fonctions  jusqu'au  3  août  1785,     '  ^ 

RONDEAU.  PaiLiPpB-JoACHiH-FsBDiFAjvD ,  le  rcm« 
plaça  alors  et  demeura  en  fonctions  pendant  6  ans. 
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iijSg.  —  NIOU  fut  nommé  ensuite  et  exerça  Ju8« 
qu'au  17  janvier  1790; 

HÉBRE  DE  ST.-CLËIIENT»  élu  par  les  électeurs, 
convoqués  en  vertu  du  décret  du  i4  décembre  1789 , 
remplaça  Niou;  mais  cet  habitant  ayant  été  nommé 
administrateur  du  département,  on  procéda  À  son 
remplacement,  le  11  juillet  1790, 

NIOU  réunit  les  suffrages  des  électeurs  et  fut  maire 
jusqu'à  l'époque  où  on  le  nomma  député  à  la  Conven- 
tion, en  1791.  En  1791  et  179a, 

LASSEU,  BESSIÈRES,  PELLË.  BOURGADE  DE 
LTSLE  et  TEXIER  se  succédèrent  rapidement,  pen* 
dant  ces  deux  années  de  tourmente  révolutionnaire  ; 
et  le  a3  novembre  1793, 

BOURGADE  DE  LISLE  eut  le  triste  honneur  d'être 
nommé  maire,  par  arrêté  des  représentants  Lequinio 
et  Laignelot.  Le  8  janvier  1795  , 

TEXtBR  fut  choisi  par  le  représentant  Blutel,  agis- 
sant en  vertu  du  décret  du  sô  frimaire  an  9,  et  le 
7  avril  1797, 

IMBEUT,  négociant,  élu  oHicier  municipal,  fut 
choisi  par  ses  collègues  comme  président  de  Tadmi» 
nistration  municipale*  La  tâche  était  difficile  et  péni- 
ble. M.  Imbert  l'accepta,  et  là  où  avait  existé  l'anar- 
chie,  la  défiance,  succéda  bientôt  le  bon  ordre,  la 
confiance.  Après  la  constitution  de  l'an  8,  le  Premier 
Consul  nomma  maire,  le  1*'  avril  1800, 

HÉBRE  ST..GLËMENT.  armateur.  A  sa  mort  il  fut 
remplacé,  le  16  mars  i8o5,  par 

IMBERT,  qui  exerça  pour  la  deuxième  foisjusqu'au 
10  avril  18.3.  ^  DE  SËRIGNY  DE  LOIRE.  Jbaii- 

Baptistc-Josiîph  ,  fut  alors  nommé  par  décret  impé- 
rial; démissionnaire  en  août  1829,  celui-ci  fut  remplacé 
provisoirement  [tar  M.  Reulos,  qui  remplit  tes  fonctions 
de  maire  jusqu'au 
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,5  septembre  i85o.  -  UÊBRE  ,  JEAN-lUrn.TE- 
JcTSTiis .  nommé  maire  alors,  resta  en  oxercvce  jusau  au 

mois  de  septembre  .85 1.  H  ^^^^^ft^'^^M 
et  M.  Brelaj  ainé,  négociaut,  fut  maire  provisoire 

jusqu'au 

oinarii852.-POUGET.  Phi^-Bewamw.  ancien 
insDecteur  de  îa  marine,  fut  nommé  par  ordonnance 
r/ale  Apres  avoir  exercé  pendant 5 ana,  M.  Pooget 
se  relira,  elle  |3  mai  l8»5. 

liONMVl  DE  IXSCliUE,  Ahtowe.  aneim  ingé- 
nieur lui  iuccéJa  .  après  un  toimalle  de  quelqae. 
mo"s  pondant  lequeldes  coi»eUler.;Dreiit  nommé»  à 
Z  lie  rSlc  mais  il  ne  Toatat  atoir  qu'an  Ulre  nro- 
v^sôire  Cependant,  le  oelobre  i84o,  une  orSon- 
na."co  ie  infirma  danacw  IbocUoni  qu'il  exerça  ju.- 

*^','°sep.embre  .843.- VERCHÈRE  1>E  «^FFVE 
C.i«.sTo|.H8.MAaiB.  tut  nommé  ensuite  par  le  ro..  il 
mourat  en  fonetiona  le  «4  décembre  i845 . 

,(;nrl()bre  i84C.— GOÉRIN.  TKÉnim.LE,  banquier. 
l)p„ui   a  mort^^^     Vcrchère  de  Hcffye  jusqu'il. 
Sp'temte  .M6   M.  Bonnet  de  U«»re  fui  cbar«é 
proTHOiiement  de  l'adminwtrauon. 
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Abattoir  de  la  marine»  i98.—  sage  en  noire  ville,  505. 
Idem  civil ,  454.  Afollok,  conduite  de  son  éqoi* 

ArtET. ,  garde  d'Ariois  ,  son  liis-  page,  295.  —  Idem  revenant  de 
loire  ,  4G1.  Toulon,  arrcst;Uion,  357. 

Aix  (île  :*),  occupée  par  les  Mi-  Armemf.ms  de  1757  ,  5.— Idem 
liciens  de  Samt-Maixent ,  capitule,  de  1758,  52.— Lenteurs  des  arme- 
g.g.^Evaonée,  on  la  fortifie,  ments,  111.— Idem, Ut.  —  Idem 
i^'O^'  en  1781 , Economies  qu'on 

Alezais  ,     conduite  ,  293.        se  propose,  241.— Idem  onlonnés 

Allema!HL  sort  de  la  Charenle  ,  en  1790,270.— Idem  en  1795,  521. 
467. —  Escadre  invisible  bat  les  -Arrêté  y  relatif ,  562.— Idem  en 
mers»  rentre  à  Toulon  ,  4G7-409.  course  ,  404.— Idem  confiés  à  des 
— Affaire  des  brûtôts ,  474,  entrepreneurs  civils,  422.  —  Idem 

André,  pré&ideni  da  tribunal  de  1799, 455. 
révolutionnaire  ,  551 .  AftSENAL  est  menacé  de  ferme- 

Anoi  ATS  menacent  de  faire  une  liire  ,  35.  —  Annule  ,  155.  —  Sa 
descenie  ,  7.— Aitaiiueni  Ja  pointe  clùturc  ,  156.  —  Construction  de 
des  Minimes,  débarquent  à  l'île  nouveaux  chaniiors,  5G1. 
d'AIx,  9.  —  Descendent  à  Saint-     Artois  (couiie  d') ,  vient  à  Ro- 
Malo,  17.  —  Menacent  l'Ile  d'Yen ,  cbefort,  bistorique ,  158. 
465.— Prennent  Belle^Ile,  47.  A  v i  enton  (d*).  Intendant ,  142. 

Angleterre  ,  sa  conduite  en  —Historique  de  sa  gestion.  148- 
1768,  155.— Déclare  la  guerre  à  !a  150-151. 

HoIJamie,  201.— Arme  à  Plmiouili,  AuBiGNY  (d*),  arme  une  escadre, 
396. — Sa  conduite  sous  l'eaipire  ,  51. 

Aimis  ET  Saintongë  forment  un 
Angoulêmb  ( doc  d') ,  son  pas-  département ,  273. 


Baca,  chronique  .  165.  Barbault  lit  un  discours ,  381. 

Bago  et  BuRNBL,  agents  du  Di-  Barbier  ,  directeur  du  port ,  sa 
rectoire  envoyés  à  nie  de  France,  conduite ,  490. 

BARRtaB,  malade,  échappe  à 
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r«itl ,  395.  MX  iimenents,  460. 

Baudin  commande  momentané-  BoiflfBroOX  (baron) ,  préfet  ma- 
rnent la  divUian  de  Rochefori,  en  ritinip ,  acctteiUe  les  aigles  impé* 

1808.  469.  riaU's,  :m. 

Bayonnatse  ,  son  combat ,  Buscawem  s'empare  da  Canada, 

liAVAi>LKi:,  cot  vetle,  eu  rade  de  18. 

nie  d'Ail ,  508.  Boulogne,  rendes-vous  général 

Bedout,  président  du  tribunal  des  forces  de  terre  el  de  mer,  461 

Oiariiime,  après  les  brûlôts,  493.  Bouxin  ,  capitaine  d'artillerie , 

BER(;l:f\K,  corvette,  451  npporte  une  aigle  impériale  au5« 

Bergkukt  commandi   (jin  I([ijc  reguiieni  de  celte  arme,  508. 

temps  la  division  de  Huclicluri,  Boyne  (  de  ),  s'oppose  à  ia  ion- 

475. — Laisse  son  commandement,  dation  de  Tenirepôt,  68. — Histo- 

475.  rique ,  71-72-100. 

Berryer,  ministre  de  la  marine,  Borbaux  db Bosy,  son  discours, 

«.—Sa  conduite,  4r;-4G.  577. 

BESSikRKS,  sa  conduite  au  tri-  Brociiot  ,  deuxième  ctiirurgien 

bunal ,  585.  du  Moineau,  sa  conduite  dans  la 

Besson  ,  capilaiite  U  un  brick  révolte,  579. 

danois,  propose  à  l'empereur  de  le  Biiillaiitais-Hàrion,  n  <  go  ciant 

sauver,  512.  à  Saint-Halo ,  242. 

BiLLAUD  -  Varehnes  ,  déporlé  à  Broglie  ,  son  passage,  191 . 

Cayenne,  594.  Bri  ou  r  ,  juré  au  tribunal  ré- 

Blutël  ,  re|irt  spnUinl ,  570.  —  volulionnaire,  55:2,  et  LiivitiitS, 

Monte  à  la  iriliune,  581.  —  Sa  déportés  à  Saint-Domingue ,  555. 

conduite ,  587-390.  Brueyx  ,  ministre  de  la  marine, 

Bobe-Morbau,  délégué,  sa  con*  sa  lettre ,  428. 

dolte,  352-553.— Id.  président  de  Brûlots,  historique  de  celle 

la  société  populaire,  581 .  affaire  ,  474. 

Bonaparte  pa  r i  <1  T  - \  [  i  u  ,  436 .  Broillac  commande  laBergère, 

— Crée  des  adminisUaiiuiib  de  son  421. 

choix,  441.  —  Id.  preuitcr  coni»ui ,  Buhgëvin  ,  juré  au  tribunai  ré- 

conçolt  Teipédilion  de  Saint-Do-  votutionnaire  «  332. 
mingue,  446. — Ses  ordres  relalifs 

G 

GABANE-GARBéB ,  SOU  hîstoire  t  cet  établissement  ,215. 

165.  CiiANCEL  et  Coureau  ,  ingé- 

Canada  ,  prise  de  cette  colonie,  nieurs ,  leur  jugement ,  343. 

31.  Charente  (fleuve),  son  embou- 

Gasbbukiibnt  ,  40.  —  Projets  y  chure ,  dispositions  pour  la  défen- 

nlatib ,  41 .  dre ,  8.  —  Idem ,  fr^le,  va  k  Ca- 

Castries  (de),  ministre  de  la  yenne  ,  450. 

marine,  approuve  la  construction  Charlot  de  la  Gramvillë,  in- 

de  l'hôpital ,  213.  —  Historique  de  tendant ,  délègue  M.  Orceau  aux 
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États-généraux ,  2G1. 

CuARTRKS  (duc  de),  arrive  à  Ro- 
chefort,  15i.  —  Réception,  155. 

CuEViLLARD ,  Ordonnateur,  328. 

Chirorgieks  de  la  Marine ,  iS6. 

Ghoiseuil,  ministre,  ordonne  la 
mise  en  jugement  des  olî.  de  la 
Martinique,  52.  — Hislnrifîue  de 
cette  affaire  ,  55  ,  54.  —  (  f  (|u'il 
lait  pour  la  ville,  5G,  57,  105.  — 
lettre  à  llntendant ,  107. 

Ghoqvbt  ,  commîsaaire-géoéral 
ordonnateur,  60. 

Clément  LA  RoNCiÈRE,  comman- 
dant le  vaisseau  le  Tonnerre ,  492. 

Cléhot  ,  père  ,  démonstrateur 
d'anatomie ,  230. 

Cléopàtre ,  son  combat,  859. 

Club  des  amis  de  l'Égalité ,  son 
programme ,  297,  299.  —  Sa  con- 
duite, 305.  —  A  l'époque  de  la 
Terreur,  506,510.  511,  3U,  310, 
317,  329,  550,  ù6i),  oiio. 

€LiiE(de  la),  commande  &  Toulon, 
3S.— 11  appareille  pour  Brest,  26. 

Coalition  des  puissances  étran- 
gères, 319. 

CocHON-DupuY ,  père,  histoire 
de  l'Ecole  de  médecine  ,  226. 

Cochon-Dl VIVIER  sollicite  ks 
dessèchements,  178. — Idem  el  H. 
Clémoi,  père,  fondent  la  biblio- 
thèque, 250.  —  Obtient  le  pavage, 
256.  —  Son  mémoire,  ilO  —  Lé- 
gislateur, 450.  —  Sa  lénai  iti',  i;i2. 

—  Sa  circonspection  en  présence 
de  TEmpereur ,  453.  —  Sa  con- 
duite relative  aux  bouchers,  454. 

—  Au  cimetière ,  455. 

Colin  ,  adjudant-général ,  arrive 
à  Rocheforiavec  les  déportés,  415. 

CoLLKr.H,  sa  fondation,  son  his- 
toire, 45G. 

CfOLONiBS  sont  prises  ,  51.  — 
Sont  ravitaillées,  257. 

GoLLOT  d'Herbois,  déporté  à 


Cavenne,  394. 

CooK,  navigateur.  —  Lettre  de 
Louis  XVI ,  200. 

Comité  du  salut  public,  sa  con- 
duite vIs-à-vis  dea  agents  nuiri- 
times ,  565. 

CoMMFP.ci^  —  Arrêts  à  celle  oc- 
casion ,  242.  — Chambre  de  com- 
merce, 62  ,  63,  avec  les  colonies, 
105. 

Communes  ,  ne  peuveni  choisir 
leurs  magistrats ,  440. 
Compagnie  philantropique  du 

Cap-Vert,  217. 

Co>'FLA?îS  commande  l'escadre 
de  Brest,  20.  —  Est  poursuivi  et 
battu,  27,  28,  59. 

CoMFÉDiHÀTiON  générale  des 
troupes ,  27S. 

Co'CRf.vE .  colonel  à  bord  de 
Tcscadre  de  l'A.  Gambier,  481. 

Conseil  municipal  vote  une 
adresse  à  l'Empereur,  500.  —  Il 
en  vote  une  autre  à  Louis  XVIII , 
504. 

Constantin  ,  professeur  d'ana- 
tomie, 251. —  Id.,  père  ,  sa  ré- 
ponse au  général  Ramel  ,  419.  — 
Id.,  lieutenant  de  vaisseau  ,  son 
combat,  497.  —  Est  décoré  ,  499. 

CoNTBSTATiOMS  soulevées  parles 
corps  militaires,  124. 

Convention  (la),  son  décret  con- 
cernant le  Vengeur,  374.  — Arrête 
l.equinio  et  son  coîl^i^ne,  595.  — 
Son  arrêt  relaiit  a  Collol,  Barrèrc, 
etc.,  194.  —  Arme  pour  l  lie  de 
France ,  400. 

CoNTOi  expédié  de  Tlle  royale 
est  dispersée,  15.  —  Td.,  réuni  à 
l'ile-d'Aix  ,  appm  rillc  205,  206.— 
Id,  de  vivres  ,  son  tlcpari,  iOI. 

CORPS-DE-ViLLL  ,  sa  dciiiiéra- 
tion,  97.  —  Sa  conduite  dans 
l'aflaire  des  charges  ,140.  —  id., 
législ.  faitarréter65membres,416. 
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CORSAiRCS.  on  les  chasse,  14.  CouRday  projelle  une  (iei>ceDie 

—  W.  de  1760,  34,  eu    laade,  24.—  Disi>osiaons,2o. 

Corse  réuoie  à  la  France  eo  Curé  daRochefon,  41 
1768,153. 


Dayiaud  remplace  Ilaniz,  7too.  Directoire  devient  inhumain, 

DÉCADE  ( f régale)»  couiuiandée  4ii>. — Veut  anéaniir  la  marine 

par  M.  Villeneaa ,  420.— Esi  prisa  anglaise ,  423.     Esl  incapable  dt 

sans  combattre,  435.  gouverner,  436. 

DrniKzi  Ar,  histoire  de  sa  coQ-  Disettb  de  1769  à  70  «  15i.  - 

damnai  ion  ,  ôiS.  Arrêtés  la  concernant ,  13M53. 

nKriii  s  conntKuide  la  divi<ïion  DOG,  ses  avanlages,  IDo. 

de  i;oclielori,  442.    -  Devieni  nu-  DON  patriotique  de  1762,  la 

nistre  de  la  noarlne,  464.— Sa  con-  ville  donne  ses  fonds,  oO. 

duiie  dans  raffaire  du  11  avril  Drapeaux brûlëasor la placedcs 

4809 , 491. --Sa  lettre  aux  pi^fets  Capucins,  313. 

marîiimes,  458.  Dulacreks  ,  maire ,  sa  leiirc  su 

npFiANCE  (  vaisseau  anglais  ) ,  corp'^-fie-ville  ,  66-67.  —  Sa  rc 

louche  en  rade  de  l'île  dWix ,  et  ponse ,  68.  —  Sa  conduile  Jaci 

jetlesesballenL6aiamer,  487.  celle  alFaire ,  71,  73,  96.' -Ac- 

DÉPARTEMENTS  «  divisloQ  du  quicrt  la  charge  de  Maire,  99." 

royaume ,  273.  Pouvoirs  accordés,  |0I.— Noomé 

Di'i'Or.TATioPî ,  décret ,  313.  l^échevin,  127.—  Ses  régleracnis 

Dkportks,  leurs  noms ,  416.  —  sanitaires,  128.— Ses  idées  rehù- 

Conduits  :»  l>ord  de  la  Y;iillanle  ,  ves  à  la  sanificalion,  130, 151.  Son 

417.— Meui  eni  en  exil,  41 8.— Leur  zèle  pour  les  habitants  ,  159. 

croyance  en  arrivant,  419.  Duplessis-Pascault  ,  sa  lettre 

DÉSASTRES  de  ranoëe,  1759, 29.  au  ministre ,  20. 

Hesséchements  (  histoire  des  ) ,  Duré  ,  lieutenant  de  vaisseau , 

^^7-  son  combat»  498.  — -  Est  dëcoi^t 

Digues  ,  projet  à  cet  égard,  102.  499. 


Eclairage  ,  249.  molie  ,  hislorique ,  308. 

Ecclésiastiques  arri?ant  pour     EiiEirrB  parmi  les  soldats  dtf  | 

cire  déportés  ,  566.  —  On  les  cm-  batteries  ,20.  ,  i 

b.^rqiie  sur  lesDeux  Associés,  bis-     Emigrés  de  Swan ,  envoyés  à 
lorj(iuc ,  567.  Versailles  ,  399. 

EcHiLAis  (gardes  nationaux  d'),  Empereur  ,  on  annonce  s©nj]|^  . 
amènent  des  prêtres  iriêeimeutés ,  rivée,  471. — Réception  qui  lui»J  : 
5*5.  faite  ,  472.  —  Ordonne  des  fort»* 

Ecole  de  médecine,  226.      .    cations ,  dispositions  prises  es 

Eglise  de  SainlrLouis  sera  dé-  vière ,  502. 
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Empereur  sort  de  l'Ile  d'Elbe»  de  débarquement,  appareille ,  10. 
arrive  à  Paris,  507.       Il  de-  —Idem  d'évolution  ,  248. 
mande  à  se  diriger  sur  Rochefort,     Espagne  (  le  roi  d'  ) ,  rappelle 
509.  Y  arrive  le  3  juillei  i8î5  ,  son  ambassadeur  de  Londres,  191. 

accueil  qu'il  reçut  des  autorités  el     Espions  à  Uocliefort ,  12. 

de  la  population  ,  511.  — Uelase      Estacade  à  i  eiUree  du  Heuve  , 

les  proposiiious  qui  lui  sont  faites,  55. 

512.— Se  rend  à  Fouras,  embarque  Estahcg  attaque  la  Grenade, 
dans  un  canot  de  la  Soote,  515.—  192.— Combat,  fait  d'armes,  195. 
Se  rend  à  bord  du BstteropJkon,  est  Etat-Major  ,  ses  prétentions, 
prisonnier  ,514.  il  a  le  dessous ,  Wô-^^-n . 

Endémie  atlreuse  de  1787,  255.     Etats  généraux  bont  convo- 

Entrepot,  la  Rochelle  y  met  qués,  260. 
obstacle,  57.  — Adresse  de  notre     ETATS* Unis  ,  traité  d*alliance 
Tille,  58.  avec  la  France ,  187. 

EacADBB  ingUise  a  des  troupes 


Faucher,  jumeaux  de  la  Réole,  Flotille,  on  y  travaille,  461. 

leur  histoire,  345-46.  Follet  installe  1  arsenal  de  chi- 

FÉDÉRATior^,  desciipiioû,histo-  rurgie,  252. 

rique ,  380.                         *  FoucoÉ ,  ministre  ,  sa  conduite 

Ferhibrs  généraux  ,  leur  con-  envers  l'empereur ,  510. 

duile  à  l'égard  de  la  ville ,  62.  —  Fourneaux  à  réverbères,  371. 

Le  district  Les  force  à  vendre  des  Froger  de  l'Eguille  ,  111.  — 

grains  ,  401.  Demande  un  bagne  ,  112-113. 

Fleury  reste  chargé  à  l'hôpital  FRUCimOR  (coup  d'état  do  18) , 

des  blessés  désespérés ,  505.  415. 


Gachinard  jeune  ,  sa  conduite     Gorgy  ,  sa  belle  conduite,  est 
à  l'égard  de  M.  Dulaurens  ,  99.  —  fait  lieutenant  de  vaisseau,  497. 
Id.  lieutenant -colonel  chasseurs      GourdoN,  conlre-aïuirnl  ,  com- 
d'Arlois,  278. — Sa  conduite  à  U  ié-  uiaude  quelque  temps  rescadi  «i  de 
délation,  279.  File  d'AIx,  pois  une  division  de 

Gambier,  amiral  anslais ,  cora-  cette  armée  .  475. 
mande  l'escadre  qnl  bloqne  l'Ile     Goyran  ,  juge  au  tribunal  révo> 
d'Aix ,  476-489.  lulionnaire ,  551. 

Ganteaume  ,  465.  Grimouard  ,  commande  la  Jlft- 

GardëS  de  la  marine  reviennent  ncrve,  son  combat,  203. — Amiral, 
à  Rochefort,  150.— On  se  dispose  est  arrêté  et  condamne,  556. 
à  les  loger  ,  151.  Gbivet  ,  juré  au  tribunal  révo- 

Gaiwison  introduite  par  sur-  lutionnaire,  552. 
prise  en  ville ,  39.  Guezno  et  Topsent  ,  délégués, 

Germain,  juré  au  tribunal  révo-  remplacent  Léquinio,  etc.,  365. — 
lulionnaire ,  552.  Historique  de  leur  séjour ,  572. 
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Habitart»  ItaifDt  la  Tille,  9.  —  par  le  premier  eonsel ,  iiO. 
Ceux  de  Hllonl  nieotceil ,  421.       Hektz  ,  guillotineur  555.  —  Sa 
H ALGAN  commande  liée  lirëgale,  conduite  dans  l'aifaire  de  VApa^ 

ges  conseils,  iSH.  Ion.  ?>!>H. 

ilALL\vii  I  ,  son  lialaillon,  r>3.  HivLK  de  1789,  conduite  du 
HAWkb  ,  aiiiuai  aui^Uià,  i>uu  al-  maire  à  celle  époque  , 

taque  ,  9.  —  Son  opinion  ralatire     HOLBimiiBrolldeTamlea troupes 

am  eampi  de  la  cAle,  12. — Houille  françaises ,  5. 

en  rade  de  File  d'Aix  ,  IG.  ~  Y     Hôpital  de  la  porte  Charcnie, 

reste  trois  jours,  17. — Bloque  on  l'abandonne,  i08.  —  DoTieni 

l'escadre  de  Rresl .  26.  caserne  ,  221 . — Description ,  222. 

Uj^Kt  Sàlm -Clément,  maire,  — Idem  neui ,  210. 

118. —  Sa  conduite  en  1785 ,  pri-     Hotham  bloque  nos  côtes,  SOS. 

Tilège  qu  i I  obtient ,  242. — Fonde     Huguks,  accnstteor public,  331. 

avec  iM.  Hrillantaisson  comptoir  de  —Son féqulsitoirtfboolre Cbancel, 

la  côte  d'Afrique,  historique,  245.  543. 

—  Llu  maire  par  les  assemblées  Ucmuert  commande  Texpédi- 
primaircs ,  272.  —  Nommé  maire  lion  d'Irlande ,  428. 

Inscuiptiok  placée  aux  portes  constituer,  595. 
de  ville,  conduite  de  l'autorité,     Jabdin  de  Saint- Louis  est  vendu, 
510.  509. 

l!f TBNDAitT  Ml  enlOTor  les  ar>  Jmbph  u  passe  à  Rocbefort , 
cbives,  9.  163. 

Irlande,  on  veut  y  débarquer     Jugement  des  commandants  de 
des  troupes,  407. — Départ  de  la  Guadeloupe  ,  48-49. 
troupes,  420.  — Détaite,  427.  Jurien  ,  lieutenant  de  vaisseau, 

commande  la  Vaillante^  417. 

Jagob,  capitaine  de  Taisseau, 
commande  une  division  à  l*lle     Kroiim  commande  le  Patriote , 
d'Aix,  496.  entre  à  Hochefort,  4<>9.  — Id.  le 

Jacobins  cherchent  à  se  re-  Varsovie ,  470. 


Lacaille  commandant  le  rour- 
vUte,  486. 
Lapatette  embarque  sur  ÏMer- 

mione,  198. 

Lapon  commande  le  Calcutta  , 
sa  conduite  héroïque  après  sa  cuu- 
damnation  »  492. 


Laragosse  demande  la  corres- 
pondance des  colonies ,  145.  —  Il 
est  éconduil ,  147. 

I  ai(;nelot  et  Léquinio  repré- 
seniauts  ,  arrivent  à  Roelielort, 
550. — liiâiorlgue  de  leur  séjour  en 
cette  Tille,  332-35-54-3S. 
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Iamott F, -Piquet  appareille  de 
k  rade  des  Basques,  192. 

Langebon  eampe  sur  la  eàie  de 
Fooras,  7. 

L  AR^:yEi  LLf:i\E-LEPAiix»  teotaire 
Ihéophilanlropc  ,  391. 

Latolche-Tré VILLE  fait  partie 
du  conseil  qui  doil  juger  les  ofU- 
ciers  de  la  Martinique.  52. — Com- 
mande rHermtone,  i97. — Ârriveà 
l'ile  (KAix  avec  sa  division,  4-13. — 
Comin.iti'te  la  llotille  de  Boulogne, 
444. — iiepuusse  Nelson,  444. — i^a 
coodnîte  provoque  la  conclusion 
du  traité  d'Amiens,  445.  — Com- 
mande l'escadre  de  Si-Domtngae, 
44C.  —  Sa  condiiile  au  Port  au 
Prince,  447.  —  Sa  biographie,  sa 
mort ,  449. — La  ville  achelie  son 
li6tel ,  45-44. 

LAIAR18TBS  ne  veulent  pas 
prêler  serment ,  508. 

Lkbas,  subsiitutderaccusaieur 
public,  551. 

Lefëvke  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  médicale ,  212. 

Lelocp  ,  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, 555. 

Lequinio  surscoil  à  Texécution 
dos  frères  Faucher,  316. — Balance 
à  faire  coudauiner  Oechézeaux  , 
355. — Active  les  travaui ,  360.  — 
Part  de  Rochefort»  364. 


I.KssT  iGM  s,  juré  au  tribunal  ré- 
VûluLiuiuiait  u ,  â52. 

Lessbigues,  sa  malbeoreuse  af- 
faire de  Santo-Dominguo,  461.  — 
(ferrât a  :  Lisez,  pariii  de  Breit  au 

lieu  de  Roche  fort.  ) 

Leilkme,  sous-Préfet  de  Ma- 
rennes,  crée  les  syndicats,  181. — 
Ses  idées  sur  les  dessèchements , 
184. 

IJMkRE,  351 . — Est  banni ,  588. 
— Déporté  à  Saint-Domingue,  555. 

LipPliAKT ,  noie  le  concernant , 
233. 

LOCHBT  DE  yAUMDOR  fait  la 

finance  de  rofiice  de  maire ,  son 

discours,  100. 

LoMHAiiD ,  La  Roche  ,  Lucas, 
sont  faits  lieutenants  de  vaisseau , 
499. 

Louis  xvi  ,  en  1788,  259.  —  Sa 
conduite  le  4  février  1790,  ^277. — 
Est  condamné  à  mort ,  519. — Son 
portrait  brûlé  sur  la  place  des  Ca- 
pucins, 515. 

Louisbûurg  «  prise  de  celle  lie 
importante ,  18. 

Lucas,  commandantl  eii^^tttot* 
sa  conduite,  488. 

Luzerne  fde  la),  uiinislro  de  la 
uianue,  rcduil  les  conâtrutliouâ , 
256. 


BIachaut  (de)  son  nnnislère  ,  2. 

Maci^Émara  ,  sa  conduite  dans 
l'affaire  des  gardes  d'Artois  ,161. 

Magon  entre  à  Tlle  d'Aix  avec 
une  division ,  466. 

MAfT!.A!\'D,  commandant  le  vais- 
seau lie  guerre  le  Jkllerophon. 

Malautic  ,  gouverneur  de  Vile 
de  France ,  578. 

Marec  ,  accusé  do  félonie ,  326. 


Marie-Tuérkse  ,  3. 

Marins  célèbres  fournis  par 
Bochcfort,  en  78,  25G. 

Martin,  vice-amiral ,  préfet,  sa 
biographie  ,  407  ,  440.  —  Ses  let- 
Ires  à  M.  Barbier ,  490.  —  Rentre 
de  nouveau  au  service,  507. 

Maureau,  cap.  de  vaisseau,  re- 
met une  aigle  impériale  à  la  pré- 
fecture maritime  »  508. 
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Masquf.lkz  ,  ingénieur,  dirige  464. 
les  ilesséchenienis  ,  re^oU  uae     Moineau,  corveile»  est  enieTée, 
ëpé«  d'honiMor  •  1 79.  517. 

MA88IAC ,  mioistre  éphémère  4e  Hongs,  minislre  de  le  Heriee, 
U  miriea  •  S.  lesectes  «  319. 

Maurepas,  ministre,  ajounielt  Monnaie  iuitiomle«eiHi  discrédit, 
création  du  bagne  ,11^  405. 

Maurville(  comniandani  de  ta  IfONSÉGUR  »  chirurgien-major, 
marine),  ses  observaiioni» .  130.  226. 

MÉDUSB  ,  frégaie  chtrgée  de     Montalsiibut  dirige  les  forii- 
transporter  Napoléon  au  Euts-  flcalions  de  rtle*d*Aix ,  205. 
Unis  ,  510.  MONTBARRT  ,  ministre  de  ta 

Meyer,  juré  au  tribonal  révola-  guerre*  cède  les  forts  A  le  martse, 
tionnaire ,  532.  190. 

MiucE  bourgeoise  fait  le  service  Montcalm  ,  se  couvre  de  gloire 
de  la  place ,  A.  eo  Amérique  ,  5. 

MuiERTE ,  frégate  ,  soD  combat,  MonT80N,captere  le  Sm»,^* 
Î05.  MmaciPAiiTÉ»  ses  prétentions , 

Ministres  de  Louis  XYlIIflear  127.  — Est  en  permanence,  5f  i. 
conduite  ,  r;OG.  —  Sa  conduite  envers  la  société 

MiNOTu  iis  ne  veuieot  plus  d'as-  populaire  ,  518. —  Fait  haller  deui 
signats  ,  401.  frégates,  527.  —  Opère  bou  e'pu- 

HiRABBAUtOn  poftesoo  deuil,  ration,  586.  —  Vient  au  secoun 
OD  brise  son  buste»  SMKI.  des  ooTriers  »  406. 

MiSBiESSY  part  poar  TAmérique, 


Nantes  pris  par  Chatillon,  ce  se  tenir  ferme,  317.  —  Sa  con- 
que fait  Rochefort ,  437.  duite,  323.  —  Mobilise  la  Garde- 

NfiGOCUTiONSenUmées  entre  la  nationale  ,  525.  —  Arrive  Ici  « 

France  républicaine  et  rAngle*  l'an  m,  375. 

terre  ,445.  Noleau  ,  juré  an  tribonal  révs- 

Niou,  ingénieur,  devient  mnire,  lutionoaire,  552. 
272.  —  Engage  ses  administrés  à 


Olérou  (lie  d*}  composition  de  fort  pour  la  Martinique  ,  289.  -7 
sa  namison ,  8.  Révolte  de  son  équipage ,  bistori- 

Orgeau,  procureur  du  roi»  dé-  que  de  cette  affaire  ,  291 ,  92. 
légué ,  261.  —  Sa  conduite  ,  pro-     Ouragan  de  1780,  196. 
nonce  un  discours ,  268.  Ouvriers  de  l'arsenal  sont  mal 

Ordonnance  de  1 705,  59.         payés,  142.  —  Levés  en  masse, 

Orléans  (vicomte  d  ;,  major  de  251.  —  Tiavaiiient  à  plusieoiv 
vaisseau  ,  288.  —  Part  de  Rocbe-  vaisseaux  à  la  fois ,  457. 
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Patn  rare  et  cher ,  créalion  des 
fours,  207. 

Paix  (  proposiiions  de),  47. — 
Idem  d'Amiens ,  HS, 

Pape,  on  iraiio  avec  loi  poar  la 
▼ente  des  bois  ,  ^61 . 

Papier  monnaie  cesse  d*avoir 
cours ,  424 . 

PARLE)iE?i TAIRE  anglais  venant 
de  rtle  Royale ,  conduite  de  Tad- 
ministralion ,  19. 

Paroisses  riveraines  envoient 
leurs  liommes  sur  les  bauenes,  7. 

Pavage  ,  arrêts  y  relaiils  , 

Penevert,  père,  ingénieur,  240. 

Pereng  du  HOras  ,  ministre  de 
la  marine ,  2.  —  Active  les  Ira- 
vaux  ,  5. 

Perrault  ,  adminislraleur ,  son 
affaire ,  285. 

Pertes  éprouvées  par  la  marine 
en  1762 , 50. 

*  Pesron  pose  l'estacade ,  477. 
Peuple  se  proclame  souverain , 

504. 

PiCHEGRU,  exilé  ,  insulté  par  un 
soldat,  sa  réponse ,  417. 

Philibert  ,  commandant  de  la 
SaaU^  se  refuse  d^appareiller,  515. 

PijARA  sert  de  lieu  de  campe- 
ment, 255. 


PoMPADOUR,  maîtresse  de  Louis 

XV .  2. 

Pompe  à  feu  fournil  de  l'eau  à 
riiùpiial ,  historique ,  217. 

PONDiCHÉRY  tombe  au  pouvoir 
des  Anglais ,  51  ,  47. 

Pont  volant,  élablissemenl,  194. 

Population  rurale ,  son  dépla- 
cement, 199. 

Poterne*  son  ouverture,  son 
importance ,  220. 

PoTESTAS  ,  son  affaire  en  rade  , 
sa  belle  conduite ,  495.  —  11  est 
décoré ,  496. 

Préséance  ,  prétentions  soule- 
vées ,  btstorique  ,  121 , 22 , 23. 

Prévost  de  Langristin  propose 
la  construction  d*un  nouvel  hôpi- 
tal, 210.  —  Sa  conduite  ,  2H. 

Propositions  de  paix  provi- 
soire ,  on  arme. 

Proscrits  sont  plus  de  SCO  des- 
tinés pour  Gayenne,  419 ,  420. 

Proteau,  commandant  T/ndMii- 
ne ,  -492. 

l^Ku testants  ,  réflexions  sur 
leur  xète ,  15. 

QuiBERON ,  descente ,  397. 

QuiLLET  ,  délégué  ,  va  à  Tile  de 
Ré,  552.— SecréUire  de  la  société 
populaire ,  581. 


,  .  Rbraubui  eommande  le  Yen- 

Rades  deviennent  nos  champs  geur  lorsqu'il  coule,  372. 
de  bataille.  497.  Résolutio»  prise  par  la  ville, 

Rambures  (de),  major  général ,  05. 

Reverseaux  (  intendant  ) ,  des- 

RÉ  (lie  de),  occupée  par  des  sèche  les  marais  de  Brouage,  177. 
miliciens  et  autres  troupes ,  8.        Richelieu  passe  à  Rochefort , 

Reine  -  Coarlotte  ,  vaissenu  active  les  travaux,  145-144. 
anglais,  conduite  de  son  comman-      Rivière,  sa  conduiie  envers  les 
dant ,  au  mois  d  avril  1815 ,  505.  représenUnU,55i^.~£sl  dénoncé, 
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jugë,  condamné,  exécuté,  340. 

AOBESriEREE,  son  culte,  591. 

RociiKLLK  gardée  par  les  rëgi- 
nicnls  il*'  HÎL'oi  rr  r\  (!»'  Ri'nrn ,  8. 
—  Ses  dilK'i  eiuis  .wcc  [iochelorl , 
50. — rréiuii  des  concessions  faites 
à  Rocbeforl ,  60.  —  Débats  qui 
eurent  lieu,  raisons  qu'elle  oppose, 
64.  —  S*émeut  du  mémoire  de 
M.  Dulaurens,  94.  —  Ce  qu'elle  fit 
daj»<  celle  afTuire  ,  fK*;  00.  —  Veut 
deveuir  chef-lieu  de  préfecture , 


274-275. 
HossACD  commande  le  Tmir- 

ville,  496. 

RosiLY  devait  remplacer  ViU^ 
neuve ,  4UG. 

RouFFiAC  garde  le  plalio  d'An- 
goulins  ,  7. 

RcES,  on  change  leors  noms  lé* 
volulionnaires,  3^9. 

RiTis,  intendant,  en  1760,  lettre 
du  ministre  Berryer,  35. 


Sa.vli:  ,  une  (h\s  frt^{»al(»s  rhnr- 
gécs  de  transpui  1er  Najiulcuu  aux 
Etats-Unis. 

Sagripice  des  provinces  en  fa- 
veur  de  la  marine,  50. 

S  uites  ei  Angouléme  renou- 
vel i  eu  i  leur  demande  pour  Hocbc- 
fort ,  05. 

Saint*Maurice  ,  concierge  de 
ta  prison  de  ce  nom ,  22. 

Salé  (liomlcinlcincnt  de),  ap- 
prêts la  ils  à  Uoclieforl,  109  ,  410. 

S  vR TiNKS,  ministre  de  la  marine, 
appuie  M.  Duliiurens  ,  98.  —  Con- 
suile  les  provinces  ,  105. —  Active 
les  travaux  de  l'arsenal,  116. — 
Restitue  le  corps ,  les  vaisseaux 
enlevés  ,  149.  —  Fait  armer  une 
escadre  d'évolulion  ,  153. 

Savary,  général  aide-de-camp, 
arrive  ici  avec  une  mission  ,  442. 

Savigny  ,  juge  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, SSI. 

SÉauR ,  son  entrée  au  ministère 
de  la  guerre,  203. 

Seine  ,  frégate  ,  prise  par  les 
Anglais ,  note  y  relative ,  424. 


Sknac  df.  Mm  nAN,  son  rapport 
louclianl  la  ciuluiê  du  port ,  157. 

SÉNAT ,  sa  conduite ,  500. 

Sennectbre,  maréchal,  ses  pré- 
cautions ,  7.  —  Envoie  des  cha- 
loupes à  l'île  d'Aix  après  l'évacoa- 
tion  ,  10. 

Slucey  ,  amiral ,  sa  conduite  à 
nie  de  France,  577.—  Conima»rf« 
une  division  à  l 'ile  d^Aix,  405, 401. 

Serment  exigé  des  fonctionBai- 
res,  305. 

Société  populaire  réprouve  sa 
conduite  passée  ,  bannit  une  foute 
de  ses  membres,  582.  —  Opinion 
publique ,  585.  —  Dénonce  Léqui- 
nio  et  Laignelot  »  593. 

Soleil  ,  capitaine  de  vaisseau , 
se  fait  battre  en  sortant  de  Hl^ 
d'Aix  ,  468. 

SoMBREUiL ,  sa  conduite  à  Qui' 
béron ,  597. 

Surgères  (de)  commande  la  rive 
gauche  de  la  Charente ,  8. 

SwAN  ,  navire  pris  ayant  àes 
émigrés  à  bord ,  399. 


Tatitu,  frégate,  commandée  par  Tayeau  commande  le  Moineau, 
Mofli&on ,  597.  révolte  de  l'équipage,  événemeni, 
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378-379. 

Teillay  (  du  ) ,  commissaire  gé- 
néral de  la  marine  ,  Ga. 

TiiBOPUiLAMTROPËS,  leur  cuilc, 
391. 

Théatbb  •  sa  fondation  ,  son 
histoire,  118. 

Tonnant  et  Glerrieu  ,  vais- 
seaux, arrivent  à  Rocliefori,  194. 

Toi'SENT  Cl  GUËSNO,  V.  GUESNO, 

TocFAiRE,  ingénieur,  dresse  le 
plan  de  l'hôpital  neur,  211. — Idem 

d'une  caserne,  258. 

Toussaint  Loiiverture,  sa  do- 
uiinaiion  à  Saint-Domingue,  446. 

Travaux  eo  pleine  activité  , 
230-320. 

Tribunal  révolutionnaire ,  331. 
—  En  permanence  ,  historique  , 
344. — ^.Idem  civil,  son  organi- 


)E  ET  ANALYTIQUE.  xi  ' 

saiion,  441. 
Trogobt,  ministre  de  la  marine, 

5or>. 

TURGOT  (  rlievnlier)  ,  veul  colo- 
niser la  Gu)uiie  ,  lâcheuse  issue  , 
107. 

Valade  ,  j  I  m  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  552. 

Vit  11 11 ,  juge  au  tribunal  révo* 
luliunnaire  ,  551 . 

YiGNiER,  juré  au  tribunal  révo- 
la lîonnaire  ,  332. 

Villeneau  ,  commandant  de  la 
Décade,  420-455 

ViLi-E>EUVF.  entre  an  Frrrol  , 
perd  la  balaille  de  Tralalgar.  400. 

AVahen,  amiral  anglais  ,  597. 

WiLLACMEZ,  amiral,  mouille  en 
rade  de  Ttle  d*Aix,  474.  —  Laisse 
son  commandement ,  475. 
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